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Le P.S. envisage toujours

sur le«front (fipfomitiqno |de gouverner avec le P.C.
H. Nguyen Dny Ternir, vice-

premier ministre et ministre des
affaires étrangères vietnamien,
est rentré le 12 Janvier A Hanoi
après une tournée de deux semai-** tl -- r̂n
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fit sic, Malaisie, Philippines et Thaï-
lande. n 3 a expliqué la position

de son. pays an moment où les

troupes vietnamiennes et cam-
bodgiennes s'affrontaient le long
de la frontière.

Vendredi 13, ce fut an tour de
l'ambassadeur du Vietnam à
Paris d’entrer en Hea pour appe-
ler tons les « pays frètes et amis »

à aider Hanoï, qui s’affirme sou-
cieux de négocier avec son intrai-

table voisin, aeensé de massacres,
d'agression et d'intransigeance.

En rendant publia le 31 dé-
cembre, le eonffit qui ropposait
depuis longtemps su Vîetaiam, le

Cambodge - avait voulu embar-
rasser Wimnî, longtemps soup-
çonné par les paya de TA&EAN
<fexpansionnisme teratonal ou
idéologique. Aujoard'bui, Hanoï
réplique par une manœuvre di~
plomatiqne de grande envergure
contre Ptuuun-Penh, nurïs

sans doute eoatre son allié chi-

nois. Des Vietnamiens avaient
affirmé en décembre & la «Far
Eastem Economie Review» de
Hongkong avoir capturé des Chi-
nois an cours d'opérations pré-

cédentes en. territoire khmer.

lia pubHcité donnée, aux der-
niers combats, si sanglants soient-

ils, ne signifie pas qu'il s’agit

des prenners incidents .de ce
genre. Tses coimunnrqBés dès
deux 'ipoar^es 'dédarent expTirfte-

ment aùjjoàrd’hai que -les accroc

Ghâges ; à' la frontière ont com-
mencé dès la fin. de la. guerre
d’Indochine, en mai 1315. Selon
Hanoi, Os ont atteint leur point

;; ~ culminant en septembre-octobre
derniers, engageant .

des divisions

".•.VT: entières et provoquant la pre-

’:W mière «mesure militaire de légï-

n- - :'-z tàmt défense» vietnamienne
contre les forces années khmères.

Qui croire dans ces diatribes

outrascières rappelant par leur
violence celles qui opposaient hier

des adversaires idéologiques? Les
troupes vietnamiennes, «pires que
celles du régime de Saigon», an
dire de Phnom-Penh, ont-elles
envahi le territoire khmer? Les
soldats cambodgiens, comparés
par certains Vietnamiens à ceux
du maréchal Lon Nol, ont-üs an
contraire franchi en force les

.

frontières vietnamiennes ? Les
trupes cambodgiennes ont-elles

été anéanties par les soldats du
général Giap, comme rafGrment
certains observateurs occidentaux,
on bien fant-fl croira les bfbms
triomphalistes publiés à. Phnom-
Penh?
Une telle situation ne peut que

rassurer les pays non commu-
nistes d’Asie du Sud-Est, long-

temps persuadés de la menace
que faisait peser le monolithisme
d’un communisme Indochinois
Inféodé A Hanoi Us joueront sans
doute de Fup eontre l'autre, sans

vouloir prendre parti Le Cam-
bodge lm aussi multiplie ses

efforts diplomatiques en direction

de ses voisins, avec les visites de
M. leng Sary an printemps der-

nier, puis Fihvitation . officielle

en décembre, la première de ce

genre, de dirigeants de Birmanie,
de Malaisie, dn Laos et de Chine

h Phnom-Penh.

En reconnaissant «de facto»

FASEAN, autrefois Considérée
comme le Cheval de Troie améri-
cain dans „ la région, Hanoi a
souhaité rassurer ses voisins et

contrebalancer l'influence de la

Chine, depuis longtemps favo-

rable à FAssociation. Le Vietnam

a voulu briser ce quH considère

comme une tentative d'encercle-

ment de son pays par Pékin,

tout en recherchant la coopéra-

tion économique dont fl a besoin

pour reconstruire une économie

dévastée par la guerre.

Le conflit khméro-vietnamien
rappelle, accessoirement, s’il en

était besoin, la force des natio-

naUsmes dm* la région et leur

prééminence sur les facteurs

Idéologiques. Derrière la phra-

séologie officielle, c'est la lutte

de donc nationalismes antago-

nistes qui se poursuit.. Elle dure

depuis phz&tans siècles et ne
semble pas près de finir.

ÿj-

^ mise en garde américaine contre la progression de
1 influence communiste en Europe occidentale, dénoncée par les
partis de gauche alors que le ministère français des affaires
étrangères, juge normal que Washington - ait une opinion sur
cette question >, est aussitôt devenue un thème électoral de pre-
mière Importance. Le parti communiste a condamné conjointement
MM. Giscard d'Estalng et Mitterrand, accusés d’avoir accepté la
caution du président Carter lors de sa récente visite & Paris. Le
PS. affirme que la constitution d'un gouvernement d'union
comportant des ministres communistes reste actuellement « la
seule hypothèse » qu'il retient en cas de succès de la gauche en
mars prochain.

En Italie, la gauche dénonce vivement L’immixtion de
Washington dans les affaires du pays, et les démocrates-chrétiens
paraissent embarrassés par la prise de position américaine. Aux
Etats-Unis, dans une émission de télévision enregistrée avant la
publication du texte du département d’Etat, M. Kissinger a
condamné l’eurocommunisme. En UJELS5>, La « Pravda » estime
que la « politique d’ingérence ouverte » est en contradiction avec
les promesses de neutralité faîtes par l'administration Carter lors
de son entrée en fonctions.

En Espagne, M. Santiago Carrxllo a affirmé que «l'ingérence
inadmlsssfhle des Américains., coïncide de manière étrange et
apparemment illogique avec la nouvelle offensive de Moscou

. contre l’eurocommunisme ».

La France n’est pas en pleine
crise gouvernementale, comme
2 Italie, mais elle est en campa-
gne électorale. En estimant que
2a déclaration de Washington
n'était pas «anormale», le mi-
nistre des affaires étrangères a
donné l'occasion au parti commu-
niste d’intervenir avec éclat dans
une affaire qui. du coup, prend
une dimension nationale.
La visite du président Carter,

son entretien avec M. Mitterrand
et les commentaires auxquels
cette rencontre avait donné lieu
sur le rôle des communistes et
l’action « bénéfique v du leader
socialiste, tout cela avait déjù
largement fourni au P.C. matière

. h controverse. I/Hitervenfcum da -
QQnl d’Orsay a fait monter les

enchères. . Que le gouvernement
français partage Ira appréhen-
sions des Etats-Unis à l'égard des
progrès du communisme, nul ne
s'en étonnera, mais, qu’il juge
nécessaire de les justifier, cela
pouvait surprendre, car la Fiance
n’étant pas immédiatement
concernée, une mise an point ne
s'imposait pas. Mais elle n’était
peut-être pas inutile, ne serait-ce
que pour, compenser auprès de
l’électorat les critiques du P.C. et

du RPJR. sur l’ingérence améri
caine. et pour souligner combien
les inquiétudes du grand allié
sans aliéner la souveraineté natio
n&le, étaient fondées.

Le P.C. dénonce la gravité de
cette prise de position en consta
tant qu' a ü y a très longtemps
qu'un gouvernement français ne
s’était pas ainsi délibérément
placé sous la tutelle américaine »
Cette allusion aux pratiques de la

IV* République est renforcée par
le commentaire de l'Humanité
dans lequel on note cette remar-
que : « Pensons seulement à ce
qu’aurait pu être, dans de telles

circonstances, la réponse d’un
homme comme de Gaulle. » La
déclaration solennelle du bureau
politique du P.Cn spécialement
réuni vendredi 13 Janvier pour la

rédiger, se caractérise surtout par
L’assimilation qui est faite des
motivations de MM. Giscard d*Es-
t&ing et Mitterrand. Les deux
hommes sont traités sur le même
pied, accusés qu’ils sont d'avoir
cherché la caution du président
Carter avant les élections législa-
tives. Le P.C. n’était Jamais aHé

aussi loin dans l'amalgame qui
le conduit à condamner pareille-
ment ses adversaires de toujours
et ses partenaires d’hier.

Ainsi tente-t-il d'apparaître
comme le seul défenseur de l’in-

dépendance nationale, vocation
que lui dispute le RPIL On
reconnaîtra qu’il ne lésine pas sur
les moyens d’affirmer son a na-
tionalisme » ; il s’est démarqué de
Moscou & plusieurs reprises et
M. Marchais s’est gardé, ces der-
niers temps, de tout contact avec
les dirigeants soviétiques. Le
P.C. veut Être au-dessus de tout
soupçon, de ce côté-là.

ANDRÉ LAURENS.

(Lire la suite page 3J

Limité

syndicale

à l'épreuve
Le parti communiste,

attentif depuis quelques mois
à déceler en toutes occasions

des convergences entre ses

positions et celles de la

C. F. D. T„ n'avait pas réagi

samedi matin 14 janvier aux
vives critiques exprimées la

veüle à son endroit par
M. Edmond Maire devant le

congrès de la construction
CSJD.T. fle Monde du 14 jan-
vier). ‘

La C. G. T. qui, la veiüe
encore. avait rappelé sa fidé-
lité d l’unité d’action, n’entend
pas non plus, semble-t-H, enve-
nimer ses relations avec les

cédétistes. alors qu’elle doit

faire face à quelques diffi-

cultés internes.

S’appuyant sur • las cMmeura, les

smicards, les Innombrables victimes

d’une politique tfaustérité prolongée

et renforcée (...), les jeunes, c’est-

à-dire sur caux-l& mêmes dont les

communistes affirment être tes seuls

vraie défenseurs, ]e secrétaire géné-
ral de la C.F.D.T. a dénoncé, 1e

13 janvier, la « choix tactique

désastreux • du P.C., qui aboutirait

à l'abandon, par une gauche majo-
ritaire aux élections, du terrain à la

droite. L’Humanité, si prompte, dans
son numéro de samedi encore, à
dénoncer les silences de la presse

sur telle ou telle déclaration de
M. Marchais, ne feït pas la moindre
allusion au discours de M. Maire.

JEAN-MARIE DUPONT.

-.(Lire la suite page £9J

Le courant «giscardien»

s’organise face au R.P.R.
Après la présentation, vendredi, d’une liste de trois cent

soixante-trois candidats communs au C.DjSn an PR et an parti
radical, le président de la République accueille A sa table,
lundi iff janvier, les personnalités et responsables de mouvements
qui ont soutenu son action depuis sera élection à la présidence de
la République.

Au total, quelque quatre-vingts personnes, parmi lesquelles
sont attendus MM. Jacques Chirac, président du RPR, Jean-
Jacques Servan-Scbrafber, président du parti radical, Jacques
Chaban-Delmas, ancien concurrent de M. Giscard d’Estalng en
mai 1974, etc. le nombre des convives donne plus & ce déjeuner
le caractère d’une manifestation solennelle que d’une « réuifion
de travail -.

Tel est bien l’objectif du Chef
de l’Etat : apparaître à cette
occasion, et quels que soient Ira
récents événements au sein de
la majorité, comme le principal
facteur d’unité; être celai qui
demeure au-dessus des rivalités
des partis et incarne la seule
possibilité d’union.

Obtenir que M. Jean-Jacques
Servan-Schreiber, grand pourfen-
deur de « l'Etat -UDjh. », s’as-
seye À 2a même table que M. Jac-
ques Chirac, qui qualifiait il n’y
a pas ai longtemps le président
du parti radical de « Turlupm
de la politique », ce n’est pas un
résultat Insignifiant. De meme, 11

n'est pas négligeable que se re-
trouvent, à 'l’initiative du prési-
dent de la République, les chefs
de ces formations gaulliste; cen-
triste, giscardienne et radicale,

dont les rivalités électorales ont
encore éclaté au grand jour jeudi
dernier.

Cela dit, on ne saurait consi-
dérer l’initiative du chef de
l’Etat comme innocente ' ou, en
tout cas, univoque. Pour tenir à
son image de fédérateur et d'uni-
ficateur, M. Giscard d’Estalng
n’en poursuit iras moins une
autre entreprise, tout aussi
Importante pour lui : cefle qui
doit conduire -à l’émergeace, face

AVJOUR LE JOUR

RACINES
C’est vrai que le vinage est

le secret ou tout au moins v :

des secrets de l’Afnque. D’ail-

leurs, est-ce vraiment un
secret? Tout le monde sort

maintenant que la dimension
humaine est une des. condi-
tions de Vauthenticité poli-
tique qui permet à un peuple
d’enfoncer ses racines dons
le sol natal

Malheureusement, c'est
aussi une faiblesse. Le vidage
se défend mal contre rempire.

Même s’il revêt la toque et

la toge asehanti qu’on lui a
données à Yamoussoukro, le

chef coutumier du vidage

France n’a pas évité que le

grand toübab blanc de la

Maison Blanche lui dise avec

le sereine sévérité d’un père

quel est le bon choix.

ROBERT ESCARPIT.

Les terres promises
M Raymond Barre partira

pour la Chine. M. Giscard
dTEstaing est en Côte-d’IvoIre.

L'importance politique de ces
voyages ne devrait pas mas-
quer leur intérêt économique.
C’est seulement en essayant
de conquérir des marchés
que la France ripostera utï-

par PIERRE DROUIN
tiens. Même la Chine, qui ne
rêvait que de «compter sur ses
propres forces », s’ouvre au monde
extérieur. Les Anglais opt envoyé
des missions Importantes à Pé-
kin et à cette occasion, les
Chinais ont exprimé leur Intérêt
pour des matériels de forage et

lement à la concurrence que de prospection pétrolière, pour
lui font sur certains urodmts l'équipement des mines de char-lui font sur certains produits
les pays du tiers-monde. Ces
nations sont aussi des « ternes

promises»-^ à condition de
savoir comment y pénétrer.

A la veille de la seconde guerre
mondiale; 80 % des terres émer-
gées et 75 % de la population du
globe se trouvaient sous le

contrôle des puissances occiden-
tales. A la fin de ce siècle, 80 %
de la population de la planète
vivra en Amérique latine, en Afri-
que et en Asie. Ces données, rap-
pelées récemment par M. Brze-
rinairt- conseiller de M. Carter,
mesurent le bouleversement de
notre hémisphère.
Le commerce extérieur a pris

une part grandissante dans l'éco-
nomie française. De 1970 à 1976,
la valeur des exportations a été
multipliée par "2,7, celle des Impor-
tations par 2£, tandis que le pro-
duit intérieur brut ne Tétait que
de 24, Ce n’est pas seulement
vers le Proche-Orient que nous
avons cherché à vendre davan-
tage. Du 1er novembre 2976 au
1er novembre 1977. de très beaux
contrats ont été remportés par la

France en UJ&S.&, au Pakistan,
au Gabon, au Nigéria et au Maroc.
Qu’on le veuille ou non, ce sont

tes pays en voie de développement
qui nous offriront le pins de
marchés d’avenir, parce qne c’est
là où la croissance est la plus
vive aujourd'hui, et faut savoir
que plus d’emplois ont été créés
depuis 1970 pour exporter vers les
pays en voie de développement

g
u U n'y en a eu de supprimés dn
tit des importations en prove-

nance de ces mêmes pays.

C’est pur la force des Choses
et du commerce que les rapports
se développeront entre les deux
hémisphères- Seront-ils très dif-

férente suivant les « modèles > de
croissance choisis par le tiers-

monde ?

La sagesse voudrait que la base
du développement fût agricole,

puisqu'il faut d'abord nourrir les

gens. Même dans oe cas. les pays
occidentaux pourraient y trouver

leur avantage. C'est tonte une
population quL peu à peu, voit

son niveau de vie augmenter,
une épargne diffuse se constituer,

des besoins prendre naissance,

dont Mrtginfi devront forcément
être couverts par des importa-

bon, pour la chimie, la métallur-
gie. Us pourraient avoir besoin
de fonderies d’aluminium, de cui-
vre, de plomb et de zinc.

Récemment la France a accueilli
le ministre chinois du commente
extérieur, qui s’est intéressé spé-
cialement aux télécommunica-
tions. A son tour M. Barre va,
entre autres, explorer ce marché
et celui du nucléaire.

Si le « modèle chinois s offre
des possibilités aux exportateurs
occidentaux; que ne pourrait-on
dire du type d’expanstan sé
l’occidentale » du Brésil, de cer-
tains pays du Sud-Est asiatique,
demain de certaines nations
d’Afrique comme la Cdte-dTrolre.
Pour ceux qui leur fournissent des
produits de consanunation ou des
biens d'équipement, cette façon
d'avancer «à tonte vapeur» est
évidemment riche de réalisations
et de promesses.

Le détour par l’Est

Les «terres promises» du Sud
pourront parfois être atteintes
plus aisément par l’Europe de
l’Ouest si elle fait 2e détour par
l’Est Dans la conception «trila-
térale» des Américains. l'impul-
sion part du triangle Europe

-

Etats-Unis - Japon. Mais si ron
suit trop ces initiatives, ne pour-
rait-on aboutir à un scénario où,
à l’Ouest, les Etats-Unis devien-
draient les chefs de zone.
l’Europe de l'Ouest unie aire de
sous-traitance et où les pays péri-
phériques seraient livrés aux pro-
ductions banalisées et polluantes
pendant qu'à l’Est ITT. R. S. S.
jouerait le même rôle que les

Etats-Unis par rapport & l’Europe
de l’Est et au tiers-monde ?

Four éviter cette «répartition

des tâches» qui bafouerait toutes
les promesses d'un «nouvel ordre
économique mondial», le temps
paraît venu de brouiller plus sys-

tématiquement les cartes. Des
projets triangulaires,existent déjà
entre pays de rOuest, de l’Est

et dn Sud. Dans une étude ap-

profondie sur la question MM. P.

Gutzoan et F. Arinvright il) ont

noté, dès 1975, que la coopéra-
tion industrielle tripartite France-
pays socialistes - pays tiers re-

présente de 1965 à 1975 un total

de 30 milliards de francs en ter-

mes de contrats et de près dé
il milliards de flancs en termes
d'exportations.
Un aufxe moyen qu'a l’Europe

d’échapper à la « sous-traitance »
est d'investir dans les pays du
tiers-monde voulant exporter des
produits manufacturés. Depuis
cinq ans, la RFA a ainsi pris
dans certains secteurs des posi-
tions parfais plus Importantes que
celles détenues jusqu’alors par les

Américains. A Singapour, ira ca-
pitaux allemands représentent
entre 35 % et « % du total des
investissements étrangers. En Tu-
nisie, un grand nombre d’indus-
tries du vêtement, en aval du tex-
tile, se sont Installées pour le

compte de groupes allemands. A
Hongkong, où l’influence améri-
caine est dominante, les Alle-

mands se sont également implan-
tés en farce.

(Lire la suite page 30.)

au courant gaulliste, d’un second
courant, cohérent et organisé, Je
courant « giscardien ». Entreprise
qui, à terme, doit permettre à
une majorité nouvelle de voir le
jour, une majorité plus clalre-

' ment déterminée & le soutenir.

.
Ce n’est pas par hasard ai les

responsables giscardiens, cen-
tristes et radicaux, associés A des
membres du cabinet du premier
ministre et de celui du president
de la République, ont poussé les
feux, vendredi, pour publier, avant
le week-end et le déjeuner de
lundi, une première liste de trais
cent soixante-trois candidats
communs qui concurrenceront
ceux du RPJR. dans les circons-
criptions où - des « primaires »
auront lieu.

D s’agissait en l’occurrence de
démontrer que l’avertissement
lancé jeudi soir par l(L Yves
Guéna n'avait entamé en rien la
détermination des non-gaullistes
de S’organiser, mm. Spinaon, Leca-
nuet, Servan - Schreiber et—
Barre sont parvenus à leur objec-
tif : éviter, autant que faire se
peut, que les amis de M. Chirac
soient en situation d'arriver en
tété de la plupart des élections
primaires. Les non-gaullistes ré-
affirment à cette occasion que
leur volonté n’est pas de consti-
tuer un « front. antx-RJ’JL » et
Us font état de leur bon droit :

comment ne pas agir comme ils

l’ont fait à partir du marnent où
le parti dominant avait décidé
d’être présent dans 2e p2us grand
nombre de circonscriptions pos-
sible ? Comment accepter d’être
éiirphifei par nue trop grande dis-
persion des voix ?

A cela, ils ajoutent un argu-
ment : leur action aura eu, en
tout cas, une conséquence posi-
tive : l'intégration plus nette des
radicaux de la majorité. C'est ce
que vent souligner M. Douffiagues
quand il déclare que- l'opération

« permet de faire entrer dans la

majorité de nouveaux éléments
sans en retrancher aucun a. Reste
k savoir quelle va être en réalité,

et sur le terrain, l’attitude des
radicaux. M. Servan - Schreiber
a-t-il définitivement admis, comme
2’afïinneat ses partenaires, de
respecter les candidatures uni-
ques y Compris celles qne par-
raine le RPR

NOËL-JEAN BERGEROUX.

(Lire la suite page 16.)

(1) Poutiqtie étrangère 1975, n9 8.

SCIENCE ET POLITIQUE-FICTION

Qwuf, ualeivt d’âmeô
Enfin un ouvrage de science-fic-

tion qui ne s'encombra pas de la

quincaillerie spatiale et des Tar-

zans robotisés habituellement de

rigueur. Enfin un récit de politique-

fiction écrit par un homme qui a
vu d'assez près la vie publique pour
ne pas tomber dans les contresens

d" l'inexactitude, qu'ü ne faut pas

confondre avec l'imaginaire. Enfin

un roman de science et de politi-

que-fiction dont l'auteur est un
écrivain, un. vrai, un grand roman-

cier.

A ces trois vertus, « Charge
d'âme •, le dernier livre de Romain

Gary, en ajoute une outre, qui n'est

pas mince : U avance à un train

d'enfer et se lit d'une traite avec
un plaisir qui, jusqu'à la dernière

page, ne cède pas.

Bien sûr, on marche ou on ne

marche pas. Si on commence à er-

goter, si an veut trouver à tout prix

une métaphysique dans cette his-

toire, si on cherche une thâsephilo-

sopWoo-politique dans ce récit ba-

roque, on est aussi perplexe que
devant un Picasso : cela se ressent

et ne s'analyse pas. Laissons-nous

donc conduire par la main, en fai-

sant confiance à l'auteur qui sait

son métier, et nous ne le regrette-

rons pas.

Un briquet dont la flamme ne
s'éteint jamais, une balle qui re-

bondit indéfiniment à la même
hauteur ; voici les chefs des plus

grands Etats du monde terrorisés

par ces deux objets d'apparence

anodine. Car le briquet et la balle

sont les premières applications du
carburant avancé » découvert

par un Jeune savant français, Marc
Mathieu, la nouvelle source d'éner-

gie inépuisable qui peut servir aussi

bien à faire fonctionner les lampes
et les moteurs qu'à charger les

super-bombes nucléaires. D'où pro-

vient ce carburant miracle ? Tout
amplement des âmes, saisies à
l'instant du dernier soupir des mou-
rants par des « capteurs » et en-

fermées dans des piles auprès des-

quelles les installations atomiques

les plus sophistiquées ne sont que
des feux d'enfants. Ainsi la femme
que vous aimiez survivra sous la

ferme d'une ampoule de 100 watts

qui ne s'éteindra jamais et votre

toiture roulera éternellement grâce

à l'âme de votre vieux voisin, en-

close dans ie moteur.

PIERRE VIANSSON-FONT&

(Lire la suite page îij
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Athéisme et idolâtrie
par HENRI FESQUET

La culture catholique aujourd'hui
5

par PAUL POUPARD <*)

L 'ENNEMI héréditaire de la

fol chrétienne n'est pas
l’athéisme male lldolâtria.

A l'oublier, on risque de faus-

ser non seulement la nature du

christianisme mais celle de
l’athéisme.

Ods ses débuts, le Judéo-chris-

tianisme eut & s'affirmer contre

les mythologles païennes plutôt

que contre (es philosophies

athées dont le rayonnement n*at-

telgnait guère les masses.

Mais ce n’est pas seulement

pour des raisons historiques et

donc contingentes que l’athéisme

ne constitue pas un obstacle

de plein fouet. Le Dieu de Jésus-

Christ n’est pas le Dieu des

philosophes : il atteint le

«cœur» au sens pascalien du

terme, tandis que la négation de
Dieu s'adresse à la seule raison.

L'Evangile ne es préoccupe

nullement de démontrer l’exis-

tence de Dieu mais d'en vivre

et de la rendre désirable. Jésus

n'est pas un maître de philoso-

phie ; sa mission n’est pas

Idéologique, ni même doctrinale,

elle est existentielle. Jésus

exprime sa fol ; Il communique

un message, monnaye un emour,

prêche une conversion person-

nelle et un retournement social.

Un aimant

En Jésus, il n’y a aucune dis-

tance .
entre ce qu’il propose,

ce qu'il vit et ce qu'il est Sa
vérité, c'est LA vérité, et la

vérité c'est LUI. Par surcroît, il ee
présente comme le médiateur,

le sauveur, unique. Irremplaçable.

On peut ee scandaliser de son
assertion : «Je suis le chemin,

la vérité et la vie >, y voir une
déraison prétentieuse ou même
une paranoïa. Mais c’est «nsi.

Des millions d’hommes ont

trouvé dans la Bonne Nouvelle

des raisons de vivre — et de
mourir, — une sagesse supé-

rieure. un levier pour soulever le

monde. Le Dieu des chrétiens

agit comme un aimant.

Les mystiques, quant & eux,

demeurent des - phares pour

l'humanité. Leur rayonnement

surpasse celui des maîtres &
penser.

Un athée convaincu, pour

lequel l'univers est auto-suffi-

sant et la transcendance une
illusion, ne saurait suivre les

chrétiens dans leurs motiva-

tions : en ce sens — limité, —
l'athéisme conspire contre le

christianisme. C’est pure acro-

batie que d’inventer un Christian

nlsma sans Dieu et de tenter

d’escamoter la constante et cen-

trale référence de Jésus A son

Pète, dont il ne veuf être que
limage.
Mais cela n'empôche pas que

les athées se retrouvant aux
côtés des chrétiens sur les

mêmes fronts. Celui qui croit

au ciel et celui qui n'y croit

pas — ou y croit différemment

— peuvent militer ensemble.

Leur estime mutuelle ne pâtit

pas de leurs divergences. Leur

amour pour la justice « s’orf-

gine • différemment, voilà tout.

II n'est pas besoin d'être chré-

tien ou de croire en Dieu pour

pratiquer une morale exigeante

et 'lutter pour le respect des
droits de l'homme. L’éthique

évangélique est capable de
séduire (es athées. On ne perd

pas la fol à cause de l'idéal

proposé par Jésus, mais parce

que trop de chrétiens s’en

détournent

Le christianisme est au-delà de
toutes les philosophies et peut

les faire ployer. A la limite, il

s'accommode de n'importa quel

système de pansée, à condition

qu'il ne soit pas clos.

Le christianisme a la préten-

tion d’être valable pour tous les

hommes. En fait des athées et

des agnostiques peuvent être

convaincus par l'Evangile. Jésus

peut renverser leurs barrières

Idéologiques sans que leur

conversion leur apparaisse
comme une défaite. Car la fol

est d’un autre ordre : elle ouvre

des vannes à la manière d’un

amour qui assume sam détruira

Les hommes les plus imper-

méables à le grâce sont ceux

qui se complaisent dans les ido-

les si souvent évoquées dans la

Bible. Plus l’Idole est vulgaire

et plus elle fait écran. Le Jeune

homme riche de l’Evangile pré-

fère son argent, ses biens et

son contait à Jésus. Le culte du
veau d'or constitue le défi le

plus grand et le plus permanent

qui soit* au christianisme. Ce
n’est pas pour rien que la pre-

mière des Béatitudes célébré

Tesprit de pauvreté, dont le

corollaire immédiat est l'appétit

de puissance.

Mais il est des formes d'ido-

lâtrie plus subtiles et non moins
pernicieuses. Hitler, par exem-
ple. a « divinisé le sperme »

pour reprendre l'expression

d'un, philosophe dominicain.

Bien eûr, au-delà de l'idolâtris

du sexe — qui n’atteint que les

Individus.— le FQhrer a fait de la

« race » un absolu. Redoutable

mythologie — scientifiquement

absurde au demeurant — qui

l’a conduit à exterminer les

Juifs par millions.

Le mouvement .de l’Idolâtrie

est simple : faire de ce qui est

relatif et subordonné un absolu.

Il s'agit d’un détournement,

d’une usurpation. Succomber

au culte de la personnalité, c’est-

à-dire préférer obéir aux hom-
mes qu'à Dieu (ou à sa cons-

cience), est une forme d’idolâtrie.

Donner aux Impératifs d’une

morale bourgeoise, aux conve-

nances -d'un milieu ou aux cou-

tumes d’une société une
Importance qu'elles n'ont pas
abouti à saccager les person-

nes.- L'Eglise a souvent suc-

combé à ces tentations. Elle a,

par exemple, fait passer l'ordre

avant (a justice (Inquisition,

Salnt-Offlce). Elle a déifié l'au-

torité ecclésiale, prétendu â

l'Infaillibilité, sacrifié l'honneur,

parfois la vie, des réformateurs

à des Institutions périssables.

Aujourd'hui encore elle appelle

« sacrées • des Instances qui

ne le sont en rien et « saint »

le pape qui ne peut prétendre

à ce titre de son vivant (1)- En
se prenant pour une fin alors

qu'elle n’est qu’un moyen, en se

substituant 4 Dieu qu’elle est

censée servir, l'Eglise catholique

contribue à «e saborder. Lldolâ-

trie n’est pas seulement un mal

en soi, elle a le tristB privilège

de détourner de Dieu des hom-
mes de bonne volonté.

La doctrine ne saave pas

Chaque fois qu’un homme
d’Egltee confère à la doctrine ou

è la théologie homologuées une
autorité abusive, elle en fait une

Idole. Toute théologie est cadu-

que ; le dogme - lui-même est

('expression contingenta d'une

vérité qui n'a de valeur que
par le mystère auquel elle se

réfère. Confondre le dogme avec

la foi, c’est une Imposture. La
fol sauve, la doctrine, elle, n'a

jamais sauvé personne.

L'Ancien Testament est féroce

pour les idoles représentant

Yahweh. Car Dieu peut être lui

aussi Idolâtré lorsqu'il est

confondu avec les symboles qui

le représentent Pascal a ce- mot
terrible : « On se fait une Idole

de la vérité même. » La vérité

de Dieu, commente-t-il. est Insé-

parable de la charité et c’est

dénaturer Dieu que de le vider de
l'amour qui la définit (Saint-

Jean). Le « Dieu tout-puissant »

lui-même peut devenir une Idole

dans la mesura où 11 est disjoint

du Christ crucifié. Dieu n'est

Jamais ivre de sa puissance,

mais seulement les hommes
irrespectueux de le liberté de
leurs frères. La notion de Dieu
est une des plus piégées qui

soient. Chaque fols que des
croyants e’en servent comme
d’une caution de leur naïveté,

de leurs préjugés ou de leur

mesquinerie, Ils dénaturent la

fol chrétienne.

Des saints sans Dieu

Les premiers chrétiens pas-

saient pour être des athées

puisqu'ils refusaient de se pros-

terner devant les dieux du Pan-

théon. Aujourd'hui, l’athéisme

rend de grands services aux
chrétiens en les aidant è puri-

fier leur fol . et à ne pas « tri-

cher ». Jean Lacroix en a fait

le thème d’un de ses meilleurs

ouvrages (2).
Comment ne pas remarquer

une certaine fraternité entre les

chrétiens et les athées, une ma-
nière d'ascèse Intellectuelle com-
mune ? La foi assume le doute,

elle ne le supprime pas ; elle se
nourrit du clair-obscur des mys-
tères qui révèlent en même
temps qu'ils cachent

• Savoir si Ton peut être un
saint sans Dieu, c’est pour moi
le seul problème concret que je

connaisse aufourtfhul », s'écriait

Albert Camus. Poser cette ques-

tion, c'était en quelque sorte y
répondre. Le chrétien en tout

cas a une réponse. Il sait que
l'Esprit de Dieu est au travail

dans le monde depuis l'aube

de l'histoire et qu'il - souffla où
Il veut » sans se préoccuper des
opinions de quiconque. Dieu n'a

que faire de nos compartimenta-

ges confessionnels et philosophi-

ques;, Il n’Bst pas plus catholique

que marxiste. Il ee contente

d'être à l'aiiùi de sa créature et

de prendre la place qu'elle veut

bien lui laisser.

Silencieusement

(J) n S'agit en tait d’un
orcïmlsma. Lee premiers chré-
tiens étalent désignés nirud
Indistinctement L'usage exten-
sif du mot e saint » entretient
pour le mcdaB aujourd'hui une
équivoque (autre exemple :

Saint-Siège).

(2) Sens de VoXhéirmt mo-
derne, par Jean Lacroix. Ed.
Cssterman. 1958.

CADRE d'existence relative-

ment contraignant, mais
aussi réseau de possibilités

largement offertes à ses mem-
bres. la culture est comme l’en-

semble des formes dans lesquelles
s’exprime une totalité sociale,

historiquement située, et en per-
manente évolution, avec les mé-
canismes du pouvoir (ou le poli-

tique) et les mécanismes de
production et de distribution des
biens (ou l’économique). Ces trois

composantes, sorte d’éléments
régulateurs de la vie et de l'acti-

vité personnelle et sociale, tirent

leur force de valeurs dont
elles constituent les traductions
concrètes en Interaction cons-

tante.

encore communément ad-
mises à l’Intérieur des commu-
nautés chrétiennes, ces valeurs

sont aujourd'hui vécues sur un
mode plarieL Bien plus, leur

diversité — qui ne veut pas
dire nécessairement contradic-

tion, mais à tout le moins irré-

ductibilité — s’affirme sur les

problèmes les plus fondamentaux
de l’existence. C’est un phéno-
mène majeur de notre temps que
1 a diminution d’homogénéité
dîme institution déterminée, par
l’Influence qu’y exercent des va-
leurs hier étrangères et les phé-
nomènes d'osmose qui s’y mani-
festent avec l’extérieur. L’Eglise

n'y échappe pas.

Quelques orientations maîtres-
ses doivent être signalées. La
tentative de constituer un savoir

Interprétatif purement rationnel

ne parvient pas & une rationalité

totale. La science elle-même a
cessé d’ètre promêthêenne, et la

connaissance de ses limites la

conduit à l'humilité : les savants

sont devenus des chercheurs. Les
rapports d'autorités hiérarchiques
cèdent le pas â des communica-
tions de réciprocité. Za durée
minimum de scolarité est passée
en morrig d'un siècle de quatre à
douze ans. L’espérance de vie a
pratiquement doublé. Le règne
de la machine s’est prodigieuse-
ment développé. Et l’homme dis-

pose d’une quasi-ubiquité, qu’au-
torisent les transports modernes
et que manifestent les mass-
medla. Le temps du monde fini

a commencé. Lee ressources ne
sont plus mirnîtées. ni le progrès
indéfini. Les nuisances Inquiè-
tent L’homme redécouvre qu'il

n'est pas de culture sans nature.

De nouveaux modèles de déve-
loppement apparaissent, où s’in-

carne l’intuition de Populorum
Proçreasia : le développement

ne se réduit pas à la simple
croissance économique. Pour être
authentique, il doit être intégral,

c’est-à-dire qu’il doit promouvoir
tout homme et tont l’homme.
Ces changements sont fonda-

mentaux. Leurs conséquences
sont loin d'être assimilées dans
notre culture, où elles ouvrent

de nouveaux espaces pour l’an-

nonce de l'Evangile. La montée
des jeunes flans la communauté
des hommes Interpelle comme un
défi ceux qui les ont précédés :

Ils ne sauraient se contenter
d'avoir donné la vie et d’assurer

des moyens de vivre, il leur faut
encore proposer des raisons de
vivre à cette jeunesse qui pro-

phétise par son existence même
ce que sera le peuple de Dieu. -

Notre culture est passée du
spéculatif à l’opératoire : non
plus contempler le monde, mais
le transformer. Ce monde sécu-

larisé n’accepte plus les normes
ecclésiales comm. référence obli-

gée, dans une culture qui privi-

légie la mobilité par rapport &
la permanence, le relatif par rap-

port à l’absolu, le provisoire par
rapport & l’immuable, et engen-
dre la tentation du scepticisme

devant le chatoiement des cho-
-

ses qui changent et le charme
discret de la nostalgie.

Deux mille ansde christianisme :

non point passé donnant en nos
"

mémoires assoupies, levain

agissant en nos intelligences en
"

étetL La fol n’est pas un cil, ni .

la culture un vague potager. :

L’Eglise rtanc jg monde a voca-
* '

tion de levain flans la pâte pour ..

la faire lever, et non de poupée
de sel dans la mer pour s’y dis-

soudre. Dans l’univers qui n’ap-

paraît plus mmiriK éplphanle de
Dieu, mais comme chantier de
l’homme, le chrétien est convié .

à s’affirmer davantage cornue
homme de projet que de mè- .

moire.

La flamme étouffe si elle ne se -

communique, et la foi dépérit si

elle, ne se partage. L’heure n’est

plus au fiasque Irénisme, moi» au
dialogue créateur. Prendre en
compte la critique marxiste de .

l’idéologie, la critique freudienne

des Illusions de la conscience, la

critique structuraliste du lan- .

gage, autant de tâches nécessai-

res « pour rendre compte de tes-

péronce qui est en nous n, .

.

fl Pierre, 3, 15), dans ce nouvel
univers culturel pluriel dont le

défi est une chance pour l’Evan- -

gile aujourd’hui.

(») Recteur de l'Institut Catho- ",

llque de Puis.
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L'Église et la bourgeoisie par JEAN-MARIE MAYEUR
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DANS deux livres impor-
tants (1), Emile Foulât
revient sur l’ensemble de

l’histoire du catholicisme contem-
porain. A partir de la carrière

de Mfcr Benlgni, le prélat. inté-
griste qui, au temps de Fie X,
fut à la tête de la Sapinière,

réseau secret international d’es-

pionnage religieux, longtemps
environné de mystère, c’est tout
le mouvement catholique qui est

éclairé, de Léon Xïïl à Pie XL
Les lecteurs qui vivent sur des

idées reçues risquent bien d’être

surpris : le jeune Benlgni. venu
de ce catholicisme intransigeant,
antilibéral, par 1& « social *,

dont tant de travaux, depuis
bien des années, ont esquissé la

physionomie, est, à ses débuts,
un démocrate-chrétien. Certes,
il n’accepte pas la démocratie
politique, mais 11 dénonce la

gravité de la « question sociale >

et s’en prend an libéralisme au
nom des Intérêts du peuple.

Il n’est pas possible tel de résu-
mer un ouvrage à l'érudition

déconcertante et qui demeu-
rera à maints égards un livre

de référence. On voudrait plutôt
Insister sur l’Idée centrale que
reprend, de façon cursive, à
l’intention du grand public.

Eglise contre bourgeoisie. Le
titre va délibérément à l’encon-
tre du lien commun, si répandu
en notre temps, sur la collusion

nécessaire entre l'Eglise et la

bourgeoisie. Four E. Foulât, le

conflit entre l'Eglise et la bour-
geoisie est, au contraire, la réa-
lité majeure.
Emile Poulat est sensible à la

continuité plus qu'aux muta-
tions : loin de « s’adapter » au
inonde moderne, l'Eglise, estime-
t-il, de Fie IX à Paul VL tient

un même discours lorsqu'elle

dénonce une < civilisation mer-
cantile, hédoniste, matérialiste ».

E. Poulat se surprend de l’atti-

tude contradictoire de tant

d’observateurs qui, d’une part,

volent flans l’Eglise romaine une
Eglise bourgeoise, et, de l’autre,

lui reprochent son antilibéra-

lisme et son hostilité à la société

moderne.
Les thèses sur l’hostilité de

l’Eglise au libéralisme trouveront
sans peine l'assentiment des his-

toriens. Ils ne se surprendront
pas davantage de voir mises en
évidence les origines intransi-

geantes du catholicisme social et

de la démocratie chrétienne, de la

fin du siècle dernier, en
France, comme en Belgique
et en Italie. L’historien lyon-
nais Joseph H ours, voici
un quart de siècle, l'avait

montré, dans des essais lumineux,

et nombre d'études avaient
conforté ses vues. Il demeure
qu’une mise au point ferme s'im-
posait, tant les Idées dominantes
sur ce sujet demeurent Inexactes.

Un schéma complexe

On lui sera également recon-
naissait de substituer à une lec-

ture dualiste de l’histoire des
Idéologies et des forces politiques

dans l’Europe contemporaine quL
selon le cas français, privilégie

le conflit de la droite et de la

gauche un schéma plus com-
plexe. Celnl-cl oppose, dans on
Jeu triangulaire, à partir de la

fin du dix-neuvième siècle, l'ex-

pression politique du catholi-
cisme, les libéraux et les socia-
listes. Certes les rencontres
des partis catholiques et démo-
crates chrétiens et des partis so-
cialistes restent limitées ; elles

sont cependant un cas de figure
'possible, E. Foulât le démontre.
Faut-il y insister ? Une réflexion
sur ces exemples et une plus
Juste connaissance des racines
populaires et antilfbérales de la
démocratie chrétienne italienne
auraient sans doute permis ces

dernières années aux observa-
teurs français de se garder de
prédictions souvent démenties.

Le modèle d’interprétation

d’E. Foulât fait apparaître les

virtualités contestataires de ren-
seignement social et politique du
christianisme. En revanche, le

vivant essai de P. Plerrard sur
les catholiques et la révolution
de 1848 (2), largement fondé sur
]es sources Imprimées, journaux,
revues, brochures, chansons, si

révélatrices, décrit fort bien le

ralliement des çathailqpag autour
des conservateurs libéraux du
c parti de l'ordre », dans la lutte

contre la démocratie et le socia-

lisme. Mais il ne marque pas le

caractère précaire de ce rallie-

ment, au moins pour une frac-

tion du monde catholique. Ainsi

Veuillot et ses amis n’acceptent
que pour un temps cette collu-

sion avec la bourgeoisie libérale.

Véritablement < réactionnaires »,

Ds aspirent au retour d’un ordre
politique et social antérieur à la

Révolution ; dès lors, ils peuvent
contester T «ordre établi» avec
autant de véhémence que la ré-
volution.
Les vues d’E. Foulât susciteront

d’amples discussions. Comme
toute Interprétation qui Insiste

sur la permanence des structures,

celle-ci ne rend pas suffisam-
ment compte des mutations et du
changement. Comment des hom-
mes au départ fort proches en
viennent-ils à s’opposer tels des
frères ennemis ? H suffit de
songer au destin de Benlgni. le

prélat Intégriste, de Sturso, fon-
dateur du Faïtl populaire italien

en 1919. de Mnrri, condamné par
Rome. Tous trois, à leurs débuts,
venaient d’un même univers.
Sans doute faudrait-il. et la lec-

ture de Poulat y invite, suivre

des Itinéraires biographiques et
discerner des types d’évolution,
marquer comment se décompose
et ee recompose un système de

pensée; en Intégrant aux élé-

ments antérieurs des apports
nouveaux. Mutations des person-
nalités, mutations aussi de l’ins-

titution : que signifie le change-
ment pour l’Eglise, Incamée dans
une histoire, et dont les référen-
ces obligées au passé sont néces-
sairement relecture et rélnterprè-

tatlon ?

Une autre série d’interroga-
tions porte sur la notion.de catho-
licisme «bourgeois» qu’emploie
volontiers E. Foulât, par opposi-
tion au catholicisme intransi-

geant. Il ne la confond pas avec
celle, de catholicisme libéral, qtd
correspond pourtant à une réa-
lité considérable du dix-neuvième
siècle. Four lui, elle est définie
par la volonté de contenir la
religion flanc nn espace déter-
miné de l'existence Individuelle

et sociale. Somme toute, il se pro-

pose de répondre à ce double
problème, que formulait, voici un
demi-siècle, Groethuysen, en des
ternies classiques (3), Dans quelle

mesure l'esprit « bourgeois ».

comme autrefois Tesprit «féo-
dal», a-t-il marqué de son em-
preinte l'Eglise ? Comment
l'Eglise a-t-elle Interprété le

« phénomène soda! que repré-

sente dans les Temps modernes
la bourgeoisie » ?

Paut-ll ajouter que le concept
de bourgeoisie- couvre des réalités

diverses ? Groethuysen en avait

fort bif*n conscience, qui distin-

guait une bourgeoisie tradition-
nelle « se complaisant dans la
médiocrité »_ a gens & l’esprit

rangé, menant une vie bien ordon-
née» dont l'Eglise sut traduire
l'esprit, d'une bourgeoisie nou-
velle, avide d’entreprendre et de
produire. Avec cette bourgeoisie
capitaliste s’instaura « un malen-
tendu profond». Faut-il redire

la conclusion, excessive mais trop
oubliée, qui oppose le bourgeois
«devenu le maître du monde»

et l'Eglise : « Etalant de cette
terre, U a grandi sans le secoure
de l’Eglise. Le Dieu des chrétiens
n’a jamais voulu le reconnaître ;

ce qu'il est, 0 se le doit à lui-

même, Ü s'est fait sa propre Pro-
vidence, 11 ne voudra pas en
reconnaître d’autre. »

Le jansénisme

Au premier rang des études qui,

seules, permettront de renouveler
véritablement cette histoire, ü
faut ranger le dernier livre de
l’historien du Jansénisme, René
Taveneaux (4). H élucide, avec
rigueur et élégance, la question
délicate des jansénistes devant
le prêt & intérêt U marque avec
force la tradition rigoriste de la
Réforme catholique et des milieux
Jansénistes. Face aux thèses
jugées laxistes de Calvin, ceux-ci
accentuent la sévérité des sco-
lastiques du quinzième siècle. Le
Jansénisme a trouvé son terrain
d’accueil privilégié dans la
bourgeoisie traditionnelle « huma-
niste, héritière d'une longue for-
mation d'austérité morale, atta-
chée à l’argent mais «ant appétit
de lucre ». H n’a porté que mépris
à l’économie spéculative, éloignée
de toute préoccupation éthique,
dure au pauvre. Un jansénisme
diffus a orienté le comportement
de la bourgeoisie française en
matière de placement : voilà
l’origine des réticences à l’égard
du colbertisme.

L’enseignement religieux,
«transmis par la prédication et
surtout le catéchisme», a eu là
un rôle déterminant. Si la pas-
torale anti-usuralre futsans effi-
cacité auprès de la grande bour-
geoisie capitaliste, elle façonna
les mentalités de la bourgeoisie
de style ancien, de négoce et de
robe.

• Certes, R. Taveneaux montre
l’émergence d’une attitude libé-

rale, mais celle-ci demeura txés

minoritaire en France. Dominent
au dix-huitième siècle les adeptes

de la « résistance ». C’est à eux
que s’oppose, dans sa Lettre à
l'archevêque de Lyon de 1758,

le lieutenant général Prost de

Royer : « Sans Intérêt (-) point

de commerce, point d’aSaizffl,

mais tout est mort, tout est

perdu.»
A ces arguments, qui se veulent

exaltation du « progrès » aux

dépend d’un «ordre» immobile,

les jansénistes du dix-huitième
siècle opposent des raisons de

caractère spirituel et moral,
comme leurs prédécesseurs du

dix-septième siècle. Mais ils 7
ajoutent une analyse sociale, pre-

nant conscience toujours plus

nette, à mesure que l’on avance

dans le siècle, des dangers d’une

évolution économique qui conduit

à la concentration des richesses.

Ce livre, bref et austère, mais

riche et dense; apporte une

contribution précieuse aussi bien

à la connaissance de la préhis-

toire du catholicisme «social»

qu’à celle des relations entre

l'Eglise et la bourgeoisie.
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H. Kissinger dénonce à ln télévision

les dangers de renroconunnnisme
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Washington. — Promu par la
Chain© de télévision N.B.C.
« conseiller spécial pour les af-
faires mondiales ». ans;- termes
d’un contrat dont le cachet n’a pas
été révélé; M. gissinger avait à
faire la preuve qu’il pouvait passer
du métier d'homme d’Etat à celui
de commentateur de T.V. sans
perdre, comme bien d’autres avant
lui. son visage traditionnel auprès
du public. H y est parvenu, si
l'an en Juge par les échos relati-
vement favorables suscités jusqu’à
présent par sou premier grand
« show » diffusé pendant
heure trente vendredi soir 1S jan-
vier. L'ancien secrétaire d'Etat,
par un trait de ce qu’il a appelé
lui-même son * humilité notoire »,

avait choisi pour cadre principal
de sa prestation... les Jardins du
château de. Versailles. Un journa-
liste de type «noble» menait le
jeu des questions avec la défé-
rence de rigueur tant pour le
cadra que pour le héros.

. événements avalent en outre
servi M. gissinger, puisque la
ffriy» italienne donnait «ne grande
actualité au thème retenu pour ce
premier entretien : *L'eurocom-
munisme ». L’ancien du
président Nixon s’acquitta de la
tâche avec la gravite de ton de
l’homme d’Etat, mais aussi l’acuité

polémique du « citoyen privé »

qu’il est redevenu. Jamais, même
au temps de ses grandes diatribes
de 1976 contre l’accès ‘des P. C.
aux EOnvemements. M. Kissinger
n"avait été aussi sévère contre les
«MmwmrTiKtPw ouest -européens»
tous confondus non seulement
avec le camp « antidémocratique »,

comme l’afîfrme l’administration
Carter, mais aussi avec celui des
adversaires des Etats-Unis.

avec les socialistes « pour gagner
le contrôle de nombreuses villes a
aux élections municipales. Ils ont
atteint cet objectif, maïs s fis

n’avaient aucune . Intention de
partager le pouvoir avec un fort
parti socialiste au niveau na-
tional. ns veulent le pouvoir
total (~). Les communistes fran-
çais ne maintiennent des alliances
gWaussi longtemps que cela sert
leurs objectifs tactiques. Leur but
fondamental, une transformation
radicale de la société française
et la domination totale du
gouvernement central, reste in-
changé ».

Le rôle du Kremlin

Le P.C. Italien n’a pas été da-
vantage ménagé. Ce parti, a dit
M. gissinger, « n'a pas rompu
avec l'Union soviétique sur une
seule question de politique étran-
gère impliquant un conflit avec
les Etats-Unis. » Sa participa-
tion au pouvoir signifierait que
l’ZtaJUe « deviendrait au mieux
un allié peu sûr et pourrait même
prendre le parti de tVJLS.S. en
cas de crise ». Eu outre, le P.CJ.
« reste antidémocratique dans
toute sa structure a

Son émission ayant été enre-
gistrée avant qu’ait été connu
l'avertissement du département
d’Etat à 1Italie, Ml Kissinger n’a
pas eu l’occasion d’approuver en
public l’attitude de ses succes-
seurs. Toutefois, fl continue de
mettre l'accent sur le tort qu’une
participation communiste à un ou
plusieurs gouvernements euro-
péens causerait à l’alliance

La situation en France

atusi, m. Kissinger ne voit
aucune évolution - de l’attitude
communiste depuis quelque trente
ans et note que les dirigeants de
IMS faisaient des proclamations
tout aussi démocratiques que
celles

.
de ceux, d'aujourd'hui

« Aucun - P.Ç, 'nulle part, n'a
jamais partagé le pouvoir Poli-

tique, a-t-il dit. Aucun ne s’est

jamais donné une organisation
interne sur une

1 base démocra-
tique.»

A propos de la situation en
France, qui faisait l'objet dtin
reportage intercalé entre les dé-
clarations de l'ancien secrétaire
d’Etat et au cours duquel on a
pu entendre MM. Marchais. Chi-
rac, Rocard et Eüeiiistein. M. Kis-
singer concède que le parti
communiste Jouit d’un lame sou-
tien parmi les ouvrière de ün-
dustrle, lesquels, « jusqu’à tout
récemment, se sentaient presque
complètement à Végard du sys-
tème ». Pour lui, cependant, tes
communistes ont utflisé l'alliance

atlantique, alors que cet aspect a
été moins évoqué jusqu'à présent
par la nouvelle administration.
C’est pourquoi, à son avis, le

Kremlin n’est nullement opposé
à l’accès des communistes au
gouvernement tant en France
qu'en Italie. Simplement, 11 a
estimé, comme M. Marchais, que
les P.C. doivent jouir d'une posi-
tion dominante au sein des coali-
tions dont Os

.
font partie.

M_ Kissinger a encore accusé
Moscou de financer, au moins
partiellement, les activités terro-
ristes dans 1e ‘monde et terminé
par une vive attaque contre les

Soviétiques et les Cubains pour
leur rôle en Afrique.

Au total, l’ancien secrétaire

d’Etat a réussi à détruire une
fols pour toutes l'image de rZtom
fols pour toutes limage de
l’homme relativement indulgent à
l'égard de rUJtSS. qu’il donnait
à la fin de son mandat. 13 faut
dire qu’il n’avait pins à défendre,
face au Congrès et à une opinion
publique de plus en plus critique,
la politique de « détente » qu’il

avait mise sur les rails.

MICHEL TÀTU.
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par JACQUES DECORNOY

Aine/, selon le ministère fran-

çais des affaires étrangères, il

n’est pas • anormal • que les

Etats-Unis, • en tant qu’aillés *>

aient « une opinion » sur la ques-

tion de « révpntuelle participa-

tion de oom/mmistes i des gou-

vernements européens ».

On e bien lu — il faut Men s*
défaire des circonlocutions hypo-

crites d’une diplomatie couchée.

— Paris approuve la mise en

garde adressée au peuple italien

et, au-delà, à l’Europe ooct-

dentalê.
"

Tel est te droit d'un gouverne-

ment nommé par un présidant

Hu et qui s la majorité au Par-

lement Ce fa/sent, ce gouverne-

. ment accomplit sa mission, abat

ses cartes. Oubliés de Gaulle et

sa décence i Oubliées, on fes-

père, les récentes déclarations

sur la volonté d’indépendance

de la France et de rEurope. sur

les leçons données en public à

M. François Mitterrand qui avait

osé rencontrer M. Carter.
Oubliées, on veut le penser, les

remomtmes i Je geuo/ie dont

les représentants ont Faudace
de converser

'

avec des chefs

d’Etat étrangers i Alger, par
exemple l

Le Quai d'Orsay, c'est-t-dlré le

gouvernement français, osa, de
surcroît, affirmer quTl ne se Pro-

nonce pas sut ta srtuatfon Inté-

rieure intaUmne. A révidence. Il

n’a plus rien A dira après avoir

endossé le point do ma dB la

Maison Blanche.

L'attitude de M. CMer ne sur-

prendra - guère : les méthodes

peuvaffi changer en fonction des

présidents et surtout des situa-

tions {après tout qu’eût fait

rsctual chef de rexôcutB s’il

avait succédé & Kennedy an
pleine guerre du Vietnam ?). Le

système demeure ce qu’il a tou-

jours été. On Ta bien vu à

Téhéran où M. Carter s’est

trouvé en accord avec le chah
d’Iran sur la question des droits

de rhomme.

L'attitude de Paris doit-elle

véritablement étonner 7 L'ab-

sence totale d'imagination poli-

tique et, surtout, Tlntérêi bien

compris de situations acquises.

devaient naturellement conduire

à cet alignement. L'affirmer

n’est, en aucune manière, ac-

corder un brevet de démocratie

aux P.C. occidentaux. Uais une
constatation s'impose : le mot
• Indépendance », prononcé sans

cesse à Paris ou fl Abidjan et

demain & Pékin par M. Barre,

est un artifice de propagande.

QWon ne parie plus d’idées ori-

ginales sur le désarmement ou
le dialogue Nord-Sud, d"enssm-

ble européen cohérent Ce vent

verbeux ne fera pas, par en-
chantement, disparaître tes

réalités économiques, financières.

Idéologiques, ta volonté du
monde des nantis de dominer

rentre monde et de refuser chez
lui toute espérance de change-

ment

Maïs pourquoi, après tout, se

gêner? Commentant, vendredi

,

le « choix tactique désastreux »

du P.CLF, Edmond Malm par-

lait du risque de sacrifice de

• toute une génération». Misère

des possédants. Ici, et, IA,

misère des bureaucraties préten-

dant parler au nom du peuple.

Que restera-t-i) A la génération

sacrifiée ? L'allocation chômage,

r» herbe» et le P-98?

La mise en garde américaine

et la gauche française

fSuite de la première pagéj

M. François Mitterrand fiera
conduit à répondre à ces accusa-
tions. Le bulletin quotidien du
PjS. a déjà donné les grandes
lignes de cette réplique. L'ingé-
rence américaine rfânB les affaires
italiennes est jugée inadmissible
par M. Robert Fanfillan, secré-
taire national chargé des ques-

Le commentaire

du Quai d'Orsay

«IL N'EST PAS ANORMAL

QUE LES ÉTATS-UNIS

AIENT UNE OPINION

SUR CETTE QUESTION»

Interrogé sur la déclaration du
département d’Etat concernant
l’éventuelle participation de com-
munistes à des gouvernements
européens, 2e porte-parole du mi-
nistère des affaires étrangères,
dans un commentaire publié
dans nos dernières éditions du
24 janvier, a fait vendredi 23 Jan-
vier quatre remarques :— La déclaration fimMoslrta
reconnaît clairement la souverai-
neté des pays en cause;— Zt n’est pas anormal que les

Etats-Unis, en tant qu’alliés,

aient une opinion sur cette ques-
tion ;— An cours de son séjour eu
France; le président Carter s’est

abstenu de toute déclaration pu-
blique A oe sujet ;— Le gouvernement français ne
se prononce pas sur la situation
Intérieure italienne.

C-Dessin de CH2NSZJ

tians internationales. Pour oe qui
concerne la France, les socialistes
répondent que leur seule hypo-
thèse de travail, en cas de vic-
toire de la gauche, est la consti-
tution d’un gouvernement d’union
comportant des ministres commu-
nistes. C'et donc une fin de non-
recevoir aux souhaits exprimés
par le département d’Etat des
Etats-Unis.

L’existence d’une teiiA diver-
gence; qui, rappelle le T?£^ n’est
pa" la seule, ne saurait Interdire
les contacts. U y en’ « eu et B
y en aura d’autres. La Lettre
de l'Unité indique, au passage,
que M. Carter a souhaité avoir
avec M Mitterrand une rencon-
tre plus approfondie. Ce bulletin
dément, pour répondre à un argu-
ment de M Barre, que le premier
secrétaire du RB ait demandé
audience au président des Etats-
Unis lois de son passage à Paris.

,

U dénonce les grandesmanœuvres
de la droite « gui se croit tou-
jours propriétaire de la France
et des Français » et, dons un pre-
mier temps, paraît plus soucieux
de se Justifier par rapport aux
accusations du P.C.

La polémique sur iIndépendance
nationale ajoute au contentieux
de la gauche. En désaccord sur la
politique économique,- sur la dé-
fense, et maintenant sur l’un des
fondements de la politique étran-
gère (l'attitude envers tes Etats-
Unis), le P.C. et le PJS. ont
liquidé l'essentiel du programme
commun. La possïhüité de gouver-
ner ensemble, maintenue par le

PJS. contre vents et marées, perd
de plus en plus de crédibilité. Les
divergences purement nationales
s'aggravent eu s'appuyant sur tes
vieux clivages Internationaux que
Punion de la gauche avait tenté
de surmonter.

ANDRÉ IAURENS.

« La Lettre de l'Unité > (P.S.) : la question

de la participation communiste n'est pas le seul

point de divergence avec les États-Unis

La Lettre de l’Unité, bulletin
quotidien du PB- déclare dans
son numéro du 23 Janvier :

« Faute d'être d’accord sur tout,
imsdratt-ü que les hommes d’Etat

fusent S^^de^se*port-
ier? Jtmmy Carter n'est « pas
favorable à une participation des
communistes aux gouvernements
d'Europe occidentale »; ü vient
de le faire dire par son ambas-
sade à Rome. Fronçais Mitterand,
lui, s’est depuis longtemps pro-
noncé — avec le parti socialiste
unanime — pour la constitution
en France d'un gouvernement
d’union comportant des minis-
tres communistes. Cette position
est maintenue, et elle reste la
seule hypothèse en cas de succès
de la gauche en mars prochain.
» Ces points de vue opposés

auraient-üs dû interdire qu’une
rencontre ait lieu? Quels hom-
mes publics de pays différents
pourraient discuter ensemble s’ils

devaient attendre pour le faire
d'avotr sur tous les problèmes
des vues communes 7 Personne ne
pourrait aüer mille part, pas plus
a Moscou qu’à Cuba, Alger, Bonn,
Madrid, Le Caire ou Jérusalem+..

D’ailleurs, la qtussüon de la par-
ticipation communiste n’est pas
le seul point de divergence entre
le président américain et le pre-
mier secrétaire du PJS* Lotit de
là. Les manipulations dû doUar,
l’impérialisme économique des
Etats-Unis, la politique de colo-
nisation industrielle par lesmulti-
nationales, le désarmement, 1a
prolifération nucléaire. le Mar-
ché commun, la politique agricole,
et bien d’autres choses posant des
problèmes, ont d'aiOeun été évo-
qués par François Mitterrand de-
vant Jtmmy Carter, Vautre se-
maine,- lorsque ce dernier lui a
demandé miels dossiers ü souhai-
terait trader au cours d'une ren-
contre plus approfondie.

» Certes, les interventions de
Vadministration américaine dans
les affaires intérieures des autres
pays constituent des ingérences
regrettables. Ainsi que les juge-
ments portés par M. Carter sut
des hommes politiques français,
comme le « rôte bénéfique » attri-
bué à François Mitterrand, décla- .

ration que le leader socialiste
ignorait lorsqu’il a quitté ram-
bassade américaine.

» A défaut de raison, tout cela
a servi de prétexte aux grandes
manœuvres tactiques déployées
à la suite de cette -rencontre par

la droite, prétendante permanente
à toutes les exclusivités. Qu’C
s’agisse des profits ou de la diplo-
matie, elle se croit toujours pro-
priétaire de la France et des
Français.

» Chirac boude pares qu’a a été
boudé. Debré, à son habitude, fait
de colère vertu. Gutrinçaud c’est
Quiringaud. Barre joue la grande
scène' de l’indignation. Et fait
semblant de étndigner que Fran-
çois Mitterrand se soit rendu au
n* 41 du faubourg Saint-Honoré
et non pas au n* 55. La différence
est qu'à a été invité ici et pas là.
Sinon à la cantonade et tous
azimuts, ce qui n'est pas la façon
la plus efficace ni 2a plus cour-
toise de proposer un retutea-ooue.
Tandis que le chef de la Maison
Blanche et ses collaborateurs t'y
sont pris autrement. Seulement,
malgré ce que Von colporte,
aucune demande de rencontre n’a
jamais été faite. Ni par écrit, et
aucun document tParchive ne
pourrait être produit pour éta-
blir le contraire, ni verbalement.
En effet, si plusieurs dirigeants
socialistes se sont rendus aux
Etats-Unis l’année dernière, dont
Jean-Pierre Cot, Michel Rocard,
Robert PontaUm, et ont eu des
contacts — comme cela est natu-
rel — avec la nouvelle adminis-
tration américaine, aucun d’entre
eux n’était chargé de mission pour
faire quelque démarche que ce
soit Quant & François Mitterrand
lui-même, invité à plusieurs
reprises par. l'ambassadeur des
Etats-Unis à Paris, ü rta pas pu
répondre à son invitation et n'a
fait sa connaissance que Vautre
jour, en rendant visite & Jtmmy
Carter.

» Aussi, quand M. Barre évoque
à ce- propos « la dignité de la

». France », ce ne peut être qu'une
« question de style ». Mauvaise
question. Et mauvais style. C’est
lui qui se trompe de numéro. »

M. PonfîKon : inadmissible

M. Robert Fontillon, secrétaire
national du parti-socialiste chargé
des affaires Internationales, a
déclaré, vendredi 13 janvier :

c Rappelant son refus de toute
ingérence étrangère dans les
affaires intérieures de quelque
pays que ce soit, le parti socia-
liste condamne comme inadmis-
sible le communiqué de Fambas-
sade américaine de Rome sur la
situation italienne. »

U P.C. : le président Carter est venu apporter

sa caution à MM. Giscard d'Estaing et Mitterrand

MM. Jean Kanapa, membre du
bureau politique, et Charles
Piterman, secrétaire du comité
central, ont fait connaître ven-
dredi 23 Janvier, après la réunion
du bureau politique du P.CJ^ les
déclarations suivantes :

« Un fait dune grande gravité
vient de se produire.
. » En prenant offideUement
position contre la participation
des communiâtes au gouverne-

(O

1
i
h
z
O
3
O
1»

3
«
A

17e
salon

international

de la navigation

de plaisance

13e salon
deia
piscine

privée

janvier 1978
le 13 de 18 à 23 h
du 14 au 23 de 10 à 20 h
les 17 et 20 jusqu'à 23 h

ment dans les pays d’Europe
occidentale, le département d’Etat
américain s’est livré à une ingé-
rence inadmissible dans les
affaires intérieures françaises.

» Or, bien loin de s’élever
contre une telle ingérence, le
gouvernement français vient de
dédorer qu’a n'était pas anor-
mal que les Etats-Unis fassent
savoir qui doit — selon eux —
participer au gouvernement de la
France et qui doit en être exclu.

. » Cette déclaration est grave. Il

y a très longtemps qu'un gouver-
nement français ne s’était pas
ainsi placé délibérément sous la
tutelle américaine et Wavatt pas
ouvertement accepté une ttmtto-
ttim de la souveraineté française.
La récente visite du président
Carter dans notre pays prend du
même coup tout son sens : B est
venu y apporter sa caution à
Giscard d’Estaing, et aussi &
François Mitterrand.

» Une question est désormais
posée : où veut-on conduire la
France? Veut-on la faire reve-
nir aux temps de la pire soumis-
sion à Washington ?

. » H est au-dessus des forces
des dirigeants américains — qui
ont déjà tant de mal à résoudre
les problèmes de leur paya, — a
est au - dessus des forces de
quelque puissance étrangère que
ce soft de dicter son choix au
peuple français.

» Tous les Français et les Fran-
çaises, attachés à l’indépendance
et à la dignité de notre pays,
repousseront avec mépris et fer-
meté une prétention aussi exor-
bitante. fis réprouveront Tattt-
tude déplorable de ceux qui la
èottidtent ou qui la favorisent

» Pour le parti communiste
français, ^indépendance natio-
nale est un principe sur lequel
on ne peut transiger et sur lequel

ü ne transigera jamais. »

• M. Robert Fabre, président
du Mouvement ito; radicaux de
gauche, venu à Brionae (Sure)
soutenir la candidature de
MJ Français Loncie, a évoqué son
entrevue avec le président Car-
ter eu «a^TMit que le mot de
« communiste » n’avalt jamais
été prononcé et qu'il n’avait subi
aucune pression de la part du
r-hwf de l'exécutif fl-TnfrrtcaM-

Qu&nt ans critiques dont 11 a fait

robjet, avec M. Mitterrand,
M. Fabre a estimé qu’elles éma-
nent de ceux-là mêmes qui
avaient envie de rencontrer
M. Carter et qui ne l'ont pas vu.

4*

i*
*
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EUROPE PROCHE-ORIENT

Zes États-Unis et les P. C. occidentaux Création d’nn Comité des intellectuels

En Italie
pour l’Europe des libertés

Le president Sadale estime Qne le processus

- des négociations est en danger

Les partis s’efforcent de minimiser

les conséquences du veto

De notre correspondant

Rome. — « Les réactions à ringé-

ronco américains ont été plus duras
en France qu’en Italie -, titre ce

samedi 14 fanvlor le quotidien d'ex-

trême gauche // Manifesta. Ce n’est

pas faux, semble-t-il, même si, en
vingt-quatre heures, l'altitude de cer-

tains hommes politiques Italiens e’est

durcie. On peut surtout noter, dans

tous les partis de (a « majorité de

programme - (démocrate - chrétien,

communiste, socialiste, social-démo-
crate. républicain et libéral], le refus

d'admettre que le veto du départe-

ment d’Etat puisse avoir uhb influence

déterminante sur l'Issue de la crise

gouvernementale.
Las milieux américains de Rome

tentent d'accréditer cette fiction en

soulignant que les Etats-Unis n'ont

paa l'influence qu'on leur attribue.

Nul. pourtant, ne ae tait d'illusions

sur les conséquences d’un « non »

aussi net à l'entrée du P.C.). au gou-

vernement
A l'ambassade américaine de

Rome, on remarque, d'autre part, que
les jeux étaient faits avant la décla-

ration du département d'Etat; la

démocratie chrétienne, rappelle-t-on,

n' avait-elle pas affirmé, dés le 11 jan-

vier, son opposition officielle à un
nouveau pas des communistes vers

ie pouvoir ? U est vrai que, en consi-

dérant cette attitude a posteriori, on
peut se demander si le parti gouver-

nemental n’a pas agi en fonction

d'une démarche solennelle de Wash-
ington dont if aurait eu connaissance

quelques jours plus tôt..

L'Unita, organe officiel du P.C.I.,

va plus loin en accusant « certains

secteurs de la démocratie cftré-

tlenne » d'avoir • sollicité ringêrencg

des Etats-Unis ». Cest le genre d‘ac-

cusaüon qu’on ne peut ni démentir ni

prouver. Le seul élément constatable

est l'embarras du gouvernement de
M. Andreottl, et les divergences au
sein de la démocratie chrétienne.

Interrogé par les journalistes, M. Ar-

naldo Foriani, ministre des affaires

étrangères, s'est déclaré « surpris »

par la déclaration du département

d'Elat, mais non par son contenu,

qui. dit-il, ne fait que réaffirmer des
positions connues depuis longtemps.

M. Foriani a précisé deux choses:

cette affaire « ne relève pas de la

politique àrrangêro -, et n'eniralnera

aucune démarche officielle de pro-

testation de ia part du gouvernement

Italien.

Pourtant, salon le responsable de '

la politique extérieure de la démo-
cratie chrétienne, M. Luigi Qranein.

cette Intervention « insolite des

Américaine ne restera pas sans

réponse. » Nous sommes certains,

a-t-il déclaré, que le gouvernement

aura roccaslon de rappeler, dans les

formes les plus appropriées, ses

propres droits sf devoirs de garantir

à tout moment, dans le respect des
engagements Internationaux, findé-

pendance la p/us absolus des méca-

nismes constitutionnels. « Pour
M. Graneül. « fexpression tranche

de préoccupations n'est pas scanda-
leuse, d’autant qu’il est possible,

sur ia base de Faufonomfe réci-

proque de [ugements, de rectifier

des considérations sublectlves ou
infondées sur la situation Italienne ».

Uns troisième appréciation devait

être fournie par M. Flamlnlo Plccoll, !

président du groupe démocrate-chré-

tien de la Chambre. Selon lui, la

seuls vraie et terrible Ingérence »

serait de voir « les chars soviétiques
j

Intervenir en Occident, comme Ile

l'ont fait en Hongrie et en Tchèco-

Slovaquie ».

Socialistes et républicains parient,

pour leur part d'ingérance > Into-

lérable » des Etats-Unis, tandis que

les communistes haussent ie ton.
1

Les commentaires oraux d'un porte-

parole du département d'Etat, ven-

dredi 13 janvier, sont qualifiés par

rUnha de » vulgaires et ridicules ».

Répondant à l'extrême gauche, ie i

P.C.L Insiste wf les résistances de
la partie la plus conservatrice de la

démocratie chrétienne, du patronat,

du Vatican et de certains milieux

Internationaux, notamment améri-

cains ». Ces oppositions, affirme-t-il,

démontrent que les communistes
n'ont pas cherché un simple

- compromis de pouvoir, un feu des

partis pour lequel tout la monde était

d'accord ».

A l'Initiative du Mouvement
pour l'Indépendance de l’Europe,
cent quinze Intellectuels, créa-
teurs. artistes, viennent de créer

un Comité des Intellectuels pour

l'Europe des libertés (CIEL) (1),

qui. en attendant son assemblée
générale, s’est donné une prési-
dence collégiale composée de
MM. Eugène Ionesco (présidait).

Alain Ravennes (secrétoire gene-

ral et rédacteur du manifeste).
Jean-Marie Domenach, François
FejtS et Philippe Sollers.
Le Comité a adopté un mani-

feste réclamant une « Europe

plurielles.
« Il n'y a pas de pairie euro-

péenne. note-t-lL mais Ü V a un
homme européen, aux contradic-
tions incoercibles et fraternelles.

s Les libertés européennes, c’est

d’abord la liberté pour chaque
Europe, nous voulons dire chaque
pays, chaque habitant du conti-
nent. d’être eux-mêmes (-.).

s Emmurée, la voix des peuples

de l'Europe centrale et orientale

nous manque et nous requiert (—).

A eux aussi nous devons de ne
par nous taire. <—i »

c L'Europe moderne, poursuit

Je document, a inventé ViruLivi-

dualisme (-}.

» La tâche des intellectuels,

aujourd'hui, est d'exiger et de
défendre chacune des libertés, en
veillant à ce qu'eues ne soient

pas parodie, dénaturation, mais

ressaisissement et accomplisse-
ment de MiuttoMbte liberté (—).

Qu'est la liberté, dans son appa-
rente plénitude, si nul ne l'exttte

plus? Or ce qui donne le. goût

et . recrée la revendication de la

liberté, ce qui relie l'individu

dans sa plus extrême solitude

et le sauve- dans la masse, c'est

très précisément, exact antonyme
de la barbarie, fût-Ole à visage

nylon, la culture (—)-»
e La politique, dit encore le

manifeste, définit entre le citoyen

et la cbUectMlê des rapports de

pouvoir. La culture établit entre

l'individu et Vhumanité des rela-

tions d'identité ou de rupture,

mais exclusive de tout powotr.
Ainsi, contrairement aux domai-

nes du politique et du social, les

libertés culturelles ne sauraient

être négociées, délimitées ou,

consenties : elles sont absolues.

Si les hommes de culture ne
peuvent se prévaloir d’un quel-

conque privilège d’irresponsabilité

civique, la culture en tant que

telle n’a de compte à rendre à
rien ni personne (—).»

« Nous constatons, affirment les

signataires, la crise des valeurs au

leur déshérence. Mais nous consi

-

ROBERT SOLf.
(1) 112, boulevard Saint-Germain,

75006 Parla. TU. : (B3-X»>28.

Portugal

Larrestation de M. Edmundo Pedro

complique la tâche de M. Soares
L'arrestation de M. Edmundo

Pedro, président de la télévi-

sion portugaise et secrétaire

national du parti socialiste,

soupçonné d'avoir détenu des
armes de guerre et de s'ètre

livré à ki contrebande d’ap-

pareils ménagers, a déclenché

un scandale politique majeur.
Même s’il apparaissait que
M. Pedro a été l'objet d’âne
manipulation, l'affaire com-
plique à court terme la tâche

de M. Mario Soares, premier
ministre démissionnaire,
chargé par le chef de l’Etat

d'explorer la possibilité de
former on nouveau gouver-
nement

De notre correspondant

Lisbonne. — Un communiqué de
l'état-major de l'armée portugaise,
diffusé le vendredi 13 janvier, est

venu confirmer la version donnée
par M. Edmundo Pedro en ce qui
concerne l’origine de trente-cinq
fusils mitrailleurs saisis l'avant-fusils mitrailleurs saisis l'avant-
veille par la police des douanes.
Selon l’état-major, cent cin-

quante fusils ont été distribués

à des v éléments démocratiques »

de la population le 28 novembre'
1375 A l'aube. L'objectif de cette
mesure était de « renforcer les

unités militaires » appelées à
défendre « ta liberté du peuple
portugais sérieusement menacée
par une tentative de coup- d'Etat
totalitaire qui recevait l’appui de
certaines unités de l’armée s.

Après la s normalisation de la

situation », les autorités avaient
tenté de récupérer les armes dis-
tribuées. M. Pedro avait remis
quatre-vingt-un fusils.

L'arrestation du dirigeant socia-
liste risque de rallumer de vieilles

querelles but l'interprétation des
« événements du 25 novembre
1975 », dont les détails n'ont
ja.ma.fg été complètement expli-
qués. La thèse officielle, selon
laquelle U avait eu d’un côté les

communistes et les gauchistes
civils et militaires, et, de
l’autre, oe qui restait d'éléments
disciplinés dans l’armée, est très
compromise. On apprend, deux
ans après les événements, que
c tout ie : tonde avait des armes ».

Dans son édition du 13 janvier.

Je Journal A Luta, dirigé par le

député socialiste Raui Regu. en
donne une justification ; selon ce
quotidien, c le PJS. avait affirmé

£ plusieurs reprises, par la voix

de ses dirigeants, qirtZ n’avait

pas d’armes, n avait condamné,
en outre, les milices armées qui
se sont formées au Portugal pen-
dant la phase la plus difficile du
processus révolutionnaire, exi-

geant toujours leur démantèle-
ment Mais tout le monde sait

que la situation chaotique qui
régnait à l'intérieur de plusieurs
unités militaires a permis la dis-
parition de plusieurs milliers

d’armes. On sait aussi que tous

les partis politiques sans excep-
tion avaient des armes en leur
possession et que d'autres les ont
encore ».

Dans ces conditions, « l’attitude

de M. Pedro conservant trente-

cinq fusils mitrailleurs dans un
entrepôt lui appartenant n’aurait
rien de véritablement répréhen-
sible. Sa situation est peut-être
irrégulière, mais eüe n’est pas
criminelle », a déclaré l'avocat,

M1 Sousa Tavares, membre du
P.S.. et directeur du journal-
A Capital, qui a exigé la remise
en liberté provisoire de son client.

Le 30 décembre, soit près de
deux semaines avant les événe-
ments, l'hebdomadaire l’Ezpresso,

dirigé par deux personnalités du
parti social-démocrate, écrivait :

« Des bruits courent dans les
cardes Msn informés que le petit
Jésus a manifesté cette année

,

une tendresse toute particulière à
l’égard de M. Pedro : ü n’a reçu
pour cadeaux de Noël que des
appareils électroménagers, un
réfrigérateur, une machine à
laver, un aspirateur. »

i

Pagina Um, un hebdomadaire
d'extrême gauche, se demande en i

conséquence s'il ne faut pas cher-
cher, à l’origine de cette affaire,
dse personnes qui auraient eu I

les mêmes soucis d’information
que VExpresso, et qu'on pourrait,

par exemple, situer au PJSD. ou h
la droite de cette formation.

JOSÉ REBELO.

Norvège

Qui est à l'origine

de l’affaire ?

Qui aurait déclenché cette

affaire ? Personne n’ose poser
publiquement la question. Néan-
moins. des journaux d'idéologies
très différentes, comme A Luta et
Diaro de Lisboa (proche du F.C.),

suggèrent que l'opération montée
par la police des douanes aurait
pu avoir des objectifs antres que
ceux normalement attribués à ce
corps : « On attend, la publication
des résultats de l’opération afin
de savoir combien d'appareils de
radio et de bouteilles de whisky,
illégalement introduits dans le

pays, ont été saisis au cours d’une
action extrêmement rapide a, écrit

Diaro de Lisboa. qui adresse ses

a félicitations » au colonel Nunes.
commandant de la ' police des
douanes, dont l'efficacité aurait
fait a renaître tes espoirs de tous
ceux qui s'inquiétaient déjà de la

morosité de nos services de
polices. «Ce colonel, précise de
son côté Je journal A Luta, avait
été le chef de cabinet et l’homme
de confiance de plusieurs gauoer-

\

neurs du Mozambique avant le

25 avril 1974.» STEINAR MOE.

lp IJJ

dérom que l'urgence est moins
d'v porter remède que de s’oppo-
ser ensemble à ce que lui soit
opposée une solution globale,

appuyée sur la confusion en un

seul système ie Vêconomiquerdu,

politique, du social et du « cultu-
rel », et ayant, par sa prétention
edentijioue

.

une vacation à l'irré-

versible. La crise présente, son
aggravation même, demeurent

préférables à l'issue dont la tenta-
tion apparaît à Chaque détour du
doute la certitude totalitaire t—).

* Le Comité a donc pour voca-
tions :

» — D'amener à penser, à s'ex-

primer et à agir ensemble les

Intellectuels vivant en France et
décidés à défendre, à défaut d’une
idéologie commune et sous béné-
fice d’inventaire : le pluralisme

idéologique, la diversité, renraci-
nement et la spontanéité de la

culture, en refusant que Fesprit
humain puisse être borné, inhibé
ou régenté par la dictature bru-

tale ou insidieuse d’un «détermi-
nisme historique ». et résolus dans
leur diversité même à défendre
sans aucune complaisance cette
éthique irréductible : le respect

de la personne humaine et de sa

libre expression ;
» — D’étendre le champ de

cette volonté et de cette réflexion
aux intellectuels de l'Europe tout

entière.

»

«Les fondateurs du comité le

savent, conclut le manifeste : le

refus n’a pas bonne presse. Tl

représente pourtant une force
grande et haute dans rhistoire

des hommes. Cest lui qui nous
conduit à nous réunir et à défen-
dre ensemble la synonymie des
trois mots : Europe, culture,

liberté. Nous ne nous en remet-
trons plus à personne.»

CRÉATION D’UN MINISTÈRE

DU PÉTROLE ET DE LlNEROIE

Le plus fort tirage, la

plus grande diffusion

des périodiques

du tiers monde

(De notre correspondantj

Oslo. — Le premier ministre
norvégien, M. Odvar Nordll, a
remanié son cabinet en rempla-
çant trois ministres et en créant
un ministère du pétrole et de
l’énergie. Ce secteur était jusqu’à
présent de la compétence du mi-
nistère de l'Industrie. San titulaire.

Ml Bjartmar Gjerde, devient te

dix-septième ministre du gouver-
nement minoritaire travailliste.

M. Gjerde est considéré comme
un homme fort du gouvernement
de M. NordU ; oe politicien prag-
matique est un avocat écouté de
la croissance économique et In-
dustrielle.

M. Olav Hautrit. préfet du
département de Telemark. prend
la succession de M.' Gjerde à
l'industrie. Mme Klrsten Mykle-
voll remplace Mme Anne-Marie
Lorentsan à, la consommation et à
l’administration ; M. Am» Nilsen
succède & M. Letf Aune aux af-
faires municipales et au travail,

et M. Asbjoem Jardahl & M. Rag-
nar Christlansen ans transports.

. CETTE SEMAINE
DANS

TOUS LES. KIOSQUES

PALESTINE

Le réquisitoire

de rO.L.P.

TUNISIE

Le coup d'État blanc

Au Sahara,

comme
au Viêt-nam...

Usez, abonnez-vous

AFRIQUE - ASIE

9, rue d’Aboukir, Paris 2-

M. Huit Waldheim. secrétaire général de L’ONU, a confirmé,

ce samedi 14 janvier, avant de quitter Téhéran pour Chypre, querOW ne participerait pas activement aux entretiens diploma-
tiques Israélo-égyptiens. « Je o'ai pas de rôle a jouer A Jéru-

salem -, a-t-il dit. .. .

La veille, le porte-parole de M. Waldheim aux Nations urnes

avait indiqué que le général Si ilasm o, qui avait représenté
M. Waldheim à la conférence de Mena-Houss. jouerait le rôle
d'un simple agent de liaison pour les questions concernant spé-

cifiquement l'ONU. Selon notre correspondant aux Nations unies,

M. Snlasvno ne siégera pas à la table des négociations de Jéru-

salem. mais sera présent dans la salle où se tiendront lés travaux
de la commission militaire.

• A AMMAN, le roi Hussein a estimé dons une déclaration
faite jeudi soir à une délégation de parlementaires américains

que 1’ « intransigeance d’Israël » avait « fermé la porte de la paix >

et que Jérusalem - n'avait fait preuve d'aucune bonne volonté en
réponse à l'initiative du président Sadate

De notre correspondant

Les fondateurs signataires du ma-
nifeste sont :

Abel G&nce. Emile Aillaud. G*raid
Antoine, Fernando ArraboL Raymond
Aron, Alexandre Astruc. Flaire An-
banque, Pierre Avili, Hubert Astler,

Marcel Attend, Michel Axelrod;
Jean-Louis Barrault, Serge Baudo,

Jean-Marte Benoist. Robert Beau-
vais. Alblna du BoLsrouvray, Etienne
Borne, Raymond Boudon, Daniel
Boulanger, Henri Bourdon, Michel
Bouquet. Robert Bressoa, Jean-
Claude Brtaly. Georges Bute, Geor-
ges Burtteatl ;

Jean-Paul Carrère, Jean-Claude
Casanova, Jacques Castelot, Claude
Chabrol, Henri Chapler, Jeanine
Charzat, Pierre Clostennann. Alain
Cptta, Michel Crozier:
Sonia Delaimay, Patrick. Dewaers,

jean Demilly, Anatole Poznan, Jean-
Marie Dometiacb. Michel Dnchaus-
soy. Jacques SU ai ; ,

François PeJtS. Robert Flaceliere,

Yves Florenne. Henri Fluchôrs, Vi-
viane Forrester, Jean Fonrastlé,
Saml Frey. André Frossard ;

Alain Gillot. Paul Goma. Jacques
GuUlannaz, Michel Guy ; Hans Har-
tnng. Pierre Hossner, Jean-Louis
Houdeblne, Jacques Henrlc, Bené
Huygues ; Eugène Ionesco ;

Philippe Jacoottet : Cyrille Kou-

Le Caire. — La première session
de la commission militaire égypto-
Israélienne du Caire s'est achevée,
le vendredi 13 Janvier, après deux
jours de travaux. Selon les délé-

gués israéliens, les entretiens
reprendront le mardi 17. au len-
demain de l'ouverture de la pre-
mière réunion de la commission
politique ègypto -israélienne de
Jérusalem. En attendant le retour
au Caire du général Weizman,
ministre de la défense et chef de
la délégation d'IsraSL le général
Tamlr maintiendra le contact sur
place avec les négociateurs
égyptiens.
n était impensable, compte tenu

de l’ampleur des divergences
entre les deux parties, que la

commission militaire puisse abou-
tir à des résultats au terme de
quelques heures de discussion. Les
protagonistes ont à peine eu le
temps d’exposer dans le détail les

thèses de leurs gouvernements
respectifs concernant les modali-
tés d’évacuation du SInaï et les

mesures devant ensuite garantir
la sécurité de l'Egypte et d'Israël.
Le seul point qui semble avoir

fait l'objet d'un début de négo-
ciation est celui des colonies
israéliennes dans le Binai Le
Caire souhaite d'ailleurs que le

dossier des implantations civiles
israéliennes dans les territoires

arabes occupés demeure du res-
sort de la commission militaire.

L’Egypte exigeant que les colonies
d'Israël au Sinaî soient déman-
telées. 11 lui sera difficile de ne
pas demander qu’il en soit de
même pour les villages israéliens

fondés en Cisjordanie. Aussi les
miltenv arabes du Caire suivent-
ils avec une particulière attention

cet aspect des conversations
ègyp t o- israéliennes.

Le rais qui doit regagner sa
capitale ce samedi a indiqué ven-
dredi à Assouan, à l’issue de deux
heures d'entretien avec le pre-
mier ministre britannique,
M. Callaghan, que « te proces-
sus de négociation traversait une
phase critique et était même en
danger à cause du problème du
colonies israéliennes dans les ter-
ritoires occupés et de la question
de l'autodétermination des Pales-
tiniens ». De son côté le général
Gamassl, ministre de la défense
et chef de la délégation de
l'Egypte aux pourparlers du
Caire, a affirmé le même Jour :

a Les implantations israéliennes
sur notre territoire entravent la

voie de la paix. »

Quant au général Weizman.
après avoir visité les Pyramides
et fait des courses c'ans le centre
du Caire, il a décia 1 & l’aéroport

d’Héliopolis avant de s'envoler
pour Israël que «tes propositions
égyptiennes n'étaient jusqu'à pré-
sent pas acceptables, mais qu’eues
comportaient toutefois des possi-

bilités de discussion ». « Sinon
nous ne serions pas là ». a-t-il

ajouté. Grave et silencieux
comme à l'accoutumée, le géné-
ral Garaassl. qui accompagnait
son collègue Israélien, s'est borné à
laisser tomber : « La situation n'a

pas évolué.» De part et d'autre,

on paraît s’étre résigné, sans
animosité réciproque apparente
et avec une commune sérénité, à
l'Idée de très longues négocia-
tions.

J.-P. PERONCEL-HUGOZ.

Israël

pernlk. Julio Kristeva; Emmanuel
Leroy-Ladurte. Michel Lonsdale,
Maurice Le Lannou, Yvonne Lefé-
bure. Jean Lecauteur:
’ Maria Mautnn, Claude Mauriac,
Frédéric Maaro. Jean Messagler,
Germaine Montera. Thierry de Mont-
brial. Philippe Moret ; Jean Negranl,
Georges IVeveux. François Nonrissler;
René de Obaldla, Jean Onlmus. Jean
d’Ormemon ;

. Marcel Pocaut, Kostas Papaloannou,
Blcordo Faeeyro. Louis Pauwels,
Claude Pieplu. Sacha Pltoelf. Mar-
celin Pleynet, Christopher Famyaa,
André Pieyre de Mandiargues;
Alain Bavennes. Claude Regy, Ma-

deleine Renault, Jean-Daniel Ray-
naud, Jean-Français BeveL Emma-
nuelle Riva, GabrleUe Bolin. Domi-
nique Salin, Maurice Sonet. Manuel
KosentüftL Arthur Subtartela. Joies
Boy ;

joei Santoni, Pierre Schaeffer,
Maurice Claude Simon,
Alexandre Sxnolar, Philippe Sollers,

Pierre Soulages;
Stéphane Tchrugadjleff. Pavel

Tlgrid, Dimltru Tzapeneag ; Goargee
Vedel ; Pierre Walter. Georges Wa-
khevltch. Romain welngarten,
Etienne Wolf ; Bios Yanak&kte, Tonte
Xenolds. Françoise Xeeuüds.

fine nouvelle loi menace les nefivifés

des missionnaires chrétiens
Jérusalem (AJ3.). — Le gouver-

nement israélien vient d’adopter
une nouvelle loi aux termes de
laquelle les missionnaires chré-
tiens qui offriraient de l'argent
à des juifs pour qu'ils embrassent
la religion chrétienne seront
jugés comme criminels. Cette loi,

qui prendra effet le l® avril pro-
chain, prévoit une peine maxi-
male de cinq ans de prison pour
quiconque aura offert un « stimu-
lant matériel » à un juif pour qu'il
abandonne sa religion, et de trois
ans de prison pour celui qui aura
accepté cette offre.
L'adoption de cette nouvelle loi

a suscite une vive irritation dans
le clergé chrétien, pour lequel ce
texte « insultant » pourrait dété-
riorer les relations entre l'Etat
juif et les chrétiens qui y vivent.
Les Eglises chrétiennes démen-
tent avoir jamais utilisé des
«stimulants matériels» pour ac-
croître le nombre de leurs fidèles,
pratique qu'elles jugent répu-
gnante.
Le rabbin Yehuda Meir Abra-

mowïtz. membre du Parlement
Israélien et auteur de cette loi,

affirme pour sa part : « Nous
sommes une petite nation, et cha-
que dme juive est chère. Il y a
des centaines de missionnaires qui
opèrent ici, et Ü fallait y mettre
un frein. »

Les libéraux israéliens se sont
opposés à la Jol, qu'ils Jugent Ino-
pérante. « Comment voulez-vous
prouver quoi que ce soit ? »,
affirme M. Yosef Immanuel, se-
crétaire du Comité Israélien
multiconfessionnel. Selon M. Im-
manuel, son organisation a exa-
miné une multitude d'accusations
concernant des conversions «mo-
nayées », sans « jamais avoir pu
apporter la moindre preuve ».

Le problème est aussi une ques-
tion de définition. Pour les théolo-
giens Juifs, une Eglise qui gère
une crèche ouverte aux enfants
juifs, offre un « stimulant maté-
riel » à une éventuelle conversion.
Le rabbin Abramowitz reconnaît
qu’il n'y a que soixante-dix à
quatre-vingts Juifs qui embras-
sent la religion chrétienne chaque
année, et selon Mme shniarnit
Aloni, député et défenseur des
droits civiques, 11 y a beaucoup
plus de chrétiens qui se convertis-
sent an Judaïsme.
La vie des chrétiens pratiquants

est difficile en isra&L De nom-
breuses institutions ont eu leurs
vitres brisées par des jets de pier-
res d’autres ont été .Incendiées.
Selon M. Warren Grahaw, nn
pasteur protestant, des actes de
vandalisme sont souvent commis
contre des tombes chrétiennes, et
leurs auteurs ne sont jamais
arrêtés.
En première ligne des activistes

antichrétiens, figure le groupe des
« PéüiJn », les «militants». « Noua

Iran

Formé le 7 décembre dernier,
le Comité iranien pour la défense
des libertés et des droits de
l'homme, a tenu. Jeudi 12 Janvier,
sa première conférence de presse
publique, à Téhéran, avec la par-
ticipation de trois de ses princi-
paux animateurs, mm, Karim

Edits par la SJLRJr. le Monde.
Gérants ;

tectum Fstmt, directeur de ta poMfciBoo.
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paux animateurs, mm. Karim
Sandjabi. Mehdi Bazarghan et
Ahmed Sadr.
M. Karim Sandjabi a affirmé

que ce comité ne se présentait
pas comme une organisation poli-
tique, qu'il n’avait aucun lien avec
l'étranger et que son seul objectif

était d'atirer l'attention de l'opi-

nion publique sur le problème des
droits de l’homme en Iran. Ce
samedi matin, avant de quitter
Téhéran, où il a eu des entretiens
avec le chah, M. Waldheim a
confirmé qu'l] avait reçu un appel
dans ce sens du comité Iranien et

qu'il l"# étudierait ». Cet appel (te

Monde du 4 Janvier) avait été

signé par une trentaine de person-
nalités de l'opposition, dont te

chef religieux Dzandjani (et non
Sandjabi comme nous l’avions
écrit par erreur).
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ne sommes pas des violenta, mais
nous ne sommes pas à cent pour
cent contre la violence », explique
le dirigeant de ce groupe d'acti-
vistes juifs, M. Haim Kinche. De
son côté, M. immanuel s'inquiète
des réactions que cette loi susci-
tera parmi les chrétiens favora-
bles à l'Etat juif. « Si la même loi

était passée a l'étranger contre les
activités juives, elle serait immé-
diatement condamnée comme
antisémite », déclare-t-il.

LE COMITÉ POUR LA DÉFENSE

DES DROITS DE L'HOMME

TIENT SA PREMIÈRE SESSION

PUBLIQUE A TÉHÉRAN
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PpfisBntant ses vœttx aux peuples du
confinent africain', M. Valéry Giscard d’Es-
taing déclarait & Radio-Fram» Internatio-
nale, quarante-huit heures avant son départ
-pour la Côte-d’Ivoire, où SI' se rendait en
visite officielle pour cinq jours * « J'attache^ 4Srande. Importance à ce. voyage dans
un. Etat qui représente I^Uustratïon éclatante
de ce -qu'a été, depuis vingt «ng, la politique
aûfcaine de la France et la politique de
développement, d'affirmation . nstEonôlo et
internationale d'un pays d'Afrique, résultats
qui! a pu:-obtenir grâce à l’action person-
nelle. et au rayonnement du président Félix
J&nphouët-Bolgny. ».
V I> î»ula son accession & Indépendance,
en aoftt Mao, l’ancien territoire de l’Afrique
occidentale française oonstltae un exemple
pour beaucoup de dirigeants africains alors
que ricin ne paraissait pourtant le destiner à
un avenir brillant. Là prospérité sans égale

qui a incité certains experts à. parier de
- miracle économique ivoirien » prouve en
effet de façon éclatante que le tiers- monde

.

africain n’est pas irrémédiablement voué &
un état permanent de sons-développement.

Pôle d’attraction économique de l'Afrique
de l'Onest, la Côte-d'IvoIre accueille sur son
territoire un nombre élevé de travailleurs
migrants. Les uns viennent de pays limitro-
phes comme la Haute-Volta, la Gainée ou
le Mali. Ouvriers agricoles travaillant sur
les plantations du littoral, ns concourent h
la richesse nationale, comme l’importante
minorité européenne dont les cadres sont en
service dans tous les secteurs d'activité.

Capitale d’on million d'habitants, Abidjan
est la pins moderne des villes d'Afrique
francophone. C’est une métropole politique,
mais aussi économique, grâce à ses industries
et à son port; dont le trafic annuel est de

l’ordre de 8 millions de tonnas, et cultu-
relle, dont l'université rayonne au-delà, du
cadra des frontières întiwnaiiw.

Premier producteur africain do bois, troi-
sième producteur mondial de café et de cacao,
Important exportateur de d’ananas,
d'halle de palme, la Côte-d'Ivoire est un
pays dont les dirigeants ont su asseoir la
richesse sur une ‘ mise en valeur agricole
rationnelle..

D’autre part, depuis dix ans, le chiffre
d’affaires de l'Industrie ivoirienne a sextuplé,
tandis- qu’au cours des dernières années,' la-

production nationale d'énergie électrique a
doublé tous las deux a»s- Enfin, en octobre
1877, le Chef de l’Etat a annoncé officielle-
ment la découverte de gisements de pétrole
exploitables au large de l'ancienne capitale
de Grand-Bassam.

Le. budget national est en accroissement

continu et parfaitement équilibré, établi à
423 milliards de francs C&A. en. 1977. Le
commerce extérieur est en «puwinn; specta-
culaire et la balance des paiements est large-
ment excédentaire. Enfin, avec rancienne
métropole, qui resta le premier citent et te
premier fournisseur du pays, la coopération
est, souligne-t-on à Paria et & Abidjan, parti-
culièrement exemplaire.

Rien ne semble donc devoir altérer riznage
de prospérité flamboyante de l'ancienne colo-
nie française. Cependant, l’homme qui depuis
plus de vingt ans tient fermement — et h
peu près sans partage — la barre de l'Etat
s'inquiète parfois de constater que la Côte-
d’Ivoire constitue une véritable oasis de
stabilité et de progrès au milieu d’une zone
politiquement troublée et encore frappée au
sceau de la pauvreté.

PHILIPPE DECRAENE.
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DE 70% DES IVOIRIENS

DE L'AGRICULTURE
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’AGRICUXiTDEE ; constitue

~ ^ ' I la base du développement
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Cr-V* r »-* écononaqBe-lTC±tien,:d'uhe
part, dur fait de son importance
relative dans Ja. production na~
tâanale ~ le secteur primaire
représentant, dès 1975; 82% de
la production intérieure^ brute, —
d’autre part, en tant que source
d’emplois et de revenus pour la
majorité de la population puis-
que, selon Je dernier recensement
démographique. 67J5 % des Ivoi-

.

riens
. rivent directement de

l'agriculture. .
.
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Par les exportations massives

decertatnes de seb productions,
comme lé safé"et le cacao, qui
représentent, -en moyenne, la.

moitié de ses ventes & l'étranger,
la Côte-dlvolre a donc pu finan-

cer l'effort considérable d’équi-
pement qu'elle a entrepris depuis
son indépendance. Facteur essen-
tiel du décollage Ivoirien, la
croissance agricole, loin de se
ralentir, devra encore s'accélérer.
En .effet, en raison des hemins
alrmentaires et en matières pre-
mières renouvelables de l’écono-
mie gtondiato, jes productions
agricoles et agro - industrielles
conaüûueront pour les pays en
vole de dévelamxntent.de la zone
Inter- tropicale une opportunité
easentiellei Si Ton tient compte,
par. aliteras, des gains’ de pro-
ductivité potentiels que recèle
l'agriculture ivoirienne au stade
actuel de son développement, on
reconnaîtra que celle-ci, pour la
Côte-d’IvoIre, est une activité
d'avenir.

façon extensive et le rythme ordi-
naire de plantation est en
moyenne inférieur à la nonne
de maintien qui doit compen-
ser le vieillissement de la
cafêière. Aussi, un vaste pro-
gramme, confié k- une société -

d’Etat — la SATMACI, —
entrepris depuis 1968, vise-t-Û à
mettre en place, à la cadence de
20000 hectares par an, un nou-
veau verger intensif constitué de
variétés sélectionnées en donnant
la priorité à la reconversion des

vieüies caféières plutôt qu’à l’ex-
tension de nouvelles pi«?i>»nnnc
L'amélioration de la qualité du

café est restée un souci constant
pour les Ivoiriens. Ainsi, à la
demande du gouvernement ivoi-
rien, l’Institut français du café
et du cacao CLF-C.C.) a recher-
ché un nouveau caféier associant
les qualités gustatives de l’axa»
hica» variété plus appréciée, mais
adaptée aux' réglons basses et
forestières de la Côte-dlvolre,
aux aptitudes du robuste.

•«.et de cacao

les actinie

chrétiens
Troisième producteur mondial de café...

Le succès de la politique agri-
cole ivoirienne tient essentiel-
lement h une excellente diversi-
fication des cultures Industrielles
d’exportation. En effet, on 1000,
le café, avec une production de
137 000 tonnes, représentait. 53%
de la valeur - de l'ensemble des
cultures industrielles. Le cacao
arrivait en seconde position avec
une production de 86.000 tannes
et une part relative seulement
égala à 31%.

En 1977, les productions de
café et de cacao -sont respecti-
vement de 250 000 tonnes et de
240 000 tannas, soit fl. % et 34 %.
Si donc les productions de ces
deux cultures spéculatives, qui
dominèrent l'économie ivoirienne
depuis rentre-demc-gûexres, ont
considérablement augmenté, la
somme de leurs parts relatives

a chuté au bénéfice des produc-
tions' de bananes et d’ananas,
mais surtout avec l’introduction
progressive de productions nou-
velles.

-

Bien que la diminution de la
part du café dans lé commerce
extérieur de 2a Côte-d’Ivoire; de

60. % & 30 % en dîx-sept ans, dé-
montre la réussite de la diversi-
fication des cultures industrielles,
la progression en. quantité et m
valeur produites et son impor-
tance dans le mande rux&Tcam-

. mandent de rappeler les princi-
pales caractéristiques de produc-
tion.

Troisième producteur mondial,
- derrière le Brésil et la Colombie;
la Côte-dTvoixe est la première
pour la production de la variété
robuste, qui représente 98 % de
la récolte, et pour 2a production
par tète d'habitant.

la majeure partie des planta-
tions ont le caractère de petites
exploitations familiales au vllla-

geoises de 1 & 2 hectares :

280 000 plantations couvrent envi-
ron 1200 000 hectares. Le café
reste une source de revenu pour
un Ivoirien, sur deux puisque près
de 2 millions et dem i de person-
nes sont concernées de près ou
de loin par la production de café
et ses activités nnnggpg-

La culture du café zeste tra-
ditionnelle. Elle est pratiquée de

Après le café, 2e cacao, dont la'
Côte-d’Ivoire est le troisième pro-
ducteur mondial, derrière le -Ml-
géria et le Ghana, représente en
Importance la deuxième source de
revenu pour l’Ivoirien. La ma-
jeure partie des plantations, éga-
lement' situées dans les zones
forestières de basse ou de faible
altitude, sont familiales, ' une
grande partie des planteurs de
cacao étant en même temps plan-
teurs de café.

La SATMACI Intervient éga-
lement pour organiser la lutte
contre les parasites du cacaoyer
et superviser la régénération des
plantations. Dons de bonnes
conditions d’entretien et de trai-
tement, le verger actuel permet-
tra d’atteindre l’objectif de
335 000 tonnes en 1980. L’expor-
tation du cacao se fait encore
pour 80 % en fèves et pour 20 %
en produits usinés — beurre,
pâte et tourteaux. Mais une in-
dustrie chocolatière est en train
de voir le Jour en Côte-d’IvoIre.

Le développement des oléagi-
neux, qui représente, en ZÔ75, g %
de la production agricole, a pour
origine une double initiative gou-
vernementale : le plan palmier,
qui a démarré en 1963, et le plan
cocotier, en 1967.

Ainsi, la .Côte-d’Ivoire est-elle
devenue en quelques années l’un
des plus gros planteurs du pal-
mier à huile dans le monde et

occqpe en Afrique là seconde
place des exportateurs cPhuile de
palme après le Zaïre.

Les pians palmier et cocotier
sont exécutés par la société pour
le développement et l'exploitation
du palmier à hufle — Ja SODE-
PAljvf— qui a réalisé un ensem-
ble de plantations industrielles
et villageoises de Z00 008hectares.
Une antre société d'Etat —

Palmlndnstrie — réalise l'extrac-
tion de l’huile, dont la production
démarra en 1965 (10000 tonnes)
et qui atteint actuellement
155000 tonnes. Depuis 1974, le
traitement des produits du pal-
mier à htzüe et du cocotier est
entré dans une nouvelle phay»

.

la Côte-dTvotre s'engageant
une politique de transformation
locale plus poussée des palmistes
et de noix de coca
Les productions de bananes et

d’ananas se sont fortement
développées au cours des dix
dernières années. Ainsi la récolte
bananière a-t-elie augmenté de
façon continue Jusqu’en 1972
pour atteindre plus .de 200000
tonnes. Elle est retombée à
177 000 tonnes en 1973 du fait
de la sécheresse relative qu’à
comme la partie méridionale du
pays où elle est concentrée. Aussi
une restructuration des zones de
production est-elle entreprise.

(Lire la suite page SJ

Un commerce extérieur

en expansion continue

GBOISSANCE spectaculaire
. des exportations, qui dépas-
sent largement les précé-

dents records, progression, des
Importations, mais a un rythme
plus

.
modéré, balance commer-

ciale largement excédentaire, tel-
les

.
sont les caractéristiques

.particuliérement favorables du
commerce extérieur de là. Côte-

- d'ivoire à la fin de l’année 1976.
En 1977, le rythme très rapide de
oette croissance se ralentit, les
üux se stabilisent & un très haut
niveau, mais les résultats de
l'ensemble .de Tannée seront
encore nettement supérieurs à
ceux de 1976.

; Pour les-exportations, la cause
essentielle de cette stabilisation
succédant à une croissance
rapide réside dans révolution
des cours' mondiaux, dont l’in-
dice Cl) a atteint son point cul-

minant en avrü 1977 (465£},
* après avoir constamment pro-
gressé depuis 1975 (129;2).
Pour les importations, la stabi-

-Jisation /des flnx ou premier
semestre 1977 correspond & une
normalisation attendue après la
très tarte poussée de l’année 1976.
LaCôte-dlvolre poursuit depuis

plusieurs années une politique
active d’ouverture et de diversifi-
cation de ses relations commer-
ciales avec les pays étrangers, à
l’image de son action sur le plan
diplomatique. Néanmoins, la
France reste encore son principal
partenaire commercial, absorbant
plus du~quazt de ses exportations
et lui fournissant près de 40 % de
ses importations. Le solde des
échanges entre les deux pays est
en faveur de la France (un peu
moins dé 20 milliards de francs
CJAu en 1976).

Trois grands produits

Les échanges extérieurs de la
Côte-d’IvoIre, fortement liés aux
fluctuations des cours interna-
tionaux des principaux produits
de base, ont amorcé dès le mlHeu
de l’année 1974 un

'

ralentisse-
ment qui ÿest poursuivi ap cours
du premier semestre lois.
A partir du deuxième semestre

1975, la remontée spectaculaire
des cours mondiaux du calé et
du cacao et la reprise de la
demande de bêla tropicaux ont
favorisé un redressement des
exportations dont ia valeur a
connu une croissance sensible
tout au long de -Tannée 19%,
avec une très forte accélération
au quatrième trimestre. Au total,-
Tannée 1976 présente des résul-
tats très favorables avec 4,6 mil-
lions de tonnes exportées pour
382,5 milliards de francs C-F-A^
soft respectivement + 20 % et
+ 64 % par rapport A 1975.

En moyenne, Tannée 1977 se
maintient au niveau très élevé
atteint & la On de l’année 1976.

Ainsi, pour les neuf premiers
mois de 1977, la valeur des
exportations s’est élevée à 376,2

milliards de francs OFuA, soit
un accroissement de 50 % par
rapport à la même période de
1 année précédente, alors que,
dans le même temps, les ton-
nages exportés n'ont augmenté
que de 4 %.
•FU» que jamais, ce sont 1»
trois, grands produits tradition-
nels d'exportation (café, cacao,
bols) qui dominent les ventes de
la Côte-d’IvoIre : pour les trois
première trimestres 1877, Os re-
présentent, à eux seuls, environ
76,6. % de là valeur totale des
exportation^, dont 44,4 % pour le
cafe-vert.
Ainsi les recettes / des neuf

premiers mois de 1977 provenant
des .rentes de café vert sur les
marçhés extérieurs s’élèvent è.

167. milliards de francs CJFjSl
contre USAS milliards de francs
poux l’ensemble de Tannée 1976.

(Lire ta suite page 12.)

(1} Indice des coure mondiaux,
exprimé en francs français, dus
principaux produits végétaux ex-
portes per l'Union monétaire Ouest-
africaine (source : BOXA.O.).

LES musons POUR
mVESIIR DANS LE

SUD-OUEST?
SAFORET Les industries du bois (60% du potentiel national)

SON AGRICULTURE i .100.000 ha disponibles pour café - cacao - riz - légumes - hévéas -

palmier - cocotier - l'encadrement d'un paysannatmoderne

SES INFIWSTRUCTURES Un port bien équipé, des terrains industriels à prix modérés -

une ville nouvelle en pleine expansion -un réseau routieradapté

SES SITESTOURISTIQUES Les plages de sabi e fin ' Le parc national du TaT

.SON ELEVÀffi,;SAPECHE Le centra d'élevage-300 km de côtes poissonneuses

L'ARSO qui assure la conception, la coordination, le contrôle et J'exécution des programmes

d'investissementpour l'ensemble de la région est à votre disposition pour vousdonner toutes

lès informations concernant les investissements dans la région du Sud-Ouest.

AUTORITEPOURL'AMENAGEMENTDELAREGIONDU SUD-OUEST
ABHWAN-BP2t.S58-m:32J50.70^-TELEX: 783ARSO

POURVOS RELATIONS D'AFFAIRES AVEC LA COTE D'IVOIRE

PRENEZ CONTACTAVEC . .

‘

LESCHÂJÊBRÆS
CmSULAIBES

DECOTEIXIVOniE
C1AMBRE DAGRICULTURE

*
‘

1 1, avenue Lamblin, ABIDJAN
Boîte Postale 1-291 -Téh 32-1B-11 et 22-76-27

PRESIDENT:
M- OKA NlANGOIN

CHAMBRE D'INDUSTRIE
1 1 , avenue Lamblin«ABIDJAN
Boîte Postale 1.758 - Tél. 22-55-04 et 22-55-57

PRÉSIDENT:
M. LAMBERTKONAN

CHAMBRE KCOHUKKE
Avenue Barthe,ABIDJAN
Boîte Postale 1 .399 -Tél. 32-46-79

PRESIDENT:
M. FRANÇOIS MASSŒYE
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LA CÔTE-D'IVOIRE

Près de 70% des Ivoiriens
iif®

nt

(Suite de là page SJ

L'expansion de la production
d’ananas est, elle aussi exem-
plaire de la politique de diver-
sification conduite par les
autorités Ivoiriennes : de 20 000
tonnes en 1980. là production
atteint actuellement 215 000 ton-
nes dont 66000 tonnes d'ananas
frais et 150 000 tonnes d'ananas
industriels, la Côte-d’IvoIre deve-
nant le premier exportateur
rnruqfllftl-

Le développement de la culture
du coton est d’origine récente
en Côte-d’IvoIre et n'occupe
qu’un rang modeste & l’échelon
mondial. Cela n'empêche pas les
dirigeante ivoiriens d’envisager
une politique très ambitieuse à
ce sujet

D'une part, en effet. le pays
se piété bien & cette culture :

d’autre part, la création d’une
grande Industrie de mature et
de tissage ne peut que stimuler
la production cotonnière, oui
devrait atteindre 100000 tonnes
en I960.

Le développement de la culture
cotonnière se fait essentielle-
ment dans le nord du paya Bile
constitue une très grande chance
pour cette partie de la Côte-
d'ivoire, jusqu’alors défavorisée
sur le plan économique. Le coton
permettra aux paysans du nord
de quitter progressivement l’éco-

nomlvde subsistance, pour accé-
der î l’économie de marché.
Les recherches- se font actuel-

lement en vue. d’obtenir des
rendements accrus. C’est ce qui
explique le choix du coton de
variété Allen, dont le rendement
peut atteindre 1 000 kilogrammes
a l’hectare, au détriment du
coton mono qui est une variété
sauvage, n'exigeant pas de trai-
tement pbypasani taire maie d'un
rendement très Insuffisant. ....
La Côte-d’IvoIre n'est encore

qu'un petit producteur de caout-
chouc naturel mais 1 D y a tout
lieu de penser que oette produc-
tion est promise k un brillant
avenir.
De vastes zones possèdent en

effet une écologie favorable à
la réussite de cette culture. Le
renchérissement du caoutchouc
synthétique à - la suite de la
hausse du prix du pétrole, donne

r
r ailleurs une chance accrue
la culture de rhévéa.
De grands, programmes de plan.- .

tâtions sont en cours de réali-
sation dans . le sud-ouest . du
pays, couvrant plusieurs mirn«wa
d’hectares.

. Actuellement, l’essentiel de- la

production ivoirienne dé caout-
chouc est exportée k l’état brut
Le gouvernement souhaite favo-
riser l'Implantation d’une Indus-
trie de pneumatiques capable de

.

valoriser cette matière première
locale

pas fait, jusqu'à présent, l’objet
d’une véritable politique.
Avec la création a*une urine

d’aliments du bétail et le déve-
loppement considérable, des éle-
vages avicole et porcin, les
perspectives de la demande
intérieure de ce produit sont
particulièrement favorables.
Des programmes d'extension de

cette culture sont en cours de
réalisation, notamment rtipus le

cadre de l’aménagement du cen-

.

tre, avec l’introduction de varié-
tés hybrides à haut rendement.
Le démarrage de l’ambitieux

programme sucrier en 1974 mé-

rite une attention particulière
par le volume. dès investissements
mis en crâvre, et les effets éco-
nomiques et sociaux qu'U entraî-
nera sur toute la partie nord
du pays.

L’entrée en production du pre-
mier complexe agro - Industriel
sucrier de Ferkessédoagou à. la On
de 1974 amène une véritable révo-
lution dans l'économie du nord
de la Côte-d’Ivoire et cela conduit
le président Houphoét-Bolgny à
décider la mise en œuvre d’un
vaste plan sucrier dans le but de
développer une région jusqu’ici
défavorisée en matière tfinves-
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Développement de la production vivrière

Les productions vivrières,
consommées exclusivement sur le
marché local, ne peuvent pas
connaître de ce fait l’expansion
remarquable des cultures Indus-
trielles. Les quantités produites
par certaines d’entre elles n’en
sont pas moins considérables.

C’est ainsi que l'on évalue la
production d'igname à prés de
1 700 007 tonnes, oe qui repré-
sente en tonnage cinq à six fois

la récolte de café ou de cacao.
Parmi les cultures vivrières,

deux sont l’objet de préoccupa-
tions particulières de la part des
autorités agricoles et sont au
centre d’une politique dynami-
que. qui vise à augmenter et à
améliorer leur production : le
riz et le mais.
La consommation de riz se

développe en Côte-d’Ivoire à un
rythme accéléré, sous l’effet de
rurbanisation et de l'élévation
des revenus.
La demande de riz, qui était

de 177600 tonnes en "2885, doit
atteindre, d'après les estimations.

375 000 tonnes en 1980, en tenant
compte des pertes durant le
stockage et des besoins pour les
semences. •

La production locale tradition-
nelle — culture pluviale et de
bas-fonds, — n’avait jusqu'à
présent pu suivre révolution de
la consommation. Cela a entraîné
un développement considérable
des Importations qui sont passées
A 350000 tonnes par an en 3973-
1974, dues surtout à l'échec de la
culture de riz pluvial consécutif
à la sécheresse.
Aussi depuis quelques années

seulement, la riziculture irriguée
a été Introduite -surtout dans la
zone septentrionale, mais égale-
ment dans la région forestière;
grâce à la-création de nombreux
petits aménagements hydro-agri-
coles.

En 1976, la production s’est

élevée à 460 000 tannes de paddy
'

et les importations ont été limi-
tées au «riz de luxe».
Surtout destiné -à ltouto-

consommation, le mais n'avait
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tassements et égale-
ment de diversifier les exporta-
tions de la Côte-d’Ivoire.
Ce plan comportait la création,

d’une dizaine de complexes d’une
capacité de production de 500000
à 800 WM tonnes chargés d'assurer
l’aotosufflsance du pays en sucre
et d'alimenter, ultérieurement, un
impartant volume d'exportation.
La consommation Ivoirienne de

sucre était de 80000 tonnes envi-
ron en 1973. Elle a chuté très
fortement an moment de la crise
sucrière de 1974, qui s’est traduite
par - une augmentation très im-
portante du prix du sucre pour
se stabiliser à 35000 tonnes
environ en 1975. Depuis, la
consommation a repris, et. elle
devrait progresser à 60 000 tonnes
environ en 1980, près de 100 000
tonnes en 1985 et plus de 250 000
tonnes en Tan 2000.
Des études ont abouti tin 1975,

début 1976. à la signature des
cinq contrats de réalisation pour
une entrée en production tin 1978
et fin 1979 des complexes sui-

vante *

— Barotou, d'une capacité de
43 500 tonnes de sucre sur 5 000
hectares de plantations, confié à
la société française Adra, du
groupe Renault, sur financement
français, pour une entrée en pro-
duction en décembre 1978.

— Ferkessédougtra EL d’une ca- -

paclté de 53500 tonnes sur 5 700
hectares de plantations, confié
à la société, canadienne Redpath
Sugar Ltd. filiale du groupe an-
glais Tate and Lyle, sur finance-
ment rtWT,«rften

t américain et

anglais, pourvue entre en produc-
tion en décembre 1978.

— Sereboo, (fane capacité de
45 000 tonnes sur 5 500 hectares,
confié à la société franco-belge

du groupe des Grands

Moulins de '-Paris, et à la société
d'ingénierie française Sodetêg,
sur financements allemand, fran-
çais et international pour une
entrée en production en dé-
cembre 1978.
— K***nht. d’une capacité de

47500 tonnes sur 6800 hectares,
confié à la société belge Sopex
pour l'usine et à la société au-
trichienne Bauer pour l’irrigation

sur financements belge, autri-
chien et International pour une
entrée en production en dé-
cembre 1979.
— zuenoula, d'une capacité de

40000 tannes sur 4200 hectares,

confié aux sociétés belges ABR
et Soctinco et à la société néer-
landaise Ava Enco, sur finance-
ments belge, néerlandais et in-

ternational pour une entrée en
production en décembre 197a
Ce plan implique des investis-

sements d’un montant cumulé
de l’ordre de 275 milliards de
francs courante d’ici à 1980 fi-

nancés à concurrence de 190 mil-

liards environ par des concours
extérieurs.
la production de sucre de

32 000 tonnes en 1977 devrait
atteindre 150000 tonnes en 1380

et dépasser 275 000 tonnes en
1985. La Côte-d'IvoIre devien
cirait donc exportatrice de sucre
dès 1979, et les tonnages exportés
devraient s’accroître d'environ
75 000 tonnes en 1980 pour passer

à 180000 tonnes en 1985. sur la

base dee six complexes actuelle-

ment réalisés ou en cours de
réalisation.

Ce vaste programme concerne
l’ensemble de la région septen-

trionale et devrait provoquer la

création de 15 000 à 20000 em-
plois. dont 250 cadres, plus de
1000 agente de maîtrise, 4000
ouvriers professionnels et 4 250

ouvriers spécialisés.

1

.•i
*

- jhba*' W

"G O LF£“DE=G UINËE-
Pesanteurs techniques et sociologiques

^ Industrie alimentaire W Industrie textile O Café
.

Cacao ^Sî BofS j| Bananes ^ Palmier.à huile

• La République de Cflta-dlvolre couvre 322 SOS kilomètres carrés, soit

ans niperfide égale aux trois dnqoitaief de celle de la France. SHe
compte une population de Plus Ce sept minions d'habitants. Celle-ci a
doublé en vingt années.

. Abidjan,^'capitale du pays, regroupe environ un million d’habitants.

Lee villes, principales «ont Vamoussoakro, cité natal» du président Félix

HauphouEt-BçIgng,
.
chef de l'Etat, Banale* et Çan. Pedro, deuxième port

dû pays.

- La C4te-41roire compte vingt-abc prélectures et cent soixante-deux
sou»-préfecture*.

tj» remarquables performan-
ces du secteur agricole ne peu-
vent niMqner les problèmes
encore latente du sous-dévelop-
pement rural et la priorité don-
née, notamment an niveau de
l’affectation des moyens, an dé-
veloppement des cntttxres desti-

nées à l’exportation, a entraîné
des déséquilibres régionaux entre
zone de forêt et zone de savane

. d’autant {dus grands que les ré-

sultats étalent plus probants.

Le plan quinquennal 1976-1980

S
ose le problème général de sous-
éveloppement aux trois niveaux

suivants :

— Au niveau des techniques
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Chargé par là gouvernement ivoirien dès « Plans palmier et

cocotier» principaux programmes de 'diversification agro-

industriel du pays, le groupe SODEPAUW a, depuis sa création en
1963 mené à bien la plantation de 100.000 hectares de palmeraies
et cocoteraies sélectionnées, mis en service neuf huileries et deux
stations portuaires de stockage, tracé des centaines de kilomètres

de routes et pistes de desserte, construit 40 vidages pour son

personnel assuré à ses agents et aux 10,000 planteurs villageois

associés plus de 30.000 emplois. -

•s 'J

Les investissements réalisés se chiffrent à 50 milliards de francs
CFA. La production annuelle de cet ensemble atteindra au stade
final 220.000 tonnes d'huile de palme, .55.000 tonnes de palmistes,

60.000 tonnes de coprah.

Avec la production des nouveaux ensembles agro-industriels un
projet dans le Sud-Ouest Ivoirien, la Côte d'ivoire vise à moyen
terme l'une des premières places sur ie marché mondial des
oléagineux.

ABIDJAN
COTE D’IVOIRE
B.P. 2049
Tel. : 32 37 31
Telex:708

ses fruits et légumes
en afrique et eneurope

AGRUMES A ESSENCE
ANACARDE
AVOCAT
ANANAS FRAIS

ANANAS DE CONSERVE
BANANE
CULTURES MARAÎCHÈRES
CULTURES FRUITIÈRES
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et .des modes d’exploitation ca-

ractérisés, d'une peut, par la pré-

dominance des travaux manuels
pénibles et, d’autre part, par la

culture extensive itinérante. Une
faible productivité, notamment
en savane, et le gaspillage du
potentiel forestier en août les

conséquences les plus impor-
tantes ;

•

— Au niveau des structures

sociologiques et agraires, dont les

premières sont caractérisées par
les nombreux obstacles qui s'op-

posent & une Insertion aes Jeu-

nes en milieu rural qui- satisfasse

& leurs aspirations (autonomie
économique, disposition de ter-
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vivent de l'agriculture
ns eu quantité suffisante,' statut
social, etc.) et dont les secondes
sont caractérisées notamment par
la dispersion des parcelles et une
affectation peu rationneDè et
peu économique des terroirs.

Far ailleurs, las problèmes fon-
ciers sont à appréhender au ni-
veau des droite de propriété et
d’usage, ainsi qu’à celui des régies
de transmission.

—• Au niveau den hommes, ooor
.lesquels se posent en particulier
le problème du faible niveau de
formation technique, ainsi que
celui du comportement vis-à-vis
des exigences du développement.
Certains aspects du comporte-

ment traditionnel, telles l’atti-
tude vis-à-vis du travail manuel
et l’absence . de notions comme
le sens de l'épargne, le sens de
l’investissement productif, Pesprtt
d'entreprise, constituent autant
de frétas à.la généra.! foflfflrvn Hfon
processus dynamique et auto-
entretenu de développement. Il

. Une action globale
- C'est donc une véritable muta-
tion de l’appareil de production
agricole et au monde rural que
recommande - le gouvernement

le plan quinquennal 1976-
1980.

.

‘ Dans cette perspective, deux
grandes actions sont menées :

L. : l'accroissement maarirriqm

des revenus et des emplois dans
l'agriculture, globalement et par
région, ea privilégiant la zone
des savanes, par la poursuite
des programmes sectoriels déjà
lancés, et l’introduction progres-
sive de nouvelles cultures comme
les cultures maraîchères, et sur-
tout le- lancement du plan soja
devant déboucher sur 1 une pro-
duction A moyen terme de un
million de tonnes de graines
de soja. .

2. la modernisation de ragri-
culture qui implique :

—
. la promotion d’entreprises

agricoles moyennes familiales
modernes. Elle aura un champ
d'application prioritaire en ré-
gion de savane dont les produc-
tions agro-industrielles sont pro-
pices à la modernisation et où
les problèmes dB' disparité des
revenus et de faible productivité
se posent avec acuité.

Cette promotion qui fournira
aux jeunes des conditions de vie
et de travail et un statut soda]

s’ensuit en particulier une Insuf-

fisance de moyens financiers dis-
ponibles, même lorsque sont
atteints des niveaux de revenus
satisfaisants.

Le peu d’intérêt attaché au
travail manuel et au faire-valoir

direct conduit à aggraver les pro-
blèmes sociaux et ronciers Induits
par la présence excessive- de
travailleurs étrangers non Justi-
fiée par le seul déficit eh force
de travail.

Globalement, bien qu’il soit
toujours délicat d’apporter des
précisions quantitatives sur révo-
lution des revenus agricoles, puis-
que une part négligeable de
ceux-ci se confond avec l’anto-
consommatlon des produits vi-

vriers, plusieurs travaux récents
d'estimations statistiques confir-
mait que la disparité de niveaux
de vie séparant le secteur non
agricole et le secteur agricole
a globalement diminué de I960
à 1975. mais zeste importante. .

de transformation
propres à freiner l’exode rural,
pourra notamment s'effectuer
dans le cadre d'opérations
d’aménagement intégré et de
colonisation ;

- — une action globale de trans-
formation de l'agriculture tradi-
tionnelle qui a pour principaux
objectifs l'augmentation des re-
venus (qui doivent être de même
grandeur que ceux des manoeu-
vres en milieu urbain, soit 200 000
à 300000 F par an), 2Intensifica-
tion et la stabilisation des cultu-
res (dans le cadre de la
restructuration des terroirs), la

promotion d’un nouveau type
d’exploitant formé et ayant une
attitude positive vis-à-vis des
exigences et des contraintes de
développement.

Les moyens destinés à trans-
former globalement l’agriculture
traditionnelle sont :

— D’une part, la conception et
la mise en œuvre de programmes
intégrés d'animation, particuliè-
rement dans le oentre, les zones
de colonisation du sud-ouest et
dans la sous-zone cotonnière du
nord, en substituant progressi-
vement une animation polyva-
lente simple à un encadrement
sectoriel étroit.— D’autre part, la conception,
l'expérimentation et la promotion
de structures collectives nouvel-

les. Celles-ci se substitueront pro-

gressivement aux sociétés de
développement, qui seront ainsi

ramenées à leur rôle d’assistance
et de conseil à leur égard, râle

qui était celui pour lequel elles

avaient été initialement conçues.

Four accélérer ce processus,

M. Bra Canon, ministre de l’agri-

culture, a engagé une réforme
profonde des structures du minis-
tère de l’agriculture qui porte
sur les points suivants :

— La redéfinition des objec-
tifs des sociétés d’Etat- par U
création de trois sociétés régio-
nales de développement, rural
(&DJEL) en Basse-Côte-dTVolre,
en Moyenne-Côte-d’IvoIre et dans
la région des savanes, dont les

missions seront la promotion
intégrée des régions, en recher-
chant l’accroissement des pro-
ductivités et une économie ration

-

neiie des moyens mis en oeuvre.
— Le renforcement des actions

de promotion et du mouvement
coopératif avec la fusion de l’Of-
fice national de promotion rurale
(O-N-PJEt.) et du Centra national
pour la promotion des entreprises
coopératives (CENAFEC).— L’introduction dans l’ensei-
gnement de base de technologies
et de savoir-faire et le dévelop-
pement d’un enseignement tech-
nique agricole privilégiant la

formation de formateurs.— La mise en place de nou-
veaux modèles de gestion au sein
des sociétés d’Etat, pour les ren-
dre surtout p!us proches du
monde paysan, par la promotion
systématique des plantations vil-

lageoises notamment . . .— Enfin, la réorganisation de
l’administration centrale du
ministère afin d'en faire une
structure de management mor
derae qui conçoit, planifie, pro-
gramme et contrôle les actions
de l'ensemble du secteur pri-
maire.

Compte tenu de l’immense ta-
che qui reste à accomplir pour
que l'agriculture ivoirienne de
l’an 3000 corresponde aux vœux
exprimés, ce développement ne
doit pas constituer pour l’Etat un
fardeau, qui limiterait ses possi-
bilités d’action dans les autres
domaines. Le rôle de l'Etat dans
ces conditions est avant tout de
faire en sorte que les conditions
nécessaires, et suffisantes, au
déclenchement de ce processus
d’anto-développeznent soient réu-
nies de façon irréversible.

La coopération franco-ivoirienne

en matière agricole
Les re) lions de coopération

entre .la France et la Côte-

d'IvoIre sont régies par les

accords de coopération signés en

avrH 1961, selon lesquels ta

France • continuera, pendant une
durée de cinq ans, enouvelabie,

à apporter son eide et son
assistance à la République de
Côte-d'IvoIre pour son dévelop-
pement économique et social, et

le fonctionnement des services

publics. •

Dans le domainB agricole, la

. coopération . recouvre trois

aspects : une coopération fi-

nancière publique sous forme de
subventions ou prêts du Fonds
d'aids et de coopération (FAQ.
et sous forme de prêts de la

Caisse centrale de coopération
économique - (C.C.C.E.) ; une
coopération en madère de re-

cherche scientifique et tech-

nique : une coopération en' ma-
tière d'assistance technique et

d'enseignement technique agri-

cole.

De 1880 à .1970, la coopéra-
tion' financière du PAC s'est

élevée à plus de 32 milliards

de francs G.F.A., dont 4fi mil-

liards furent alfectés au secteur

agricole — soit 20,5 Ve. Au coure

de la même période, la C.C.CJS.

a prêté à fa COte-d'brofre près

de 68 milliards de francs C.FA,
dont 25 milliards furent consa-
crés au secteur agricole — soit

prés de 37 Va.

Au cours des années 1874-1876

les programmes les plus impor-

tants ont été jtf suivants..:.

.Financement dû complexe
agrorfndusüfef de .Borotou
(C.C.C.E : 12200, FAC : 2 600) ;

Programmes de riziculture Irri-

guée (C.C.CXE. : 750) ; fluviale

(C.C.C.E : 700) et en zone fo-

restière (C.C.C.E : 1 000) :

Participation au plan hévéa
(C.C.C.E : 710) :

Développement rural des ré-

gions colonlôres (C.C.C.E :

104Q):
'

Financement du Centré
d’étude et de développement du
café arabusta (C.C.C.E : 400,

FAC : 81); .

Participation au financement
de l’Institut agricole de Bouaké
(C.C.C.E : 600; FAC : 110) ;

Contribution eux programmes
de l’OJN.P.R. (FAC : 191) ;

Financement du centre iTétu-.

des ‘ et d’expérimentation de
machinisme agricole (FAC :

103J5).

L'assistance ..technique fran-

çaise mise à la disposition du
«acteur agricole comporte deux
volets : une- assistance auprès
des services centraux du minis-

tère de l'agriculture et des
sociétés sous tutelle soit 93 pos-
tas, dont 22 auprès des sociétés

(16) et de TO.N.P.FL (6) ; ren-
seignement technique agricole,

soit 43 postes.

La coopération en matière de
recherche scientifique et techni-

que est poursuivie grâce à l’In-

tervention des huit Inatiürts de
recherchés agronomiques tropi-

cales groupés au sein du Grou-

pemc.it d'études et de recher-

ches pour le développement dp
l’agronomie tropicale (GERDAT):
rInstitut de recherchée agrono-

miques tropicales et .de cultures

vfvrlères (IRAI); nnstftut de
recherchas sur Tes fruits et agru-

mes ((RFA) ; l'Institut de recher-

ches pour les huiles et oléagi-

neux (1RHO) : l'Institut de recher-

ches du coton et des textiles

exotiques (IAC.T.); l' Institut de
recherches sur le caoutchouc en
Afrique (IRCA) ; le Centre tech-

nique forestier tropical (C.F.D.T.);

l'Institut d'élevage et de méde-
cine vétérinaire des pays tropi-

caux (LE.M.V.T.) ; rtnMKut fran-

çais du café, du cacao et autres

plantes stimulantes (I.F.C.C.).

Line structure nouvelle. rina-

titut des - savanes, regroupant
TIRAT. H.EGT. et I7.M.V.T, a
été mis en place.

En matière de rechercha appli-

quée, ont été réussies deux
opérations exemplaires (la créa-

tion de Tarabusta, ' nouveau ca-

féier Issu d’un croisement entre

l'arabica et je robuste après
manipulation génétique ; l'obten-

tion d'un palmier à huile hybride

entre FEleels Qulneensls et

FElaels MeJonocca en prove-

nance d’Amérique latine.

Répartition de là coopération financière

do FAC et de la Ç.6.G.E. de I960 à 1976 (*)

C.C.C.E. FAC

PafmferCocôtier ' 4 715 42S §
Riz Z 250 37B

Café 400 SI
CD

3
Cacao ; — 60

Hévéa 3042 —
Coton 1835 275

Formation 600 748

Complexe sucrier de Borotou 12200 2500

(*) En mutions do francs CJ’-A. 25 042 4477

pour lacommet
«des fruits, légumes,
«viandes etpoissons

A votre service

ooripoc
. SOCIETEPOUR L'ORGANISATION DE LA DISTRIBUTION DES PRODUITS

AGRICOLES ETALIMENTAIRES

.AGIOTAI:
Télex 364-743

Organisme d'Etat chargé de la promotion de*
exportations nrorriennes, le CENTRE IVOIRIEN
DU COMMERCE EXTERIEUR se tienra votre

disposition pour vous fournir, où que vous
soyez, tous renseignements au assistance

concernant vos projets commerciaux avec la

CAte (flvolra^
Et être votre premier courser i votre arrivée

à Abidjan.

TextDea. Près à porter- Bonneterie - Mode
Africaine - Bois en grumes, sciages

contreplaqués, meubles, éléments de range-
ment, maisons préfabriquées - Huile de pdme
« dérives, palmistes - Caoutchouc - Coprah -

Cacao en fèves, beurre de cacao- Café vett eu
grillé, café soluble -.fleurs - Conservas d’ans-

rws- Langoustes et Crevettes congelées

Avocats - Tous les fruits tropicaux - Légumes
frais en toutes saisons et divers produits

industriels.

CENTRE IVOIRIEN
DU COMMERCE EXTERIEUR
BOfTc POSTALE VSS
TELEPHONE 32JJ&33
ABIDJAN - COTE DTVÛIRE
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BNP
LE GROUPE BANCAIRE FRANÇAIS
AUX QUATRE COINS DU MONDE

EST A VOTRE SERVICE

en CÔTE D’IVOIRE

BANQUE INTERNATIONALE
POUR LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE
DE LA COTE D'IVOIRE
(BANQUE ASSOCIÉE)

Siège Social: Avenue Franchet d'Espereÿ ABIDJAN
tél.32.03.79 télex BICICOMI

DIRECTEUR GENERAL : M. JOACHIM RICHMOND

CD.RM.CI
COMPAGNIE FINANCIERE
DE LA CÔTE D'IVOIRE
Siège Social:Tour BJ.C.I-C.I ,rue Gourgas.BP1566 ABIDJAN

tél.32. 27.32

DIRECTEUR : M.BERNARD SERRÉ

BANQUE NATIONALE DE PARIS
Siège SociaJ;.16, Boulevard des Italiens 75009 Paris -Tel. 523; 55.O0_Télex:280605
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LA CÔTE-D'IVOIRE

La mise en valeur rationnelle de l'«or vert»
L A forêt ivoirienne est-elle

en danger de mort? L’&ge
d’or des forestiers est-il

définitivement révolu ? La prodi-

galité Insoucieuse des hommes
aura-t-elle raison, un Jour pro-
chain, de cet Immense univers
végétal, apparemment inépuisa-
ble et Invincible 9 Ces questions
soulevées de longue date, mais
.longtemps traitées à la légère,

sont désormais prises très au sé-
rieux par les responsables de
l'économie ivoirienne, soucieux
non seulement de sauvegarder,
mais, surtout, de renouveler, l’une

des plus formidables richesses du
pays, n est vrai que cette Inquié-
tude- tardive s’appuie sur quelques
données chiffrées incontestables.
L’exploitation systématique —

au sens fort du mot — des res-
sources forestières Ivoiriennes a
débuté voilÀ prés d’un siècle,

lorsqu'en 1885 la première bille

d'acajou sortit de la plantation
coloniale d'EUma. An lendemain
de l’Indépendance, dans le cadre
d’une économie dont l’essor
remarquable reposait sur une
forte demande étrangère de pro-
duits tropicaux. le bois constitua
— à côté du café et du cacao— l'une des trois grandes res-
sources agricoles nationales. De
1953 à 1959. U vint au premier
rang des exportations, puis rétro-

grada en seconde place. C'est en
1973 que la production atteint

son chiffre record (4 900000 mè-
tres cubes) avant, depuis lors,

de décroître.

Trois tâches essentielles
Pendant des décennies,

l’exploitation de la forêt fut, tout
à la fols trop intensive et trop
anarchique. Les permis, généreu-
sement délivrés, ont donné ilea

à une spéculation effrénée pro-
fitant. avant tout, à des Intérêts
étrangers que la sauvegarde du
potentiel forestier ne tourmentait
pas outre mesure. Dans un dé-
pliant fort didactique publié en
1974, la commission nationale de
l’environnement (à laquelle s'est

substitué en mars 1976 on minis-
tère de la protection de la na-
ture et de l'environnement)
dressa un. diagnostic alarmant.
Selon ses estimations, la forêt
dense, qui occupait encore en
1956 une superficie de 11,8 mil-
lions d'hectares — soit un taux
de boisement de 75 % de la zone
forestière — ne comptait plus
que 5,4 millions d'hectares en
1974 et 4A millions d’hectares en
1977. Elle est amputée chaque
année de 450000 hectares. A ce
rythme, elle aura donc entière-
ment disparu dés 1985
Ces prédictions apocalyptiques

méritent, certes, d’etre nuancées.

Ce qui est en voie d’extinction
accélérée, ce n’est pas la forêt

elle-même, mais seulement la

possibilité pour le forestier de
trouver des bois exploitables. Si
termes économiques, là est d’ail-

leurs l'essentiel, même si la forêt
cède, le plus souvent, la place

à de Jeunes plantations (caféiers,

cacaoyers, bananeraies, palme-
raies). dont la rentabilité ne peut
pas être niée.

Sans attendre cet Inquiétant
constat, les autorités ivoiriennes
ont cependant réagi, en créant,

le 15 décembre 1966, la SODEFOR
(Société pour le développement
des plantations forestières). Cet
organisme, placé sous la tutelle

du ministère des eaux et forêts,

a reçu pour mission « d'étudier
et de proposer, au gouvernement
de la Côte-d'Ivoire les mesures
tendant à assurer Vexération des
plans de développement de la

production forestière et des
industries connexes, soit par
intervention directe, soit en
coordonnant, en dirigeant et en
contrôlant raction des différents

Si voua Stes d la recherche
d'un cadre agréable et smnvaUiUrue

Si vous voulez goûter
aux meflteitra plate ivoiriens * Cuisine maison >

Face t

Françoise vous accumUera

FEUAU
la maternité Thérèse-Hoaphonet-Bolgnr. aux SZS

VOS INVITÉS Y SERONT COMBLÉS
TCI.: 37-44-11 BJ*. «0 810 ABIDJAN

logements

organismes publics ou privés inté-
ressés ». Pour bien marquer qu’il

entendait faire une « ardente
Obligation » de la protection et

de l’enrichissement du potentiel
forestier, le gouvernement soumit
cette affaire, en 1975, an bureau
politique du parti unique P-D.C-L-
RJDA.

Trois tâches essentielles ont été
assignées à la SODEFOR. Celle-ci

a reçu pour première charge de
délimiter un domaine forestier
permanent d’une superficie de
3 millions d’hectares, qui com-
prendra des forêts classées et des
parcs nattonunT- Dans les limites
de ce domaine, l’exploitation,
lorsqu’elle est autorisée, doit se
soumettre à des 'règles très

strictes, qu’il s'agisse de la déli-

vrance des permis ou du . bor-
nage des zones d’abattage. Ainsi
les autorités sont-elles, à tout
Instant, en mesure d’évaluer de
façon précise le volume de bols

évacué de la forêt. H s’agit, en
second Heu, d’assurer la reconsti-
tution du capital forestier, soit

en aménageant la forêt naturelle,
soit en mettant en œuvre- des
opérations de reboisement. Enfin,
la SODEFOR est chargée de sur-

veiller l’organisation rationnelle
de l’exploitation forestière.

Faisant <rfpr,q ces trois grands

principes d’action, le plan quin-
quennal ivoirien 1976-1980 a fixé,
pour cette période, un ambitieux
programme de reboisement qui,
en 1980, aurait dû atteindre le

rythme annuel de 10 000 hectares
et dont le coût s’élève à 22.7 mil-
liards de francs CRA. (1).
Mais l’on sait, d’ores et déjà,
que cet objectif, sans doute exa-
gérément optimiste, ne sera pas
réalisé en temps voulu. Dans son
rapport de synthèse publié en
mars 1977, la SODEFOR. dres-
sant le bilan d'une décennie
d’activités, constatait l’important
retard accumulé, en matière de
reboisement, par rapport aux
objectifs Initiaux. Du 1" jan-
vier 1967 au 30 septembre 197&
la SODEFOR a procédé au re-
boisement de 25.137 hectares ré-
partis en huit chantiers r Abbé,
Irobo, Mopri, Seguié, Anguede-
don. Sangoué, BeJri et Tene. Ces
huit chantiers emploient près de
mille cent personnes.
Deux essences ont été nette-

ment privilégiées : le teck, avec
8 776 hectares, et le framlré. avec
5A55 hectares. On trouve ensuite
le frakê, le slpo, l’acajou, le
niangon, le samba, l'okoumé, le

mafcôné, le cédréla, etc. Pendant
les six premières années du pro-
gramme, la superficie reboisée
n'a oessé de progresser, attei-
gnant 3 366 hectares en 1972.

Près de six cents espèces
Selon les responsables de la

politique forestière Ivoirienne, ce
recul est dû, pour l’essentiel, à
la modestie des moyens mis à
la disposition de la SODEFOR.
en raison même de son mode de
financement. Les ressources de
cet organisme proviennent, en
effet, d'une taxe perçue par l'ad-

ministration des douanes sur
toutes les grumes exportées. n
b'agit du Droit unique de sortie

(DUS), dont 12.5 % sont « affec-

tés aux opérations de reboise-
ment, d’aménagement, de déli-

mitation et de mise en valeur
du domaine forestier a

Mais, dès 1974, les maîtres
d’œuvre du budget Ivoirien ont
transgressé cette régie du jeu
en plafonnant d'office les recet-
tes de la SODEFOR à 800 mfl-
liona de francs CRA- vidant,
du même coup, de son contenu
la notion de taxe affectée.
Outre le programme de reboi-

sement proprement' dit, fonde-

ment de la politique forestière.
Ivoirienne, qui. pour être plei-
nement mené à bien, suppose,
en fait, une mécanisation à
outrance des diverses opérations
(défrichement, préparation du
terrain, entretien), la SODEFOR
s’attache à diversifier les essen-
ces soumises à l'exploitation. Car,
pendant de longues décennies
les exploitants, désireux de satis-
faire les goûts de leur clientèle
européenne, ont «privilégié» un
éventail très restreint d'essences
forestières dotées (Tune forte
valeur commerciale : acajou,
niangon, slpo. En 1974. une qua-
rantaine d’essences, au plus,
étalent exploitées. Pareille poli-
tique, excessivement luxueuse,
ne pouvait être poursuivie. D'au-
tant que la forêt dense Ivoirienne
possède près de six cents espèces
ligneuses.

La Côte-d’Ivoire souhaite
désormais encourager l'exploita-
tion et la vente d’espèces plus

rentables, à croissance rapide
(trente-quatre ans), afin de
sauvegarder les bois les plus pré-
cieux à cycle lent (soixante -

quatre-vingts ans) Cetbe volonté
de diversification est d’ores - et
déjà mise en œuvre sur le ter-
rain, puisque, en 1977. 15 % des
opérations de reboisement ont
concerné des essences à évolution
rapide. Mais le plus difficile

reste, évidemment, de convaincre

le consommateur étranger de
modifier ses habitudes. Dans sa
politique de promotion des nou-
veaux produits, la Côte-d’Ivoire
reçoit î’alde d'organismes Inter-
nationaux (F A.O.}_ et d'insti-

tuts de recherche (Centre techni-
que forestier tropical. Office de
la recherche scientifique et tech-
nique d’outre-mer. Bureau pour
le développement et la produc-
tion agricoles).

Un des plus ambitieux projets industriels

n revient à la SODEFOR de
mettre en valeur les massifs
forestiers Ivoiriens. C’est ici que
se situe l’un des plus ambitieux
projets Industriels actuellement
à l’étude en Côte-dTvoire. Il

s'inscrit dans le cadre de l’Amé-
nagement de la région du Sud-
Ouest (ARSO). Implantée près
de San-Fedro. une usine, ali-

mentée par on périmètre fores-

tier de 225000 hectares, produira
annuellement 300 000 tonnes de
pâte à papier Le gouvernement
Ivoirien s’emploie à trouver des
bailleurs de Tonds pour financer
ce projet, dont le coût définitif

est évalué à 80 milliards de
francs CRA- L’Etat participera
an capital de la société d’exploi-
tation pour 10 milliards de francs
CRA. Dans cette perspective,

des plantations experimentales
de bois à croissance rapide (pins,

eucalyptus) ont été entreprises
flans jà région des rapides Qrah
a.inri qu’à l’ouest de San-Pedro,
second port du pays.

C’est dans le même esprit que
la Côte-d’IvoIre s'efforce de ré-
duire au maximum Vexportation
des grumes brutes et encourage
la transformation sur place de
ses produits. En effet, jusqu’à

présent, la part des grumes
transformées est restée faible,

à peine plus d'un quart. L’Italie

est le premier client pour les

grumes ivoiriennes, devant l'Es-

pagne, la France. l’Allemagne

fédérale et les Pays-Bas. En
revanche, la France est le pre-
mier Importateur de produits
6dés ivoiriens, avant la Grande-
Bretagne, l’Espagne, les Etats-

Unis. l’Italie et l’Allemagne fé-

dérale. Ponr sa part, la

SODEFOR commercialise ses

propres produits : stères, piquets,
pntgativ. perches.
Pourtant, comment prétendre

définir une véritable philosophie

du reboisement sans concilier

les Intérêts divergents du fores-
tier et du planteur, sans régle-
menter leurs activités mutuel-
les? Pour reprendre l’expression

du docteur Kenneth King,
directeur général adjoint de la
sylviculture & la FJUD^ fl faut
« domestiquer la forêt », car
aies forêts correctement gérées
se renouvellent ». La forêt Ivoi-

rienne remplit un rôle écologi-
que vital. Elle protège la tene.
régularise les eaux, purifie l’air,

abrite faune et flore. Or r « agri-
culture Itinérante » tradition-
nelle, artisanale et peu rentable,

s’est soldée par la destruction de
vastes zones forestières rendues
stériles. Entre 1966 et 1974,
les planteurs ont détruit 83 % du
capital ligneux ivoirien.

Les agents de la SODEFOR
sont donc autorisés à mettre un
terme à toutes les « infiltrations
clandestines » des planteurs. Les
opérations d’inventaire du do-
maine permanent de l’Etat s’ac-

compagnent en outre de «i’étu-
cuation de tous les planteurs
frauduleusement installés ». Tou-
tefois, il est souhaitable que
forestiers et planteurs coexistent,
qu’ils participent en bonne intel-

ligence au développement écono-
mique du pays. A cet effet, les
responsables du reboisement pro-
posent d’accueillir des projets
agricoles, définis au préalable
avec précision. Cette politique, à
leurs yeux, aura l’avantage de
stabiliser peu à peu le domaine
réservé à l’agriculture, avec l’ac-

cord et la coopération des prin-

cipaux intéressés. Car. loin de
s’exclure, la sauvegarde da ta,

forêt et le développement de
l'agriculture vont de pair.

JEAN-PIERRE LANGELLIER.

..U) 1 F &FA. =» 2 centimes.

Bureaux à ABIDJAN :

' BP 1345
Tél. 32.02.33

Télex : ENELC1 738

Bureaux à PARIS :

79, rue La Boétie 75008
Tél. 359.04.23 et 359.51.29
Télex : ENELC1 640987

COMMENT INVESTIR TN COMMIT ?

MISE MS EST COM PM OBI TRÈS ACCOÏIIUIIE

PM LES KEISSUS (EBMCERS
La Côte-d'Ivoire est un pays en pleine expansion qui dispose d'une

main-d'œuvre abondante autant que qualifiée, et d'un nombre appréciable

de matières premières : nous pensons donc que les investissements étrangers

peuvent accélérer notre taux de croissance déjà élevé (6 % par an

depuis 1970).

K PROPOSONS LES ÜVWLS SUIVANTS :

— Une grande facilité pour rapatrier (e capital depuis la Côte-d'Ivoire;

— Une fiscalité très souple;

— Une exonération des droits d'entrée sur Tes matériels ou matières

premières servant à la production.

TROIS DOCUMENTS :

T. LE CODE DES INVESTISSEMENTS

(détails des mesures les plus favorables d'Afrique francophone)

2. LE COUT DES FACTEURS EN COTE-D'IVOIRE

(avec toutes les références chiffrées sur le coût de la main-d'œuvre, de

l'énergie, des terrains, etc.)

3. L'INVENTAIRE DES PROJETS EN COURS DE PROMOTION
(liste permanente des projets industriels dont le lancement est souhai-

table pour le pays et qui bénéficient de toutes sortes d'avantages.)

UNE ADRESSE :

BDI
BUREAU DE DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL

B.P. 4.196 ABIDJAN
TS. 32-42-86 os 32-43-13

Télex : BURDEV1 793

Pour informations complémentaires:

MINISTÈRE DE L'ÉCONOMIE, DES FINANCES ET DU PLAN
B.P. V 125 ABIDJAN - Tél 32-40-03 - Télex MINIFIN 747

DEPUIS 25 ANS AU SERVICE DU DEVELOPPEMENT IVOIRIEN

ENERGIE ELECTRIQUE DE LA COTE D'IVOIRE
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SU de pays africains peu-
vent faire état d’un déve-
loppement aussi rapldd et

régulier de leur énergie électri-

que, depuis une quinzaine d'an-
nées, que la Côte-d'IvoIre. A par-

tir de I960, en effet, la consom-
mation ivoirienne d'énergie élec-
trique est passée de ST millions
de kilowatts-heures & 88 minions
de kilowatts-heures en 1976 et à.

milliard 250 millions de kilo-

watts-heures en 1977, soit un
rythme moyen de progression de
19 % par an. Ce qui correspond
au doublement de la production
d'électricité tous les quatre ans.

L’usage de l'électricité est ap-
aru en Côte-d'IvoIre vers 1910,
ans les deux principaux chefs

-

lieux du pays. Grand-Bassam
Bingervïlle ; puis elle fut ins-

tallée à Abidjan, la nouvelle ca-
pitale. vers 1940.

modestes testai-
étaient exploi-

ter ]a Direction des travaux
publics, et ce n'est qu'en 1952 que
fut créée la société anonyme

le de la Côte-

électriques se composent des bar-
rages suivants :

• AYAME L sur le fleuve
Bia, a été mis en service en 1659
et comprend un barrage en béton
formant une retenue saisonnière

de 600 millions de mètres cubes
et une usine de pied de barrage
équipée de deux groupes de
10 MW chacun.
• A l’aval, l'usine d’AYAMÉ n

dispose d'un bassin de compen-
sation de faible capacité et de
deux groupes de 15 MW chacun
mis en service en 1965.
m LE BARRAGE DE KOS-

SOU. au centre du pays, d'une
hauteur de 57 mètres et d’une
longueur de crête de 1 500 mètres,
a été terminé en 1872. B dis-
pose d’une usine équipée de trois
groupes de 5S.5 MW chacun.

desservies en électricité est passé

de quatorze en I960 k trois cent
soixante-dix en 1977, touchant
ainsi 55 % de la population
ivoirienne. Toutefois, le taux de
desserte du nombre d’abonnés
par rapport à celui des familles

pouvant être desservies reste
faible : 54,7 à Abidjan et
1442 % pour l'ensemble du pays.
Dans les centres très isolés,

l'électrification se fait par des
petits groupes Diesel à fonction-
nement automatique à la tom-
bée du Jour.
Les grandes lignes de l'électri-

fication de la Côte-d'IvoIre se
dessinent suivant un programme
qui vise non seulement à satis-

faire l’expansion de la demande
d’énergie, notamment dans la

partie occidentale du territoire.

Energie électrique
d’ivoire (EJB.CJb:
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Aujourd’hui, VE.RCX fournit
95 % des besoins en énergie élec-

trique de la Côte-d’Ivoire et se
place, avec ses deux milliards
800 millions de francs CJF-A. de
chiffre d'affaires, parmi les

toutes premières entreprises ivoi-

riennes ; le reste relève de l'auto-

producüon. imposée essentielle-

ment par réloignement de
certaines unités industrielles du
réseau EJS.CX La presque tota-
lité des dispositifs de production
thermique se trouvent concen-
trés à Abidjan et ses environs,
où l’on, trouve :

'

• LA CENTRALE DD PORT,
comprenant trois groupes Diesel

pour une puissance de 30 MW
installés^ dont les Installations
vétustes seront progressivement
déclassées par la récente mise en
service des tranches HT et IV de
la centrale de Vridi.

• LA CENTRALE A VAPEUR
DE VREDL située & proximité de
la raffinerie de produits pétro-
liers, possède une capacité totale

de 214 MW.
• A l'intérieur du pays, LA

CENTRAIS DE BOUAKE, dont
la puissance " installée, atteint

9 MW, alimente partiellement la
région de Bouaké, seconde ville

de la Côte-d’Ivoire. D'autre part,

une cinquantaine de centrales
Diesel alimentent les autres cen-
tres non encore Interconnectés.
La puissance globale Installée de
ces groupes de production régio-

naux est de l'ordre de 46 MW.
Les aménagement hydro-

barrage de Kossoa

Très tôt. les responsables de la

production et de la distribution
d'énergie électrique ont cherché
à. mobiliser l'énorme potentiel
hydro-électrique de la Côte-
d’Ivoire. Son réseau hydro-
graphique comprend en effet

cinq bassins principaux qui, en
raison de leur relief peu accen-
tué. ne permettent que des amé-
nagements de moyenne chute et

des débits relativement irrégu-
liers.

Mais en dépit de ces condi-
tions relativement défavorables,
le potientel hydro-électrique ivoi-

rien peut être estimé à 8 mil-
liards de feilowattsrJieures pour
1990.

L'électrification rurale a connu,
an cours de ces dernières années,
un grand développement. Dès
1969, on instituait une rede-
vance sur les consommations
urbaines en vue d’alimenter un
fonds d'investissement pour les

zones rurales. Grâce à cette

mesure, le nombre de localités

mais encore à substituer pro-
gressivement l'énergie hydrau-
lique â l'énergie thermique.
L’aménagement des sites de

Taabo. Buyo, Soubré et des
autres petites centrales devrait
permettre à la Côte - d’ivoire
d'assurer ses besoins en énergie
électrique jusqu’à l’horizon 1990,

où la demande pourrait avoisi-

ner les 7 milliards de kilowatts-
heures en production, et les

1000 mégawatts en puissance. A
cette date, l’EE.C.L sera obligée
de mettre en place une nouvelle
centrale thermique classique ou
de s'orienter vers l’énergie nu-
cléaire dans la région d’Abidjan,
à moins que d’autres sources
énergétiques ne deviennent ex-
ploitables d’ici là.

Mais après la récente décou-
verte de pétrole, si celle-ci s'ac-

compagnait de la découverte
d’importants gisements de gaz
naturel, la société pourrait envi-
sager TutiUsation de turbines à
gaz. Actuellement, la politique
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d'équipement se poursuit active-

ment, et on peut estimer à envi-
ron 20 milliards de francs CjPA
(40 - milliards d'anciens francs)
le programme d'investissement
de IT3.E.C.L pour la période 1975-
1980.

Dans ce domaine, la coopéra-
tion franco-ivoirienne demeure
très étroite, tant en ce qui
concerne l'assistance technique,
par le biais de la société natio-
nale française Ej)JP., qui détient
4J9 % des parts de l'EÆ.C.L,
qu’au niveau du financement de
certains grands projets réalisés
grâce au concours de la Caisse
centrale de coopération' écono-
mique, actionnaire h 13,41 r* de
l'Energie électrique de la Côte-
d'Ivoire.
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Numéro. spécial-' de f 'hebdomadaire '

MARCHES TROPICAUX ET MEDITERRANEENS

Toot ce qu'il faut savoir sur ftamomio de la C&te-d,lY<ùre

pour y investir ou y exporter

173 pages 123 X 301, 707 graphiques, tableaux statistiques,

cartes et plans - Editions française et anglaise

I - DONNÉES DE BASE : principaux indicateurs

économiques.

II - L'INDUSTRIE: étude analytique des 18 secteurs

essentiels, état détaillé des importations, évalua-

tion des possibilités d'industrialisation.

I!i - LE CADRE LÉGISLATIF ET JURIDIQUE: textes

législatifs et réglementaires, organismes officiels

et professionnels.
En vente à

MARCHÉS TROPICAUX
190, boulevard Hausxmann, 75008 PARIS
Tel. : 563-11-55(15 Ll, Télex 29QT3Ï

Prix France 100 F, Etranger 110 F

(Surtaxes pour envois recommandés et par avion)

« Le progrès technique ne souffre pas d'arrêt, car tout

ra lentissement équivaut à un recul. »

En 1925, Monsieur Joseph BLOHORN débarquait

à GRAND-BASSAM.
En 1932, il crée la première usine installée à Co-
cody.
En 1936, l'entreprise devient huilerie et savonne-
rie des lagunes et le sigle H.S.L apparaîtra tou-

jours à travers les métamorphoses de ce qui va-

devenir un modèle de complexe industriel.

A sa mort il est remplacé par son fils André BLO-
HORN qui a continué dans cette voie. II a su avec
imagination et audace faire la réussite de cette

entreprise qu'est le GROUPE BLOHORN.

GROUPE BLOHORN
BP 1751

Télex BLOHORN 677 ABIDJAN

Avant de décider de partir

en vacances,

une seule adresse:

SOCIETE
IVOIRIENNE
D’EXPANSION
TOURISTIQUE
ET HOTELIERE

SIETHO
R P 4375
Télex 580 PANHOTEL

Pour voyager sans soucis au cœur de l'Afrique

en Côte d'ivoire fCTA- IVOIRE VOYAGES
(IVORY COAST TRÀVEL AGENCY) agence de
vo yages à services multiples vous offre son
assistance pour concevoir, agencer, exécuter

votre voyage comme vous le souhaitez.

ICTA/1VOIRE VOYAGES
BP 2636 ABIDJAN
Télex 760

f
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"SI DIEU VEUILLE QUE NOUS AYONS DU PETROLE

UNE REELLE RICHESSEPOUR LE PAYS, JE VOUS
PROMETSSANS EQUIVOQUE QUE: CELLE-CI SERA

DEVELOPPEMENTDANS LA PAIX"
F. Houphouët-Boigny
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SE DOTER
D’UNE IMPORTANTE
MARINE MARCHANDE

ABIDJAN. — Quelques se-
maines après l’annonce
de la découverte de pé-

trole (Sans son plateau continen-
tal. la Côte-d’Ivoire. a franchi
uns étape, aussi significative sur

Tajvoiç de- son indépendance
économique, en lançant 'te pre-
Tjüér. navire: spécialement, .cons-

truit, pour sa jeune marine mar-
chande.
YamoussaulCTO, du nom du

vinage natal du chef de l'Etat
ivoirien, est 1e premier d’une
série de .vfpgt bateaux qui» d’ici à
Iflflft vont placer la Côte-dTvolxe
en tâte des ’ pays de l'Afrique de
l'Ouest en ce. domaine. H s’agit

l
Dti-’ i.'l'Jr*' : ‘i. iv. A©*
ItT.* ?:•: •;.:*:>'S.-i ' , - .7. ,Wr+t#Ô‘

De notre envoyé spécial

dît depuis longtemps déjà le

président Houphouêt - Boigny.
Alors que 94 % des échanges
extérieurs ivoiriens se font par
la mer, avec des partenaires
commerciaux géographiquement
très éloignés, la desserte mari-
time de la Côte-d’IvoIre n’a été
exclusivement assurée Jusqu’à
une date toute récente Que par
des flottes étrangères, regrou-
pées dans des te conférences »
auxquelles ce pays n’avait pas
accès et qui faisaient peser sur
lui la loi de la recherche du
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d'un porte-conteneurs polyvalent
dé 16 500 tonnes, filant dix-huit
nœuds, construit par la Mitsu-
bfcïhf industries, de Yokohama,
pour; Je 'compte; de la

.
Société

.
ivoirienne de transports, mariti-
zi|tes •. (SitcamX société .

d’Etat,

créée en, 1967; qui ne disposait

jusqu’à' présent que de bâtiments
d'occasion on .en consignation. :

Sept autres seront livrés avant
la -Un de l’an prochain : quatre
construite également au -Japon
et trois en Espagna ces deux
pays ayant traité a des prix in-
fénems dé 'près dé 49% aux
devis proposés par les chantiers
navals “français, • f allemands - -et

belgevégalement-' consultés.
. --Les douze defijlÈres unités -se-

. roht‘ acquises entré 1979 et 1980 :

des pOfte^contéBeurs -polyvalents

de ;
11-000 à 16000 tonnes, mais

aussi, dès vxâcquiexs; et, des mi-,
néraaeis de -39000

;
tonnés, des

pétroliers, des navires, polytber-

mes pour le transport des fruits

et- légnmesi des 'tankers pour Je

transport des huiles et du vin. et
paob-ôtre- dEt.^ôûtersl -

Cet'éffort^excéptltmnel cTéqui-

pefnenf vfêûKflgrffi 'de l'impor-

tance des moyens , financiers de
la cate-dTCvolrâ. ri est aussi le

rfesaltafd’une prise de conscience.
« ta. ùofe-^de notre libération

écqripteélWTWWBff. par la mer 9,

*3
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Initiation au voyage
fÂnfe, <&)• le’ dêvs/oppame/ir du
i capitalisme en Côte-d’Ivoire.

i' Éditions de Minuit, Paris 1960.

Amon d'Ahy (F.-J.). La Côta-

V- tfNoire dans fa cité africaine.

. . .J^urose, Péris 1B51. ..

Atlas de-la Côte-d'IvoIre. Orstom.— mlnlstère du plan. Institut de

... géographie- tropicale, Abidjan

•1371:.'' ' ‘

Biogar. Du Niger au golle de

Guinée A travers le paya de
Kong et le Mossi. Hachette.

Parta 1892.

La Côte-d'IvoIre en chiffres. So-

ciété africaine d'édition, Paris

1077.'.

Dosant! (D.J. Côte-d’Ivoire. Col-

-- [action « l’Allas des voyages».

Editions Rencontre, 'Lausanne

1962.

Dumont (R.). Afrique noire, dé-

veloppement agricole ; recon-

version de Téconomie agricole

(Guinée, Côte-d'Ivoire,. Mali).

Pressés universitaires de

Fronce, Parisi 962,

Doprey (P.). Histoire . des /vo/-

- rienS, naissance d’une nation.

' Abidjan 1962.

La OOie-tfivoire- de A à Z.-Abld-

Jan. Nouvelle édition 1977.

.

Hoîas {B.}: Cultures matérielles

de la Côte-d'Ivoire. Presses

universitaires de France. Péris

I960.

p/iangements soc/aux en Côte-

1. d'tvofre. presses universitaires

. - de Franco. Paris 18E1.

.

Mouàzy (R.-P. R). Asalnie et le

royaume Krioiabo . Larasa Pa-

ris 1942.

Mourgaon (J.)._Lh République

.. de Côte-d’IvoIre. Collection

Encyclopédie politique et

constitutionnelle -, série Afri-

que, sous la direction de P--F.

Gonidec. Berger-LsvraulL Pa-

ris 1969.

Platon (P-J. Le Marché Ivoirien.

Numéro spécial de «Marchés
tropicaux et méditerranéens

Septembre 1977.

Rémy 'jM.). La Côte-d’Ivoire au-

jourd’hui. Editions Jeune Afri-

que. Paris 1976.

Rougerie (A). La Côte-d'IvoIre.

Collection « Que sais-je 7 ».

Presses universitaires de
France. Paris, nouvelle édi-

tion 1977.

Sawadogo (A.J. L’Agrlcuflure en

Côte-d'IvoIre. Presses universi-

taires de France. Paris 1977.

Simon (M.). Souvenirs de
brousse (1905-1918). (Dahomey.

Côte-d’IvoIre). Nouvelles Edi-

tions latines. Paris 1965.

Sirieix (P--H-). Félix Houphouêt-

Boigny, rhomme de la paix.

Parts 1975.

Sy IS.). Recherches sut Fexer-

clce du pouvoir politique en

Afrique noire. (Côte-d'IvoIre.

Guinée,. Mâ/Q-'Pedone. Paris

.1965.

Verdier (AJ. Trente-cinq années

de lutte aux colonies. Côte

occidentale d’Afrique. J. An-

dré. Paris 1897.

Walleralein (£.). The fload lo /n-

dependence, Ghana and the

tvory Coest. 1964.

Zûlberg (A R-). One perty go

-

vemmetrt In the tvory CoasL

Princeton «talverefty Press.

1969.

s Tunoossonklo »
premier navire
parte - container
Ivoirien.

profit maximum : balance des
paiements lourdement grevée,

promotion commerciale freinée,

coûts des Investissements et de
la production sens!blâment majo-
rés, etc.

•

.'-'C’est à une 'transforma ion
totale des Aruetores maritimes
héritées de l’époque coloniale

qu’a entrepris de procéder la

Côte-d’IvoIre, et depuis bientôt

quatre ans elle s’en donne
méthodiquement les moyens. Elle

s'est tout d'abord dolee d'un
ministère de la marine, dont
dépendent toutes les activités

relevant de ce secteur. A sa tête

à été placé le commandant
Lamine Fadlka, ancien élève de
l’Ecole navale française. Puis,

une politique maritime cohérente

a pu être élaborée, dont la mise
en œuvre se fait régulièrement.

Essentiellement, il s'agit, d'une
part, de peser le plus possible

en- faveur du pays sur les prix

de sa desserte maritime et,

d'autre part, de se réserver dès
les toutes prochaines années une
part convenable, estimée à 40 %.
du trafic le concernant.
Des négociations ont été en-

gagées avec les principaux par-
tenaires de la Côte-dTvolre : les

conférences maritimes qui re-
groupent les compagnies desser-

vant la côte ouest-africaine, les

pays avec lesquels ses échanges
commerciaux sont les plus
Importants (la France et l’AUe-
magne, notamment), les prin-
cipales sociétés de manutention
et de transit opérant dans ses

ports. D’un autre côté, la Côte-
divoire a entrepris de se doter
d’instruments d'intervention pro-
pres dans les différente sous-
secLeurs où se déploie sa politi-

que de prix et de repartage du
marché. C’est ainsi qu’en même
temps que se développe rapide-
ment la Sitram, fer de lance
de cette politique, trois autres
sociétés, contrôlées par celle-ci,

ont vu le jour :

— La SISA (SItram Interna-
tional Shipping Agencïes), so-
ciété de consignâtkm. qui ambi-
tionne de couvrir bientôt 75 %
du trafic ivoirien pour les mar-
chandises générales :— La SnrOM (Société ivoi-
rienne d'opérations maritimes),
qui, en association avec le
groupe Socopao - Scac, permet
d'ores et déjà à la Côte-d'Ivoire
de s'introduire dans le sous-sec-
teur de la manutention et des
activités portuaires annexes et
d'y acquérir une expérience In-
dispensable à l’extension future
de son contrôle sur les prix pra-
tiqués en ce domaine par ses
divers partenaires ;— La Sietrans (Société Ivoi-
rienne d'enginettring en trans-
ports maritimes et en logistique
internationale), qui lui permet,
là aussi, en âteociation avec
quelques grands du transit (Scet.
Ami. Sarta. Transcan. Mùrv.
etc.), de faire ses premières ar-
mes rtanK un autre sous-secteur
intéressant.

Un trafic portuaire

croissant

Abidjan (AJM*.). — Le port
de San-Pedro enregistre, cette
année, une progression de tra-

fic supérieur de 20 % à celai de
1976 : nu 30 septembre dernier.

Il avait manipulé 1 073 000 tonnes
.

de muwlumli^ dont X 042M0
à l'exportation (998 000 tonnes de
bols et 44000 tonnes de coté,

cacao et halle de palme). L'an
dernier, à la même date, le tra-

fic s'était élevé à 892 000 tonnes
(dont 854 MO tonnes de bots &
l'exportation).

Pour les douze mois de 1916.
Saxt-Fedro avait enregistré un
trafle de 1225 000 tonnes, en
augmentation de 31 % pu rap-
port k l’année précédente.
San-Pedro, construit avec la

participation de la France et de
la République fédérale d'Alle-

magne, à 300 hflomètres à l'ouest

d’Abidjan, est le deuxième port
maritime de la Côte-d'Ivoire.

a été mis en service en 1972.

£n 1976, le port d’Abidjan
avait connu an trafic de

7 694 000 tonnes (+ 27 % par
rapport A I97SJ.

Pour compléter cet ensemble,
un office ivoirien des chargeurs
et un Institut de documenta-
tion, de recherches et d'études
maritimes ont, d’autre part, été
mis sur pied, tandis que se pré-
pare la création d’une académie
des sciences et techniques de la
mer, qui aura, pour but de for-
mer et de perfectionner les per-
sonnels maritimes de toutes
catégories et de tous niveaux.
La Côte-d’Ivoire S’efforce enfin

d'amener les antres pays côtiers
de TAfrique occidentale et cen-
trale à se fixer en ce domaine
des objectifs analogues aux siens

et à se regrouper avec elle, face
aux compagnies et sociétés mari-
times étrangères. En mai 1975,
a été réunie dans la capitale ivoi-
rienne une première Conférence
ministérielle des Etats de l’Afri-

que de l'Ouest et du Centre sur
les transports maritimes, qui
a décidé de s’institutionnaliser et
de se doter d'une charte ; deux
autres réunions se sont tenues
deouis, en 1976, à Douala, an Ca-
meroun et, en 1977, à Accra, au
Ghana.
Cependant, les obstacles res-

tent nombreux et certains sont
malaisés à franchir. La plupart
des pays concernés n’ont en fait,

pas encore pris l’exacte mesure
de l’enjeu et sont donc loin de
se comporter en conséquence. Ils

ne disposent pas d'ordinaire de
moyens financiers analogues à
ceux de la Côte-d’Ivoire et Ils

sont condamnés à composer
davantage qu'elle pendant long-

temps encore arec les capitaux
étrangers, à moins de se lancer
dans des politiques de nationali-

sation forcément aléatoires.

Certaines « Conférences s. no-
tamment celles regroupant les

compagnies britanniques, telle

ruKWAL (United Kingdom
West Africa Limes) en profitent

pour continuer à manipuler leurs

tarifs sans tenir cpmpte des
objections, même les plus justi-

fiées, de leurs clients africains.

Parce qu’elles ont le bon sens et

le bon droit pour elles, les idées

déjà mises en œuvre à Abidjan

n*en Uniront pas moins par s’im-

poser, assure le ministre Ivoirien

de la marine.
PIERRE BIARNES.

Autorité pour l'aménagement de la

ValiéeduBandama-
BP 20.887 ABIDJAN Télex 518

Activités:

— Dossier de financement des programmes agricoles FED— Mise en valeur hydroagricole.de la basse vallée de la

Marahoué
— Aménagement de la zone touristique aux abords du lac de
Kossou— Etude pour la mise en valeur hydr'oagricole de ia Vallée du
KandeTiébïssou -

CAISSE DE SrémUSOTION
Ti rnTui*?

Société d'Etat - BP 1835 ABIDJAN Télex CAISTA B 71

2

Produits concernés: Café - Cacao - Coton - Coprah
Oléagineux - Tabgc - Noix d'anacarde.

* Rôle et activités:

— Régularisation des prix des produits agricoles

— Compensation entre les prix d'achat garantis aux producteurs

et les prix de vente à l'exportation

— Organisation et contrôle de la commercialisation à l'intérieur

et du conditionnement à «l'exportation dés produits agricoles

— Financement des actions spèciales en faveur de l'amélioration

de la qualité et delà production des produits agricoles

— Participation aux accords internationaux

et mise à execution de ces accords. .

* Participation dans le domaine économique et social

* Participation dans le domainëcommercïal et industriel
IVOIRE

Ml
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AU SERVICEDU DEVELOPPEMENT
T - L'INFORMATIQUE EN COTE D'IVOIRÈ...

FOFHCE CHfTRAL

K LA MECANOGRilPME 1
Etablissement public doté de la personnalité civile et de l'autonomie financière

offre aux Administrations, aux Sociétés d'Etat, aux Entreprises privées

Un bureau d'études Important (12 Ingénieurs en Chef et Chefs de Proj'ets,

35 Analystes et Analystes-Programmeurs) susceptible d'assurer la

conception et la réalisation des systèmes de gestion automatisés les

plus complexes.

Un parc ordinateur puissant (2 IBM 370-145 de 1024 K et 768.K, 2 IRIS 45

de 192 K chacun) Capables d'assurer le traitement, en différé ou en

temps réel, des applications informatiques les plus sophistiquées.

OFFICE CENTRAL DE LA MECANOGRAPHIE Cité Financière

Boulevard Angoulvant- ABIDJAN -TéL: 32.23.19.

Siège social:

34, bd de la République, Abidjan

Agences à Abidjan: Commerce,Treichville, Aérogare
de Port-Bouët, Cocody, Marcory, Vridî, Chardy-
Alpha 2000, Koumassf, SCIAM.

25 AGENCES EN CÔTE D'IVOIRE

NOTAMMENTA L'INTERIEUR
ABENGOÜROU B.P 213 Télex 99 17 Tél. 51 .30.82
BOUAFLE B.P 640 Tél. 50
BOUAKE B.P 771 Télex 9918 Tél. 63.37.35

BOUNDIAU Tél. 50
FERKESSEDOUGOU B.P 151 Tél. 82
DIVO B.P 29 Télex 9954 Tél. 87
KORHOGO B.P 12 Tél. 66.02.22

MAN B.P410Tél. 79.02.27
' SAN-PEDRO B.P 378 Tél. 34
SASSANDRA B.P 100Tél. 22
SINFRA B.P Tél. 32
T1ASSALE 116Tél. 20
YAMOUSSOUKRO B.P37 Télex 9942 Tél. 64.01,1

6

Bureaux périodiques: Dana né, Toumodi, Tîngrela,

.Zaranon, Zuénoula.

Pour vos travaux routiers - d'ouvrages d'art,de production
de matériaux de carrière, de signalisation routière.

pourun meilleur choix des supports...

Régisseur exclusif de:
Fratemité-Matin -

Fratemité-Hebdo -

Radiodiffusion

Télévision

Affichage Bus -

Panneaux routiers -

Stades

-

Annuaire officiel

des PetT

-

Cinéma -

Ciné-villege -

Editions offi ci elles -

Agence Ivoirienne de Publicité, à servicecomplet

5>fr<|4d4Ma*tidgfallBfWibflqtra-SP1.^5ABiDÜflMfllcn-Téf. 22Æ1.78/79
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LA CÔTE-D'IVOIRE

UN COMMERCE EXTÉRIEUR

EN EXPANSION CONTINUE
(Suite de la page SJ

Cela représente un peu moln du
double des exportations de café

vert des trois premiers trimestres

de 1976.

En revanche, dans le même
temps, les tonnages exportés ont
nettement diminué (— 19 %)- La
forte croissance des recettes est

donc due uniquement à la hausse
des cours mondiaux. Les expor-
tations de cacao sous ses diffé-

rentes formes représentent 14,3 Ko

de la valeur totale des expor-
tations des neuf premiers mots
de 1977. Au cours de cette période,

elles ont augmenté de 45 Ko en
valeur et diminué de 19 Ko en
tonnage par rapport à la même
période de 1976. Ici encore, c’est

donc la hausse des cours mon-
diaux qui a soutenu la forte
croissance des exportations.

Les exportations de bols

avalent connu en 1976 un recul

sensible en quantités et plus en-
core en valeur. La reprise qui

s'est amorcée dès le début de 1976
s'est poursuivie tout au long de
l’année. En 1977. les résultats des
neuf premiers mois sont satis-

faisants : les exportations de bois

en grumes dépassent, de 18 Ko en
valeur et de 9,5 % en tonnage,
celles de la même période de
1976 ; pour les bols transformés,

ce taux de croissance de la va-
leur des exportationsestde
28.7 Ko-

Four 11. plupart des autres pro-

duits agricoles d'exportation, ba-
nane. hune de palme brute et

raffinée notamment, la situation

des exportations est moins bonne.
Les mauvaises conditions clima-
tiques des deux dernières an-
nées (pluies abondantes, en par-
ticulier dans la région du Sud,
soiries d'une longue période de
sécheresse) ont affecté la pro-
duction entraînant une diminu-
tion ou uns stagnation des ton-
nages exportés, sans qu'une
montée des prix vienne compen-
ser cette baisse.

ÉVOLUTION DE LA BALANCE COMMERCIALE
(Valeurs en milliards de francs CFA.)

I er trimestre
|

£• trimestre
|

3* trimestre 4* trimestre

1975 3.9 13.8 2.7 20,2

19 7 6 17.2 12* 4.9 49,0

1977 58j» 49 JL 6.9

2 9 7 6 19 7 7

lor trlm. 2* trlm. 3* trim. 4» trlm. 1- trim. 2* trlm.

Biens d’investissements 1W 15,7 22.8 IM 23,6 23,6

Bleus de consommation Inter. ............... SW 4M 38.9 53.9 • 4M 3M
Biens de consommation finale 24,2 16,9 21.1 24,0 18,4 21.7

Antres produits 0.4 0.4 2,6 «J 0.6 0.4

TOTAL Importations 56,3 74,2 84,4 96.7 W.4 0

«

Les importations en valeur,

qui avalent marqué un palier

tirés net du milieu de l’année 1974
à la fin de l’année 1975, ont re-
pris une croissance régulière au
cours des trois premiers trimes-
tres 1976. Une nouvelle stabilisa-

tion apparaît au quatrième tri-

mestre 1976 et Be poursuit tout
au long du premier semestre
1977 ; le troisième trimestre 1977

connaît & nouveau une rive re-

prise de la croissance.
Pour les neuf premiers mois

de l’année 1977. les importations
en valeur s'élèvent & 275 mil-
liards de francs CFA- elles sont
supérieures de 28 % à celles de
la même période de l'année pré-
cédente, alors que dans le même
temps les tonnages importés ont
diminué de 22,7 Ki>.

L’examen de la structure des
importations selon la destination
économique des produits impor-
tés montre, depuis la fin de l’an-
née 1975, une prédominance très

nette des Importations de biens

destinés à L’approvisionnement
des Industries (biens de consom-
mation Intermédiaire) qui re-
présentent en moyenne 50 % du
total. Dans le même temps, on

observe une augmentation régu-
lière de la part des importations
de biens destinés aux investisse-
ments qui passent de 20 % en
moyenne pour 1975 à 28 Ko au
premier semestre 1977. alors que
l’importance relative des impor-
tations de biens destinés à la
consommation finale diminue
pendant cette période.
Four le premier semestre 1977,

les importations de biens de
consommation Intermédiaire sont
supérieures en valeur de 18,9 Kô
à celles du premier semestre 2976.

Mais, si l’on tient compte de la

permanence de la hausse des
prix des produits et matières
premières industriels importés,
le volume de ces Importations
n’a que faiblement progressé.
La croissance des investisse-

ments publics en 1976 et en 1977
a certainement eu un effet d’en-
trainement sur les Importations
de biens destinés aux investisse-

ments qui ont connu une aug-
mentation sensible en 1976 et se

stabilisent à. un niveau élevé au
premier semestre 1977 (+ 03%
en valeur par rapport au pre-
mier semestre 1976).
La contraction tout au long de

l'année 1975 des exportations
conjuguée a une stabilisation
quasi totale des importations a
entraîné un recnl sévère de la

balance commerciale (13,3 mil-
liards de francs CFA. en 1975
contre 59,3 milliards de francs
CFA. en 1974).

En 1976. la balance commer-
ciale est remontée à un très haut
niveau grâce â l'excédent très
important du quatrième trimes-
tre résultant du boom des expor-
tations et à la stabilisation des
importations. Pour l'ensemble de
l'année, elles s'élèvent à 80£ mil-
liards de francs CFA.
Cette conjoncture favorable

s’est poursuivie en 1977, avec tou-
tefois un ralentissement sensible
au troisième trimestre dû â une
baisse saisonnière fortement ac-
centuée.
Pour les neuf premiers mois de

l'année, l'excédent commercial
s'élève â 101.2 milliards de francs
CFA. et dépasse ainsi très lar-
gement les résultats de l’ensem-
ble de l’année 1976.

Ces excellents résultats se tra-
duisent également par la valeur
très élevée de l'indice de cou-
verture des importations par les

exportations, qui atteint 136.8

pour les neuf premiers mois de
1977 alors qu'elle était de 126
en 19T6 et de 120 en moyenne
sur l'ensemble de la période
1970-1976.

Les perspectives & court terme
du commerce extérieur sont
favorables puisque, malgré les

contractions de la demande de
produits de base enregistrée au
cours du deuxième trimestre
1977. les cours du café et sur-
tout ceux du cacao restent & des
niveaux nettement supérieurs &
ceux qu’ils avaient atteints fin
1976. D'autre part, malgré la fin

de la campagne agricole, les ton-
nages cumulés de café et de
cacao commercialisés au début
du deuxième trimestre 1977 per-
mettent de situer les recettes

d’exportations provenant de ces
deux produits entre 330 et 370
milliards de francs CFA. & la
fin de Tannée 1977. Dans cette
hypothèse, on peut estimer la

valeur des exportations totales

entre 500 et 560 milliards de
francs CFA-
La réalisation dImportants

travaux d'investissements et la
bonne tenue de l'activité Indus-
trielle devraient provoquer une
reprise du rythme des impor-
tations au cours du deuxième
semestre 1977 ; la valeur'de l’en-
semble des Importations de l’an-
née devrait alors se situer entre
350 et 380 milliards de francs
CFA.
La balance commerciale s’éta-

blirait ainsi entre 150 et 180 mfl-
iiands de francs CFA.

PRODUITS REGROUPÉS A L’IMPORTATION SELON LA DESTINATION ÉCONOMIQUE (*)

LES PRINCIPAUX PRODUITS EXPORTÉS TRIMESTRE PAR TRIMESTRE (1976-1977) (*)

1

S37$
l|

19 7 7

1- tria.
|

Z* trlm.
|

3* trlm.
||

4» trlm. 1" tria.
|

2* trlm. 3* trlm.

EXPORTATIONS
TOTALES 7M 87,0 89,3 142,7 143,4 133.6 994

dont z

Café vert 23,9 35.7 33,6 39,6 63,3 70,0 33,4

Cacao en fève 14.4 2,7 5,9 48,4 20.9 95 2,6

Cacao usiné ........................ 4,2 3.9 5,6 6,7 65 6.4 5.7

Bols en srnmes SJB IM 12.4 IM 14.4 165 175
Bois ayant subi une première
transformation 3S 7,2 64 5,8 8.0 SA 4,4

(*) Valeurs en milliards de francs CJJL

SYNDICAT
DES EXPORTATEURS

Pourtous les renseignements
quevous désireriez avoir sur ie bois

A votre disposition
Le Syndicat des Exportateurs et négociants en bois

18,Avenue Barthe - B.P 1.979 ABIDJAN - Tél. 32.12.39
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LA CÔTE-D'IVOIRE

MOYENS DE COMMUNICATION ET DEVELOPPEMENT
UNE des principales carac- '.considérables entrepris par le

téristlques des pays en- gouvernement pour arriver à. une
voie de démlrnmv>nif>nt' p#* ' scolarisation totale amèneront âTroie de développement est

nna carence de l'information en
générât- et un sous-équipement
en matière de moyens dInforma'
tien : non seoleznsnt de rînfar-
m&tioa en généra], telle qu'on
la conçoit en Europe ou aux
Etats-Unis, avec son concert de
'communiqués contradictoires et
son pouvoir de pression, .mais
«^Information éducative, por-
teuse dé messages de développe-
ment. capable de transmettre un
savoir nouveau contribuant &
améliorer, les conditions de vie.
Car c’est bien de cela qu’il S’agit
an priorité, et le terme de minis-
tère de l'Information — an sim-
ple serus de. ministère de gestion
des moyens trinfarmatipp— iwt

fi

un peu restrictif, puisqu'il s’agit
d’un ministère de développement,
an moins an même titre que
d’autres ministères techniques
spécialisés.

Qu’en est-Il donc des mws
media en Gfite-dnvoire ? Préa-
lablement & tonte réflexion, deux
paramètres capitaux doivent être
pris en i&mpta.
Premièrement, la Côte-dTvoire

est un. pays -rural, où le phéno-
mène d’urbanteatkm, si Important
aatt-ril, demeura relativement
récent: un pays composé d'une
mosaïque d’ethnies parlant des
langues différentes : des lan-
gues, et pas seulement des dia-
lectes plus on moins compréhen-
sibles par les voisins.' Betenons-
en modestement quatre-vingts,
dont aucune ne comporte encore
de système de transcription.
Deuxièmement, la lapgnw offi-

cielle est le français : les efforts

' scolarisation totale amèneront à
terme tous les Ivoiriens & parler
le fiançais en plus de leur langue
maternelle. Pour le moment, ce
n’est pas encore le cas : on
connaît mal le taux de franco-
phonie en milieu rural ; en mi-
lieu urbain, de récentes études
le. situent autour de 50 %, Le
français est donc une langue
véhiculaire, privilégiée puis-
que enseignée et langue de l’ad-

ministration, mais véhiculaire au
même titre que le dloula, cet.
infléchissement du bambara,
couramment utilisé par une ma-
jorité pour les échanges
commerciaux.
En quelle langue communi-

quer? Surtout pour transmettre
autre chose qu’une nouvelle plate
ou assurer la simple notoriété
d’un événement En quelle langue
communiquer pour parler à
l'intelligence et au cœur, pour
susciter des réactions motivées
conduisant & des changements de
comportement? L’utilisatkm des
langues véhiculaires paraît com-
mode & première vue, mais U
faut se garder d*tm optimisme
hâtif : beaucoup parlent le
chaula, mais quel dloula ? Le plus
souvent un dloula d’urgence de
deux à trois cents mots. H en
est de même pour le français :

alors comment faire «passer le
message» pour peu qu’il soit
sophistiqué? Quant aux langues
nationales, si disparates, an ne
saurait les utiliser massivement.
Ce que l’on peut obtenir avec le
swahili en Afrique de l’Est ou
avec le ouoîol au Sénégal ne
peut être obtenu avec une seule
langue en Côte-d’IvoIre.

« Unir, informer, éduquer, distraire »
En qaeHe langue communiquer

donc pour «changer les mentali-
tés » dans l'optique de l’accession
& un

-

mode de vie développé ?
Quelles mentalités, quels compor-
tements changer? Quelles atti-
tudes nouvelles construire ?
Quelle' viskm du monde apporter
qui vaille la peine et répande au
but de développement recherché ?
Quels modèles véhiculer qui
soient véritablement constructifs
et n'aillent pas à l’encontre du
but recherché ? Une des conclu-
sions est justement de cesser
cette Idéalisation du modèle
urbain, dont on pense qu’elle est
une des causes diffuses deTexode
rural.

.
Comment

;
communiquer

pour fonder l'innovation qui
mène au développement ? Com-
ment jet avec (juste moyens?
Devant la diversité linguistique

et sociale de la cûte-dlvoire,
peut-on valablement parler de
mass media ? ? en a-t-il un seul
qui réponde â son appellation de
moyen de communication de
masse, puisqu’il n’est pratique-
ment pas de public â même de le
recevoir de façon homogène ?
H ressort de cala une concep-

tion élargie de l’information que
l’actuel ministre, M. Laurent
Dona-Foiogo, datait selon trois
critères : le premier est de
contribuer à conforter l'unité
nationale, d'unir dans un même
creuset cette disparité d’ethnies
qui constituent la Côte-dlvdxe
et d’être Iç tremplin d'une nou-
velle culture nationale appelée &
réussir l’amalgame de toutes les

coutumes régionales, tout en
sauvegardant leur originalité :

c’est le rêve de tout pays d’accom-
plir l’unité tout en préservant le
droit à la différence. Le second,
non moins Important, est de par-
ticiper à réducafcion des masses :

non seulement par le programme
de télévision éducative -pour
lequel un ministère spécialisé a
été créé, -mais nar des program-
mes généraux de mise & la portée
de tons des techniques du déve-
loppement. Nous verrons com-
ment les médias concourront à
cet effort. Enfin, le troisième, qui
ne saurait être négligé, mais
vient, par la force des choses, en
dernier : distraire ; des médias
purement éducatifs n’auraient
pas de sens, mais concevoir des

programmes originaux de loisirs

alors qu’on est très dépendant de
l’achat de programmes à l'étran-
ger n’est pas chose aisée.

H est bien évident que ces mass
media ne sauraient efficacement
être les seuls supports de la com-
munication, bien qu’ils puissent
jouer un rôle essentiel au démar-
rage de l'information ; il faut
s’appuyer sur d’autres moyens
selon les hemfna

,
en fonction des

cibles et des. programmes de dé-
veloppement — ce qui nécessite
des efforts considérables d’orga-
nisation et des trésors d'imagi-
nation.
En plus des mass media, le

râle joué par les circuits admi-
nistratifs et politiques devrait
donc être Impartant. Le fait que
les secrétaires des sections du
püti unique soient librement
élus renforce leur crédibilité,
eux qui jouent un rôle déter-
minant dans l’information poli-
tique. U faut compter aussi sur
l’aspect capital îles relations per-
sonnelles : c’est un fait qui a été
maintes fols souligné que la
culture africaine est avant tout
fondée sur la transmission orale.
Ces relations personnelles fmt
que des leaders spontanés émer-
gent, sans distinction de classe,

et que leurs messages sont rece-
vables : lis peuvent être, qui no-
table villageois, qui citadin
respecté, cadre reconnu par ses
pais, mais aussi par les gens du
village avec

.
lesquels il aura su

garder le contact aussi bien
qu’ouvrier ou petit employé, qui
autorité reconnue officiellement,
qu’elle soit coutumière; religieuse

ou politique- Et ce sont ces lea-
ders qui seront les catalyseurs de
l’adhésion ou du rejet des objec-
tifs de développement appelés â
changer la vie. On trouvera par-
fois aussi tous ces symptômes du
modernisme infiltres à tous les

niveaux : instituteurs. Infirmiers,
sage-femmes, agents d’encadre-
ment rural, qtu, lorsqu’ils sont
bien intégrés, peuvent contribuer
& cette duplication nécessaire de
l'Information.

Bien sûr, cela concerne le rôle
à nos yeux le plus Important des
mass media, mais ce n’est pas le

seul, et U faut se reporter k la

devise du ministère de l'Informa-
tion. « Unir, informer, éduquer.

« Le droit à tinformation est un droit fondamental

et fentends Qtfil ne soit pas seulement réservé aux
satisfactions et aux exigences de Quelques-uns. » (Félix

Houphonët-Boîgny, Odienné, mai 1974.)

distraire» l’ensemble du public
et sou telle ou telle categorie
privilégiée. Informer, tenir au
courant le public de ce qui se
passe-. On sait ce qu’il advient

d'une vérité tenue sous le bois-
seau : de rumeur en rumeur, de
déformation en déformation, elle

devient contrevérité et se
présente sous un maquillage dan-
gereux. Tl y a un terme, en Côte-
d'IvoIre, pour désigner cette cir-
culation débridée des nouvelles :

« Radio- Trechvllle . radio
rumeur, irresponsable et imaqi-
native— Dons un pays qui accède
à une possibilité normale d'in-
formation par une presse large-
ment diffusée, une radio accessi-
ble â tous, une télévision tfuf

n'est plus réservée à une élite, ü
n'est pas aussi simple qu’on veut
bien le penser de «tout dire ».

En dix-sept ans d’indépen-
dance et par rapport & d’autres
pays africains, que de progrès
accomplis I Le « dialogue » ins-

tauré par le président Hou-
phoaët-Boigny. ces réunions pé-
riodiques des gouvernants et de
tous ceux qui veulent librement
s’exprimer, y sont pour beaucoup
et ont libéré les inhibitions. On
peut considérer que le public
ivoirien est traité en adulte res-

ponsable. «Le peuple ivoirien est

un peuple majeurs, déclarait

récemment le chef de l’Etat.

Quels sont ces moyens mo-
dernes de communication qui
donnent le point de départ à
l’Information? Us sont étudiés
et connns principalement par
des études d’audience que le mi-
nistère de l’information et le mi-
nistère de l’économie, des finan-
ces et du Plan font régulièrement
réaliser par l’Institut ivoirien

d’opinion publique. Ouvrons, ici.

une courte parenthèse, car ce

n'est pas notre propos, mais elle

semble nécessaire : il parait
étonnant à beaucoup d’observa-
teurs qu’il existe un institut de
sondages d’opinion en Côte-
d’Ivoire, le premier du genre en

Afrique, parce qu’on ne pense
le plus souvent qu’à l’aspect po-
litique des sondages ou à leur
aspect futile en omettant leur
capacité à recueillir vite, et pour
un faible coût, des données
Dsvchosoclales et économioues
indispensables. Cet institut Ivoi-
rien ne pèse pas encore la popu-
larité et ne fait pas de prévi-
sions électorales : en dix «*15

,
u

a mis au point des méthodes de
recherche adaptées, dont la fia-
bilité a été prouvée, d’étude du
milieu : U mesure la vie et son
évolution et, par là, contribua
à une information ascendante
des responsables alors que les
données statistiques lourdes sont
si coûteuses, difficiles et longues
à obtenir.
Ces études d’audience permet,

tent d’établir un tableau de l’Im-
pact des médias, mais aussi de
constater comment l’information
circule.
Tout d’abord la radio, qui est

de loin le moyen le plus impor-
tant, notamment parce que le

plus commode à manier. 80 %
du public ivoirien des villes écou-
tent régulièrement la radio et
57 % du public rural. C’est dire

que c’est un moyen de commu-
nication de tout premier plan,
mais cela ne va pas sans quel-
ques réserves. Ces chiffres sont
stagnants, et U n’y a pratique-
ment pas d'évolution décelable
sur ies dernières années — ce
qui semble indiquer que la radio
a fait son plein d'auditeurs en
ville. Les chiffres progressent
lentement ri«nc Le monde rural
au fur et & mesure de l’amélio-

ration du confort d’écoute.

ic considère parfois a tort comme
un gadget de luxe, et pourtant I

On est passé de 14 % de téléspec-
tateurs réguliers en milieu urbain
en 1969 à 51 % fin 1977! 43 %
des foyers urbains sont équipés.
C’est aire qu’elle est un moyen
de toute première importance.
Elle sert de support à rênonne
programme d’enseignement télé-
visuel qui permet d’accélérer
considérablement l'objectif de
scolarisation totale. Les premiers
élèves « télévisuels » sont
aujourd'hui en sixième. Elle sert

aussi & fournir à des publics
isolés des moyens d’améliorer
leurs conditions de vie

. et à sus-
citer leur réflexion : des films
éducatifs, et pas seulement des
documentaires ennuyeux, servent
& cela ; dès films sur les condi-
tions d'hygiène, sur l’améliora-
tion des techniques culturales ou
sur la des pro-
duits, sur l’organisation des bud-
gets familiaux, etc.

L’impact de la télévision croî-
tra encore avec le projet de déve-
loppement lié à celui de la radia
lia maison de la radio-télévision

qui sera construite groupera les

studios et les moyens de diffu-

sion tandis que les
actuelles seront transformées pour
servir de support à une société

ivoirienne de production chargée
de Tèalîsér les films. La publicité
à la télévision sera introduite
d«B les prochaines «wwainw

i et
les annonçons pourront y faire
réaliser leurs messages.

L’ensemble de ces projets
atteint un montant de 76 mil-
liards de francs CLPJL, program-
més sur ’ dix gT>* : cet effort
demandé à la nation, prouve
l’intérêt prioritaire accordé à
l’information. Il est doublé d’une
attention portée à la formation
d’un personnel encore insuffi-
sant, soit à l’Institut national de
PAudlavlsuél de Biy-eur-M&rae,
soit au studio école d’Abidjan.

Malgré cfh, demeurent des
zones d’ombre, ainsi que- des
réfractaires à l’Information aux-
quels 11 convient de prêter une
attention particulière : à ceux-là,

l’information doit être « portée » :

C’est pourquoi le service de ciné-
bns doit être repensé : U fonc-
tionne actuellement de façon

imparfaite;

Une préoccupation essentielle

Treize langues nationales
La radiodiffusion a commencé

véritablement à fonctionner en
1955, avec des moyens restreints.
Actuellement, les trois quarts du
territoire sont couverts à partir

surtout d’Abidjan : un pas Im-
portant a été franchi avec
radoption de la modulation de
fréquence, qui assure des condi-
tions de réception optimales —
mais le parc de récepteurs, an-
cien, sans modulation de fré-

quence, est loin d’être complète-
ment renouvelé : aujourd’hui.
87 % des foyers urbains possè-
dent un récepteur. La radio
continue à émettre en ondes
moyennes de faible portée et en
ondes tropicales. Une première
station régionale, Bouaié. fonc-
tionne depuis 1986 en ondes
moyennes, et depuis quelques
quelques mois en modulation de
fréquence.
Deux problèmes principaux,

étroitement liés, se posent à la
radio : celui de pouvoir diffuser
suffisamment de programmes en
langues nationales — ce qui est
en partie rendu possible par
l’existence de deux chaînes — et
celui d’arriver à une couverture
totale du territoire, avec un
confort d’écoute de bonne qua-
lité.

Pour le moment, treize langues
nationales sont utilisées en deux
fols treize émissions de qua-
rante minutes : abbey, attié,

baouJé, bété, dida, dloula, éhriô.
gouro, guéré, koulango, muré.
sénoafo et ydcaubu. Le tagwana
est utilisé par la station de
Boualcé. en plus du baonlé.

Le plan de développement
prévu permettra non seulement
de couvrir l’ensemble du terri-
toire, mais, par la régionalisation,
de concevoir des émissions pro-

§
res à chaque région. Neuf sta-
ons régionales existeront

alors : Abidjan, Boualcé. DaJoa.

Man, Korhogo, Abengourou,
Odienné, Bondouàou et San-
Pedro.
Ce plan accroîtra la souplesse

de conception d’émissions appe-
lées à servir de support aux pro-
grammes de développement et
répondra à un des objectifs prio-
ritaires du’ gouvernement : « Je
m'éUmne que le monde rural soit,

trop souvent, coupé de rtnforma-
ikm

.
radiophonique nationale.

Cette situation doit changer, et
je vous damne ^assurance qufeüe

Un matériel adéquat doit être

trouvé qui concilie la souplesse de
réalisation et surtout de sonori-
sation en langues nationales, la
robustesse et un coût de produc-
tion raisonnable, une campagne
financée par le Programme des
Nations unies pour le développe-
ment (F.N.U-D.) pour convaincre
le pnbUc de l'utilité du recense-
ment général a largement eu
recours à ces méthodes, en parti-

culier par l’utilisation de pro-
grammes de diapositives en sup-
port à des séances d’animation.
Le succès de cette campagne a
retenu l'attention des responsa-
bles et la création d*an service

audiovisuel efficace est devenue
un objectif à terme.

Reste la presse écrite natio-
nale : un quotidien. Fraternité-
Matin, et deux hebdomadaires,
Ivoire-Dimanche et Fmtemtté-
Hébdo. On peut y ajouter un
bimensuel à vocation Internatio-
nale : Voix d’Afrique, et un men-
suel Ebuméa. Mais, bien sûr,

tous les organes de presse sont
disponibles : toutes les publica-
tions françaises et toutes les

publications destinées A l'Afri-
que ; Jeune Afrique, Afrique.
Afrique-Asie, Demain PAfrique.
etc.
Les plus Importantes parce

que tes plus diffusées de ces
publications sont Fraternité -

Matin et Ivoire-Dimanche : en
ville, 53 % de lecteurs réguliers
pour Fraternité-Matin et 54 %

changera », promettait le pzést- 1 pour Ivoire-Dimanche, toujours
dent Hoophooët-Bolgny en 1974.
Le deuxième moyen de com-

munication est la télévision. On

selon les sondages de lThstltut
Ivoirien d'opinion publique. Cela
signifie que pratiquement tous

les Ivoiriens qui peuvent lire ont.

à un moment ou à un autre, un
exemplaire de Fraternité-Matin
ou d’fuoire-IHmanche.

Us demeurent des supports
avant tout urbains mais com-
mencent à circuler dans certains

centres éloignés. Le problème
majeur est celui de la distribu-
tion. Techniquement, 1imprime-
rie de Fraternité-Matin est très
moderne : il a été 2e premier
quotidien francophone du monde
à être équipé en photocampoei-
tian et imprimé en offset- Pour
parfaire, la diffusion, et surtout
accélérer le rythme de distribu-
tion. là création d'une deuxième
unité d’impression est à l’étude :

elle serait située au centre riu
pays et les articles seraient
transmis par fac-similé ; cela
permettrait à la majorité des
villes d’avoir le quotidien & une
heure matinale.

- Fratemité-Bebdo conserve une
diffusion plus restreinte. Bien
que d’excellente qualité rédac-
tionnelle, ce support souffre
d’une image limitée mais devrait
assez vite élargir son audience.

Il reste beaucoup à faire, mais
l’ampleur des projets en cours
montre bien que l’Information
est devenue une préoccupation
essentielle du gouvernement :

parce qu’elle est le support fon-
damental du développement, elle
ne sera pas le parent pauvre de
la transformation de la société
ivoirienne.

JACQUES HÉRAULT-DELANOE,
Directeur de l’institut ivoirien

d’opinion publique.

INTELCI
SIÈGE SOCIAL Av. THOMASSET

B. P. 1838 ABIDJAN

Toujours à la pointe

du progrès

INTELCI
développe et

modernise le réseau

de Télécommunications
Internationales de la

Côte d'ivoire.

TÉL: 32.49.85

Brossette en Afrique.
Nousavons les moyens devos ambitions.

. . le groupe Brouette

est une entreprise muffinafto-

nala qui a fôté, en 1977, te 30e annî-

versaîre de son Implantation en Afrique. A son expérience, ù b
connaissance réelle des problèmes posés par chaque pays ofncaln,

Brosserie associe une technologie d'avant-garde et, pour chacun de ses

grands départements, des spécialistes au fait des particularismes locaux.

Départemerrt industrie ; des apéaoËfte? de la technique des fluides. Brasserie

ne se contente pos do commerdatisertous les produit^ matériels ou machines nécessaires

6 -chaque industrie, mais il joue également un rôle prépondérant dans ('élude et b
réalisation des projets grâce à-Ses équipes d'ingénieurs, techniciens et monteurs.

Département Irrigation : pour les exploitations de un 4 plusieurs mdBers d'hectares.

Brosserie résoud tous ies problèmes d'irrigation en Afrique, et ce, en s'appuyant sur une

connaissance approfondie des condltkns noturdtas aUtée b une technologie adéquate. Les moyens

importants de Brassetta en Afrique lui permettent aussi bien d
1

assurer un service après-vente permanent
!

que de prendre en charge ta formation des techniciens locaux.'

Déportement Constructions Tubulaires : du simple échafaudage aux structure* métalliques les plus com-
plexes. Brosserie proposa une gamme étendoe de constructions tubulaires et un service complet qui va de la

conception â la rriaSsaftarr. Il apporte des soA/fions de stockage parfiarferementadaptées à tous les problèmes.

Département Verre etAhnnMum : de Pétude technique du chantier Jusqu'à b fourniture et b
pose du nxitériel. Brosserie founrit tous les matériaux cfhabillage du bâtiment

U réalise fétude technique de tous tes chantiers, de ta villa

individuelle aux hôtels de classe internationale. Pbis il mène
à bien leur exécution grâce à plus de 200 poseurs-

monteurs et b une quinzaine d'ingénieurs.

DépartementBAHment : des stock», êtes services.

Depuis 30 ans, Brosserie distribue en Afrique-

.
rensemble des matériaux nécessaires b facti-

vité des professionnels de b construction. Ce
que Brosserie apporte en plus, c’est : un stedfc

permanent et équilibré - une qualité de service

partrajtièfe dans (es affaires quotidiennes comme
dans les cas d'urgence -une compétence incon-

testée et un rôle de conseil

Département Confort : desexpofffionsper* {
manentès. Les succureales Brosserie sort 1
plus que de simples magasins.' Elles t
remplissent un râle-de conseil auprès f
du

.

public Les boutiques 'Centre -|

Confort* disposent de sate cfex-
g

position où tes particuliers .
*

peuvent venir voir et

îuger (a gomme de
santittires, de revê-

temonts de sobef

de murs-'

HbrassetteBH
ULmRmi C.imriHirfûiM Tntmlniww. Vomi ;

Industrie. tatocrftofl.C^^ VerreAb. Bâtiment Confort

Brossetteen Afrique sW pays. 21 succursales. 1300 coHaborateurs.

correspondant en fronce ; SOVEMA. BJP. 7151. 69353 LYON CEDEX 2. Tôt : 1781 693169.Télex ; 300448.



Page 14— LE MONDE — 15-16 janvier 1978 «.V •

LA CÔTE-D'IVOIRE f[jpf

LETTRE D’ABIDJAN

Trente étages pour les < soixante tribus >

S
UR la pista de danse de la

Boula noire, la boîte la plus

célèbre d'Abidjan, l'orchestre

Improvise un morceau empruntant £

la fois au Jerk et £ une danse ri-

tuelle baoulé. Le rythme s'accélère.

Les danseurs européens renoncent

è le suivre ; les complets-vestons

Impeccablement coupés des hommes
d'affaires africains qui ont emmené
leurs partenaires français en ces

lieux se volent imprimer les mou-

vements saccadés de féticheurs au
paroxysme de la transe. Cavaliers

et cavalières se rapprochent : la

notion d'individualité perd son sens,

la danse n'est plus qu’un hymne
collectif à la vie.

Quand le batteur a donné un der-

nier coup de baguette, dans une

sorte de spasme ultime de béte

frappée à mort, la lumière se ral-

lume dans la salle et les specta-

teurs à peau blanche ont besoin

d'un temps d’> accommodation »

avant de reprendre la discussion des

principaux points du contrat en

cours de négociation. La Boule

noire et sa succession de situa-

tions contrastées, ce n'est pas un
mauvais endroit pour découvrir la

ville d'Afrique noire où les sorti-

lèges du continent se mêlent peut-

être le plus étroitement aux néces-

sités du • rendement » à l'occiden-

tale.

La lecture de Fraternité-Matin, le

quotidien ivoirien de langue fran-

çaise, avertit déjà le voyageur de

la confusion des genres qui caracté-

rise la ville. Pour le Nouvel An,

ce Journal regorgeait de publicités

de restaurateurs Invitant é des ré-

veillons sous des sapins de Noël

surréalistes dans la chaleur moite

des tropiques. A côlé de ces an-

nonces. identiques à celles qu’on

trouve dans le journal d’une sage
préfecture française (• Semaine gas-

tronomique du restaurant Cellier,

cassoulet toulousain »), Il y a
parfois de quoi déconcerter. Voici

quelque temps, par exemple, Fra-

ternité-Matin publiait un reportage

sur une cérémonie de réconciliation

.entre tribus autrefois rivales. Com-
ment ne pas deviner qu’un univers

différent est dissimulé par les publi-

cités familières quand on lit ceci :

Les feuilles du Gbobla ont été

présentées à toutes les ethntee,

hier, au cours du meeting de récon-

ciliation é Gegnoa. Ces feuilles,

dans la tradition bétê, ont le pou-

voir de freiner raideur be/iiqueuse

du plus fougueux guerrier. Elles ont

été présentées pour prouver que
plus lamals, en terre bétê, des évé-

nements comme ceux des 26 et

27 novembre ne se reproduiront.

Les feuilles de Gbobla ont été

présentées par une -femme, chose

qui, selon tes connaisseurs, a .tour

effet d'augmenter le pouvoir des

feuilles de la réconciliation. »

La « ville champignon »

Forte aujourd'hui de plus d'un

million d'habitants, Abidjan est un

tissu urbain fait de plusieurs vil-

lages qui ont fini par se' rejoindre.

Les petites agglomérations d'antan

ont donné leur nom à ce qui consti-

tue maintenant les principaux quar-

tiers de la cité: Adjamô. Cocody.

Treîchvllle, Marcory, Koumassi.

Deux ponts, souvent bloqués par les

embouteillages, les ponts Hou-
phouët-BoIgny et Général-de-Gaulle,

relient les quartiers dits du «Pla-
teau* à Pefit-Bassam, .une Ile sur

là lagune Ebrfé, qui, il y a moins
d'un quart de siècle, n'était acces-

sible qu'en pirogue.

Bien qu'Abldjan soit devenue la

capitale de la Côte - d’ivoire dès

1834. succédant à Grand-Bassam et

à Bingerville, elle doit sa fortune à

l'ouverture du canal de Vrîdl, achevé

seulement en 1950. C'est au début

du siècle qu'une mission française

— la mission Houdaille — avait

acquis la conviction que rétablisse-

ment d'un port indispensable à la

Côte-d'Ivoire, alors territoire de
rA.-0.F-, ne pouvait se faire qu'à

Abidjan. Le capitaine Crosson-
Dupiessis avait démontré qu'un che-

nal prolongé par une longue zona

de dragages dans les fonds lagu-

nalres serait nécessaire. L’entretien

de ce chenal se révéla si malaisé

qu'il fallut attendre la percée du
canal de Vridi pour qu'Abidjan

puisse se doter d'un véritable port

en eau profonde.

La ville, qui comptait environ

vingt-cinq mille habitants en i934,

en a cent mille quand la Côte-

d'Ivoire accède à l’indépendance.

Devenu souverain, le pays améliore

les équipements de sa capitale :

soixante tribus de Côte-d'IvoIre qui

ne se comprenaient pas II y b
soixante ans 8e trouvent, aujour-

d’hui, toutes représentées ». De fait,

tout en restant pris dans le réseau

contraignant des « cousinages » avec

les membres de son ethnie. l'Ivoi-

rien Installé à Abidjan échappe plus

que les autres à la condition tri-

bale. Les spécialistes peuvent re-

connaître à l'aspect d'une rue popu-

ôgouts. rues goudronnées. De nou-
veaux quartiers — Atüécoubé, Nou-
veau -Cocody, Agban — sont

construits ; en 1969, la population

est estimée à quatre cent cinquante

mille habitants. Le processus de
développement ne fera dès lors que
s'amplifier: quatre-vingt-douze mille

nouveaux logements ont été cons-

truits entre T975 et 1977.

Attirés par la «ville champi-
gnon », les Ivoiriens venus des cam-
pagnes se fixent dans les faubourgs

sans cesse reculés. La population

est Jeune ; le fait qu'elle comprenne

plus d'hommes que de femmes ne
va pas sans poser de problèmes,

compliqués parfois par les clivages

ethniques. Le président Houphouët -

Bolgny. qui veut faire de la capitale

le « creuset * de le nation, a
conscience des dangers provoqués

par certains déséquilibres. Il y a de
l'Incantation dans son éloge dé-

cerné à Abidjan, la ville où «/es

laire l'ethnie qui y vit en majorité,

mais il est peu d'endroits en Afrique

noire où le lancinant problème tri-

bal s’estompe aussi rapidement qu’à

Abidjan, tout entière consacrée aux

activités du monde moderne. Ce sont

bien « les soixante tribus » ivoi-

riennes qui sont réunies dans les

gratte-ciel construite pour des socié-

tés au personnel Innombrable, telle

la Caisse de stabilisation et de
soutien des prix des productions

agricoles.

Dans les quartiers récents, où
la luxuriance de la végétation afri-

caine est domestiquée mais non
étouffée, les Immeubles dépassant

les trente étages ont pris des noms
évocateurs : Alpha 2000, la Pyra-

mide. Symbole du « boom - Ivoi-

rien. l'hôtel Ivoire, réalisé par tran-

ches successives depuis 1961. est

le plus grand du contlnenL Doté

d’un centre des congrès ultra-

moderne, et même d'une patinoire

— pour un sport très snob sous

ces basses latitudes, — cet hôtel est

le • phare - de la Rivière africaine,

vaste projet commencé en 1970,

et qui vise è fixer une population

de plus de cent mille habitants sur

une zone à destination touristique,

s'étendant sur 4 000 hectares, au
bord de la lagune et comportant
des hôtels, des plages aménagées,
des golte. des ports de plaisance.

L'entreprise, à l'origine de laquelle

se trouve un groupe israélien, pro-

gresse plus lentement que prévu,

mais n'a pas perdu de son intérêt

Entre les salies de bains presque

aseptisées de certains hôtels de
luxe et les bidonvilles où l'eau est

encore distribuée par camions, il n’y

a parfois que quelques centaines

de métrés à vol d'oiseau. Pour les

pauvres, ces hôtels, avec leurs

salons de coiffure, leurs boutiques,

leurs restaurants, pôles d'attraction

de la vie mondaine abidjanaise,

sont moins des palaces que des
palais, au sens féerique du mot

Bien que les inégalités soient

spectaculaires, les tensions sociales

ne sont pas facilement perceptibles.

Chacun semble plus soucieux de
s'enrichir sor-méme que de contes-

ter les fondements de l'opulence

cfautrui. L'équivalent des services

luxueux des quartiers chics esl

renconstiiuë avec une naïveté inven-

tive dans les rues populaires :

Cocody a ses boutiques Hermès
ou Cartier; Koumassi a ses « doc-

teurs pour montre » ou ses « doc-
teurs pour stylo », comme l’annon-

cent les enseignes colorées des
cabanes de planches. Entre conduc-
teurs de Mercedes climatisées et

chauffeurs de « taxis-brousse »,

taxis collectifs utilisés pour les

retours au village, la course est

démocratiquement engagée, chacun
rivalisant d'adresse et d'audacs

malgré les appels à la prudence
des autorités qui mettent en garde
leurs administrés contre - les mala-
dies infantiles de rindèpendance ».

Certains propriétaires de « taxis-

brousse * ont peint sur leur véhi-

cule qu'ils « s'en toutent la mon -,

bravade qui. n'est malheureusement
pas une plaisanterie dans une ville

dont les Journaux sont pleins de

photos de voitures accidentées.

A l'époque coloniale, Dakar,

métropole administrative, était une
ville « distinguée ». mais où on
s'ennuyait un peu ; Abidjan était la

ville des plaisirs et de l'argent

facile, celle où les planteurs

venaient se changer las Idées après

plusieurs mois passés en forêt

Cette situation s'est perpétuée après

les indépendances, même si ses
causes ne sont plus tout è fait Ie9

mêmes.

Rendez-vous au vingt et unième siècle

De la parvenue ». Abidjan a

l'opulence un peu voyante, mais
aussi l'absence de complexes et de
préjugés, le goût du risque et de
l'innovation : un peu seule, parmi

tant de villes africaines où le dis-

cours - révolutionnaire - ne par-

vient guère à insuffler le dynamisme
à la population, la capitale ivoi-

rienne a adopté l'Occident, avec

ses Injustices, sa dureté, ses absur-

dités. mais aussi son esprit d'entre-

prise, sa licence féconde.

Sur l’aérodrome de Port-8ouët,

quand des orchestres un peu compo-
sites accueillent au rythme des

balafons les étrangers qui descen-

dent la passerelle des Jets pour
participer à l'un des innombrables

congrès qui se tiennent dans la

capitale, (I se trouve parfois parmi

les hôtes d’Abidjan des esprits

chagrins . pour déplorer que la

culture africaine soit ainsi « per-

vertie » et galvaudée ». La véri-

table absence de racisme, c'est

peut-être d'accepter, telle quelle

se veut, cette ville — étonnant mé-

lange de tradition et de moder-

nisme — où l'Afrique noire t
donné rendez-voue au vingt et

unième siècle.

JEAN DE LA GUÉRMÈRE.

La voie de notre libération économique passe par la mer. Dans
cette pèrspective, le plan de développement de notre Société

Nationale de Navigation, la SITRAM, en fera, aux horizons 80,
une des toutes premières entreprises ivoiriennes...

Félix Houphouet-Boigny

La Côte d'ivoire, pays libéral et largement ouvert sur l'extérieur, a
su bâtir en quelques années d'indépendance,- sous la direction sa-

ge et clairvoyante de son chef providentiel Son Excellence le Pré-
sident Félix HOUPHOUET-BO/GNY, une économie équilibrée et
prospère, en expansion continue. Et,

Parce que son commerce maritime occupe une place préémi-
nente dans son économie (2/3 de la PIB), et connaît un essor cons-
tant,

Parce que sa politique industrielle tend à accélérer une indus-
trialisation en profondeur du pays, fondée sur les ressources de la

terre et résolument tournée vers la conquête des marchés exté-

rieurs,

H Parce que ses clients et fournisseurs sont géographiquement
éloignés,

Parce que sa desserte maritime tient une place exorbitante dans
ses échanges extérieurs (94%) et pénalise, dans ses structures ac-

tuelles les aspects majeurs de sa vie économique (balance des
paiements, promotion commerciale, coûts des investissements et

de production...).

La Côte d'ivoire, suivant en cela les précieuses orientations fixées

par le Père de la Nation, a résolu de promouvoir l'outil vital de la

maîtrise de ses échanges internationaux et de Ja consolidation de
son indépendance économique que représentent les transports
maritimes.

SITRAM
FER DE LANCE DE CETTE

POLITIQUE

La Société Ivoirienne deTransport Mariti-

me ou SITRAM, qui a dix ans offrie aux char-
geurs, aux importateurs, et aux Industriels

ivoiriens, africains et européens: sa puissan-,

ce, son efficacité, et la qualité de ses servi-

ces, qui couvrent tous les aspects des trans-
ports maritimes et assurent le « porte-à-por-
te », rapide, efficace et économique de leurs

produits et marchandises.

SIVOM
LE GRAND SPÉCIALISTE DE
LA MANUTENTION ETDES
OPERATIONS PORTUAIRES

RAPIDES ETSÛRES

»

La manutention et les opérations mariti-

mes constituent domaine dé dans la chaîne
du transport maritime.

C’est pourquoi la Côte d'ivoire a tenu a

avoir une présence et une action significati-

ves dans ce secteur en intervenant pour
65%, par le canal de la SITRAM et de la SO-
CIPEC (Société ivoirienne de Partidpation

Economique) et en association avec le Grou-
pe SOCOPAO/5CAC (35%) dans ('une des
sociétés de manutention les plus dynami-
ques et les plus efficaces du pays: la SIVOM
(Société Nationale Ivoirienne d'Opérations

Maritimes).

SOCIETE INTERNATIONALE
DE CONSIGNATION:
MOTEUR DELA

RATIONALISATION DE LA
DESSERTE MARITIME

La SISA (SITRAM INTERNATIONAL SH1P-
PING AGENCEES) est contrôlée à 75% par
l'Etat Ivoirien, par. le canal de la SITRAM: ou-

verte à la participation des Armements na-

tionaux des pays frères de l’Afrique ATLAN-
TIQUE et des états de l’Europe Occidentale,

cette Agence Maritime Internationale, qui

traite déjà plus de 50% des navires desser-

vant la Côte d'ivoire «t doit dans un très pro-

che avenir couvrir au moins 75% du trafic

ivoirien pour les marchandises générales,

est appelée à devenir la plus grande agence
maritime du continent africain.

SETRANS
SPECIALISTE DU TRANSIT
DES GRANDS ENSEMBLES
INDUSTRIELS ET MOTEUR

DE LA POLITIQUE
LOGISTIQUEAU SEIN DES
ENTREPRISES IVOIRIENNES

Une flotte moderne, efficace et adaptée,
s'appuyant sur des agences de consignation
efficaces et détaillé internationale, ne suffit

pas à un pays comme la Côte d'ivoire, qui,

importe des quantités considérables de :

biens d'équipement pour accélérer son in-

dustrialisation et qui ambitionne de placer-

ses produits agro-industriels et industriels à
des prix compétitifs sur le marché interna-
tional.

Il fallait une structure nouvelle, spéciali-

sée, apte à traiter en étroite liaison avec fa

SITRAM, les problèmes d'acheminement à
l'importation des grands ensembles indus-
triels, depuis, * « ex-usine » jusqu'à
« rendu-site », en entreyant les à-coups, en
réduisant les coûts et garantissant les délais
de livraison; cette structure devant en outre
promouvoir au sein des entreprises ivoirien-
nes tournées vers l'exportation une véritable
politique logistique du'» porte-à-porte», de
telle sorte que soit réalisée une plus grande
maîtrise des coûts, des délais et des modali-
tés du transport sur longue distance, facteur
essentiel de compétitivité internationale.

_
Telle est la vocation de la S1ETRANS (So-

ciété Ivoirienne d*Engineering en Transports
Maritimes et en Logistique Internationale].

J*>Jl u» U
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ANCIEN VICE-PRÉSIDENT

Hubert Humphrey est mort
Hubert Humphrey, ancien vice-président des

Etats-Unis,, est mort dnm la nuit de vendredi

& samedi, dans sa résidence du Minnesota.

Humphrey, qui se savait condamné depuis plu-
sieurs mois, était né en 1811 dans le Dakota
du Sud.

La légende libérale
Qui était Hubert Humphrey ? Pen-

dant longtemps, ta question a paru

simple aux observateurs de ta scène
politique américaine. Il suffisait de
répondre : un libéral. Un libéral

peut-être trop bavard, forçant un
peu trop sur reirthousrasine, mais un
libéral tout de mémo, courageux en
définitive, sincèrement dévoué & la
cause des « ftava not • — Noirs,

petits Blancs, ouvriers. Aujourd'hui,

H est
.
plus dlfflcllo de répondre.

Comme dans le cas da WL Nixon,
les uns et les autres se demandent :

• Uala de quoi Humphrey esNI
question ? Du nouveau ou da Tan-

cien ? Et si c’âtalt la même ? *
.
Humphrey n'était- pas de la race

de ces princes dorés que furent

John Kennedy ou son frère Robert.

Fila d'un propriétaire de drugstore,

il fit l'apprentissage da la vie durant
les années de la dépression, dans
un M/ddle-West déjà fortement mar-

qué par Ta contestation sociale du
populisme agrarien. Le jeune Hubert

Humphrey se destinait au profes-

sorat; fa crise économique faillit

mettre un terme à ses espoirs. Il

dut interrompre ses études durant

plusieurs années pour travailler au
magasin paternel, qu’il fallut vendre,

en définitive, pour subsister.

L'épreuve dut être durs pour Hubert

Humphrey, déjà marié ; vendre des
sodas et des sandwlqhes A 10 cents

ne correspondait nullement aux rêves
qu'n

.
avait nouirts. Mais, en 1938,

Hubert Humphrey peut reprendre ses

études, d’abord à l'université
,

du
Minnesota, puis à celte,de Louisiane,

qu'il quitta avec
.
un doctorat de

sciences politiques. Humphrey peut
enfin enseigner.

Il n'enseignera pas longtemps.

Très vite le démon de la politique

l’arrache A ea chaire. A peina a-f-U

eu le temps d'écrire une thèse A

la gloire du « new des! ». Mais la

première tentative du Jeune Hum-
phrey se solda par un démi-échec:
après- une campagne . assez

.
peu

orthodoxe, il échoue de peu, en

1943, dan» 4a coures A le. mairie de
Minneapolis, alors aux mains des
pires conservateurs, corrompus de
surcroît. Le Jeune candidat tire les

leçons de l'expérience : Il a eu tort

de se lancer seul dans la batailla

avec quelques amis de son « cam-
pus ». Ce qu’il lui faut ce sont des
alliée puissants. Il va en trouver.

~ Un maire réformiste

Mais sera-t-il démocrate ou répu
biles) n ?.. Hubert Humphrey hésite un
moment après les offres des répu-

blicains du Minnesota qui ont été

impressionnés par sa première
démonstration, fl rudement, Il aéra

démocrate. Mala '

l'étiquette est Insuf-

fisante dans un Etat fortement mar-
qué par un tiers parti, celui des
radicaux populistes de La Follette, le

Farmer Labor Party. Un rapproche-
ment tactique entre les radicaux

fermiers et ouvriers • et le parti

démocrate, A l'occasion des élecûons

présidentielles de 1944, sert A point

les projets de Humphrey. qui prend
en màrche le train de l'unité. L'année
suivante,- épaulé par lea milieux

syndicalistes de la vfiie. Il fait enfin

son entrée A la mairie.

-Tout de suite, le nouveau maire
de Minneapolis va faire ses preuve

de réformiste » : Il lutte contre la

corruption, ferme tes maisons de Jeux

et dà tolérance, impose une procé-

dure arbitrale dans ' les conflits du
travail. Mais, après avoir participé A

l'écrasement du fascisme, l'Amérique

s'éveilfs à la guerre froide. SI

Humphrey n’a Jamais cherché A

rejoindre les champs de bataille d’Eu-

rope ou du Pacifique —- 1! devait être

réformé, A sa demande, pour risque

de hernie, — H va es lancer. & corps

perdu dans la lutte anticommuniste.

Certains de ses alliés d'hier sont

ees premières victimes ; un noyau de

radicaux du Farmer Labor Party,

repérés à partir de critères plus que
simplistes — tout opposant au plan

Marshall sera, par exemple, considéré

comme un communiste en puissance,

— sont expulsés sans ménagement.
Nous sommes alors en 1948. Hum-
phrey. vient de franchir une nouvelle

étape' dans sa carrière en sa fai-

sant brillamment élire au Sénat A
l'autre bout du pays, un autre jeune

poiltfcten, lui aussi très marqué per

l'expérience rooseveltienne, vient de
faire de même, il s'appelle Lyndon

Baines Johnson; les deux hommes
vont -ae lier Intimement au Congrès,

mais le second exercera toujours

un ascendant certain sur le premier,

ayant davantage tendance à l'utiliser

comme « tête de pont » chez Iss

libéraux démocrates qu'à Je servir.

Qu’Importe pour Humphrey, qui tem-

péra déjà un optimisme Impénitent

par une patience A toute épreuve.

Tn&s vite, hu Sénat, Hubert Hpratio

Humphrey va mener sa carrière dans

deux, directions; consolidation du

- new daal », en travaillant d'arr-

che-pled A une législation sociale

très étendue, et, comme pour ee faire

pardonner, libéralisme hors de
circonstance. Bien avant que feu le

sénateur McCarthy ne se lance dans
sa « chasse aux sorcières », Hum-
phrey se fait remarquer par son zèle.

C'est ainsi qu'il participe, au sein
d’une commission parlementaire spé-
ciale, A la « purge * de certains

syndicats réputés gauchistes. En
bonne place parmi ces syndicats :

celui des électriciens de Minneapolis,
avec lequel Humphrey n’avatt pour-
tant pas hésité, A s'allier danB sa

marche vers 1a mairie de la ville.

Hubert Humphrey. qui préférait rap-

peler la position favorable aux droits

civiques des Noirs qu'il prit lors de
la convention » démocrate da 1948,

provoquant ainsi la sécession de cer-

tains sudistes fut même l'architecte

d'un projet de lot mettant hors la loi

le parti communiste. Ce texte n'est

plus en vigueur, car sa constitution-

nalité a été contestée par la Cour
suprême.

Toute la carrière de Humphrey est
construite sur ce principe : procla-

mation de 6on libéralisme, mais dis-

tribution de gages et de garanties A
toutes les forces qui pourraient s'en
effrayer. C'eat ainsi quB Humphrey,
l'un des premiers apôtres e’un désar-

mement américano-soviétique (Il

entretint .Khrouchtchev A ce sujet

pendant plus de huit heures, lors
d'un voyage A Moscou), a toujours
voté an faveur de tous les crédita
militaires entretenant la course aux
armements. C’est ainsi encore que
Humphrey, le partisan des droits civi-

ques, le jeune homme courageux de
la « convention » de 1948, a toujours
entretenu de bons rapports avec cer-

tains sénateurs sudistes, qu'il s'agisse

du Lyndon Johnson première manière
ou da l'ancien sénateur de Géorgie,
Walter George ; en 1964, A la conven-
tion démocrate, c'est également lui

qui a convaincu la délégation démo-
crate Intégrée du Mississippi d’aban-
donner la lutta qu'elle avait entre-
prise contre la délégation raciste.

Humphrey n'hésitelt pas non plus A
se faire photographier aux cfltés du
gouverneur ultra-ségrégationniste Les-
ter Maddox.-

L’antichambre

Male être un sénateur, mênra
influent, ne suffit plue Hubert Horatio

Humphrey. En 1358. Il fait une timide

tentative an direction de l'investiture

démocrate pour la vice-présidence.

C'est un échec. Quatre ans plus tard,

il est devenu plus ambitieux; c'est

l'investi tire pour la présidence qu'il

vise. Mais 11 se heurte A forte partie

dans les élections « primaires * :

John Kennedy. L'affrontement est

inégal g tous les points de vue. Alors

que H H. H. parie te vieux langage

du « rtew deal », se complaît dans tes

pires banalités, J. F. K. s'affirme très

vite uomme l'homme d'une nouvelle

époque, da l'ère posi-elsenhowé-

rlenivB. Sur te plan de l 'organisation

et eur celui de l'argent, la lutte est

atml Inégale : Humphrey n'existe

pai, avec sa petite équipe et son
viBtl autobus, face aux « jets » du
clan Kennedy et au » braln trust •

dr la cête atlantique. John Kennedy
n'a pas grand mai à écarter cet
adversaire, dont le principal péché,
pour reprendre (a mot de Brecht,

aura été non la pauvreté mais la

manque de richesse.

L'échec de i960, au moins autant

que les liens dès 1948 avec Lyndon
Saines Johnson, permet de compren-

dre pourquoi Humphrey, le libéral,

accepte en 1964 d’être lé second du
« ticket démocrate.

« Oui aurait prévu que le fils d’un

pharmacien d'une petite rifle devien-

drait vice-président des Etats-Unis ? «,

devali-ll demander plus tard, non
sans fierté, A ses amis. N’ètari-ce

pas. après tout, le seul moyen pour

lui d'accéder un jour A la Maison

Blanche par la grande porte, dB tenir

tête A l'offensive qu'un des deux
frères Kennedy ne manquerait pas de
développer en 1972 ?

Mais quatre ans passés dans l’anti-

chambre du pouvoir allaient encore'

plus séparer Humphrey de sa légende.

Le problème vietnamien est typique

A cet égard. Alors que, en 1950, le

sénateur Humphrey déconseillait tout

engagement armé dBs Etats-Unis en
Indochine, le qualifiant dB » stupidité

politique et de suicide national », le

vice-président Humphrey ne trouve

pas de mots assez forts pour quali-

fier la politique vietnamienne de
Johnson. - C’est la plus grande

aventure », dira-t-il A l'occasion d'un

voyage A Saigon. En privé, Humphrey
fait certes savoir qu'il n'approuve
pas toutes Iss décisions du prési-

dent. Mais i quoi bon, si c’est, au
nom d'une loyauté A autrui et non é
sof-méme, pousser un peu plus les

Etats-Unis dans 1e piège ?

En 1968. d la convention de Chi-

cago, marquée de très violents

troubles, Humphrey obtient non sans
mal l'investiture démocrate. Très mal ,

parti contre un Nixon renaissant de
ses cendres, le candidat démocrate 1

à la présidence remonte peu à peu
son handicap : il ne sera battu que
de 500 000 voix Mais il ne pourra
pas tenter une nouvelle fols sa
chance en 1972 ; l'impopularité de
la guerre du Vietnam est telle, qu'il

est éliminé par M. George McGovem.

En 1976, sa sachant déjà atteint

par le cancer, Hubert Horatio Hum-
phrey n'essaiera que très mollement

de s'opposer A la montée de M. Car-
ter. Miné par fa maladie, le vieux
lutteur maigrit de Jour en Jour et

multiplie les séjours A r hôpital : Il

se sait condamné, et toute l’Amé-

rique le sait aussi. Après un hom-
mage exceptionnel du Congrès, Fl

se retire, pour mourir, dans son
Minnesota.

JACQUES AMALRIC.

Angola
Mlle GANDHI MAHXNOVA,
infirmière de l’Alliance mis-
sionnaire évangélique, qui
avait été enlevée le 26 décem-
bre à- Lomolo, au sud-ouest
de l'Angola fie Monde du
II janvier! par des guérilleros
qui pourraient appartenir &
IUNTTA, a été libérée Jeudi
22 Janvier et refoulée vers la

République sud-africaine. —
(AT-PJ

Chili

Equateur

PREMIÈRE ÉTAPE VERS LERETOUR DESCIVILSAUPOUVOIR

Un référendum constitutionnel

a lieu le 15 janvier

De notre correspondant

LE PRESIDEN T DS LA
DEMOCRATIE CHRETIENNE
CHILIENNE. M. Antirés Zai-
divar, a été arrêté le vendredi

Un référendum constitu-

tionnel a lieu le dimanche
1S janvier en Equateur. Notre
correspondant en Colombie
fait, depuis Bogota, le point

sur les enjeux de cette consul-
tation.

Bogota. — Pour la première fols

depuis bull ans, les Equatoriens

étalent appelés A voter le dimanche

16 janvier en choisissant entre deux
projets ds Constitution, est Ig qui va

régler la future via politique du paye,

c’est la première étape du pro-

cessus da transfert du pouvoir aux
civils décidé par te régime militaire.

La seconde devrait permettre, A la

mi-futllet, ('élection d'un nouveau pré-

sident de la République.

Les projets de loi fondamentale

soumis au vote ont été élaborés par
deux commissions formées do repré-

sentants des principaux perds poli-

tiques. L’un propose une version

réformée de fa Constitution de 1945.

l’auire est un texte nouveau. Ce
dernier bénéficie da l'appui da la

majorité des formations politiques.

La gauche, notamment, souligne son

caractère plus novateur. D'une part.

Il accorde le droit de vote aux anal-
phabètes, qui représentent prés d'un
tiers ds te population; ds i'aulre. U
Interdit la réélection immédiate des
parlementaires : une mesure destinée

è lutter, dans les montagnes de
l'intérieur, contre l'Influence des
» caciques - locaux. ' Enfin, te nou-

veau texte reconnaît explicitement (es
• droits sociaux -, tais ceux è la

santé, au logement et A l'alimen-

tation.

- Les principaux partis conserva-

teurs, de leur côté, ont recommandé
1e vote nul. C'est le cas. notamment,
du parti da M. José Maria Vatasco
(barra, cinq fois chef de l’Etat, et

du P.N.R. (parti nationaliste révolu-

tionnaire) de i 'ex-président Carlos
Julio Aroaemana. Seraient-ils Inquiéta
de voir remis en question leur tra-

ditionnelle suprématie électorale par
te biais d'un élargissement du droit

de vote 7 fis réclament ('élection

d'une Assemblée constituante qui
rédigerait elle-môme la nouvelle loi

fondamentale.

La campagne en faveur du vote nul

a préoccupé. les militaires, d’autant
que ses effets risquent de se conju-
guer avec l’apathie de f'électorat face
A une consultation un peu abstraite.

Comment Intéresser une population

aussi peu politisée à deux textes

Juridiques de plusieurs centaines
d’articles ? La participation est,

certes, obligatoire et le «certificat

de vote» sera exigé A l'avenir pour

toute formalité administrative. Mais
un pourcentage trop important de
votes blancs ou nuis représenterait

(ma victoire pour les partis opposée
au référendum, et un revers pour le

gouvernement militaire.

Celui-ci a donc lancé une grande
offensive. Villes et villages ' sont
tapissés d'affiches Incitent au vota,

et des militera de .petits bulletins

-expliquant (es différences mitre (es

deux projets ont été distribués. Las
radios ont diffusé de multiples pro-
grammes en quechua (la langue des
Indiens). Des » tables rondes » ont

été organisées dans les écoles.

L'Eglise s'est, elle aussi, prononcée,
en Incitant les Môles i participer A
la consultation.

Ces derniers mois, on faisait preuve

d'un certain scepticisme, dans (es

milieux politiques de Quito, sur
r éventualité d'un transfert du pou-
voir. L'hypothèse d'un •gouverne-
ment de civils et de militaires -

permettant de faire l'économie de
l'élection présidentielle de Juillet a
été avancée è plusieurs reprises. La
grand problème reste la possible

accession au pouvoir de M. Asaad
Bucaram, candidat de la Concen-
tration des forces populaires (C.F.P.,

populiste). M.- Bucaram rencontra
une forte opposition au sein des
forces armées et dans la plupart des
formations politiques. Mais n est

populaire auprès des sous-prolétaires

des villes da la côte.

Un thème avait dominé l'élabora-

tion des deux projets ds constitu-

tion : faJIalt-if écarter du pouvoir fe

chef de la G. F.P. par un subterfuge

>ègal. en .réservant la présidence aux
Equatoriens et fils tTEquatorlens

« (M. Bucaram est fila d’immigrants

libanais) 7 Cette thèse a, finalement,

été rejetée par les deux commis-
sions, ce qui augmente les chances
de M. Bucaram, au moins pour le

premier tour de l'élection présiden-

tielle. Au second. 11 devrait vralaeiit

blablemant affronter une coalition

dirigée centre lui.

La dispersion des forces politi-

ques favorise la G.F.P. On dénombre
actuellement unB trentaine de par-

ti* pour un électorat qui a'étàve A

peine (sans (es analphabètes) 6 un
million six cent mille personnes.

Plusieurs coalitions sont en vole de
formation, mais las alliances restant

très instables. En fait, après «Ix

années de régime militaire, le monde
politique ne paraît pas encore e*êtra

adapté aux profonds changements
de structures que le boom du
pétrole a provoqués dans lé société

équatorienne.

THIERRY MALINtAK.

Une mise au point

du Quai d’Orsay

sur le contrat avec l'Irak

LA FRAHCE N’A «HUILE INTEN-

TION DE CONSULTER QUI QUE

CE SOIT» SUR SES EXPOR-

TATIONS NUCLEAIRES.

Les Etats-Unis réservent leur
position sur La vente par la
France- A l'Irak d'un reacteur
nucléaire pour la rechercha a
Indiqué, jeudi 12 Janvier, nn
porte-parole d a département
d’Etat. Ce dernier a, d'autre part,
souligné que la France s n’avait
pas pris contact s- avec las Amé-
ricains A propos de ce contrat
et que selon lui la question
n’avait pas été c soulevée e Ion
des récents entretiens & Parte
entre les président Jlmmy Car-
ter ei Valérv Giscard d’Est&lng.
A la suite de ces « réserves ».

Je Quai d’Orsay a publié, le

13 janvier, une déclaration dans
laquelle 11 affirme notamment :

« Comme le Conseil de poli-
tique nucléaire extérieure Pavait
déclaré Je 75 octobre 1976, ta
France entend garder la maîtrise
de sa politique d'exportation
nuclémre dans le respect des
engagements internationaux en
la matière

» Nous n’avons donc nulle tn-
tention de consulter qui que ce
soit sur Je principe et les moda-
lités de nos exportations d’ins-
tallations nucléaires. La vente
d’un réacteur de recherche d
rirait s'inscrit dans notre polf-
tique de coopération ajec les
pays' désireux de bénéficier des
applications pacifiques de l’éner-
gfté nucléaire t.)

» La fourniture d’un réurieur de
recherche par La France à l’Irak

est couverte par un accord de
garantie du IR novemlre 1975.
complète par un échangé de let-

tres du 11 septembre 1776. tous
deux publiés au Journal officiel.

» Ces accords sont conformes
aux principes régissant Iss expor-
tations de matériel nucléaire tels

qu’fis ont été agréés par les pav*
exportateurs au cours de leur
réunion de Londres f. )

* Lorsqu’il réexporte hors de (a

Communauté européenne desma-
tières d'onginp am fri' aine, il ra
de soi que le gouvernement fran-
çais ne manque pas conformé-
ment aux disposition! de l’accord
Euratom-Etats-Unis, de prendre
raccord préalable nu gouverne-
ment amfncam •

# Le président brésilien
Ernesto Geisel devait commen-
cer. ce samedi 14 janvier, un
voyage de quatre jouis au
Mexique. Ce*U visite est sans
précédent ; une certaine rivalité

a toujours marqué les relations
entre les dei v pays. Le déplace-
ment du général Geisel, indique
d'autre part I'A-F\F. i. Rio,
témoigne de la volonté du
Brésil de se premunir contre toute
manœuvre d'isolement qui pour-
rait être tentée contre lui A
Washington.

A TRAVERS LE MONDE
13 janvier & Santiago, en
compagnie de onse autres per-
sonnes. accusées, comme lui.

d'avoir organisé des réunions
politiques. Le dirigeant de
cette formation, dissoute en
mars dernier par le gouverne-
ment du général Pinochet,
sera, ainsi que ses compagnons,
traduit devant un tribunal
militaire, a annoncé le minis-
tère de l’intérieur. Les activités
politiques sont interdites au
Chili depuis le coup d'Etat
militaire qui a renversé le pré-
sident AJIende. — fAJ?J’v
Reuter.)

Nicaragua
• L'ARMEE CONSIDERE

« CLOS » LE DOSSIER DE
L’ASSASSINAT DE M. CHA-
MORRQ, directeur de Za
Prensa et principal opposant
au régime du président
Somoza. Elle a renoncé à pré-

senter & la presse les quatre
meurtriers présumés. Le prin-
cipal inculpé, M. Silvio Fena
Rivas, a déclaré devant un
juge avoir reçu 15 000 dollars,

pour organiser le meurtre, des
mains d’un Américain d’ori-
gine cubaine. M. Pedro Ramas,
directeur d'une entreprise
chargéede recueillir du plasma
humain, qui avait été souvent
prise & partie oarM Ch amorte
dans Za Prensa. Le frère du
Journaliste assassiné. M. Xavier
ChamoiTO, a déclaré douter
que M. Pedro Rames soit

l’unique instigateur de la mort
de son frère. D a affirmé sa-
voir que des personnes a très

influentes » dans le paye
avalent préparé le crime et

y avaient consacré d’impor-
tantes sommes. — (AJ?JP.)

Pologne
• DEUX FRANÇAIS. Gérard Le-

g&rde et André Przedpeiaakt

impliqués dans un réseau de
faux monnayears, ont été con-
damnés respectivement & trois

et un an et demi de prison
par le tribunal de Lodz (cen-

tre de la Pologne). Us ont été

reconnus coupables d’avoir

tenté d’échanger en Pologne
une somme de 14 000 dollars en
faux billets. - (AJFJPJ

Suède
• LA COMMISSION SPE-

CIALE chargée de recomman-
der la politique énergétique
dans les années 80 s’est pro-
noncée pour la poursuite de la

construction de centrales u\-
déaires. A son avis, démanteler
les centrales existantes et les
quatre en construction coûte-

. ralt 68 milliards de couronnes
(la couronne équivaut au
franc). L'actuel premier mi-
nistre, M. Falldin, avait gagné
les élections de 1976 en pro-
mettant d’abandonner l’énergie
nucléaire. — fReuter.)

Union soviétique

LE NATIONALISTE GEOR-
GIEN VLADIMIR JVANIA,
condamné à mort fin janvier
1977, pour avoir commis des
attentats A la bombe contre
des bâtiments officiels de plu-
sieurs villes de Géorgie, a été
fusillé. Son exécution a été
annoncée par le journal local
du parti, signale le comité
pour l'application des accords
d’Helsinki en Géorgie. Jvania
avait déclaré avoir agi pour
protester contre la russifica-
tion de son pays. Un service
religieux A sa mémoire a lieu

à l'église géorgienne San-
Nlrvo, à Paris, ti, rue de la

Rosière, 15», le samedi 14 Jan-
vier, à 19 heures.
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES

Giscardiens, centristes et radicaux Face au R. P.R.

présentent une liste de 363 candidats communs
(Suite de la première page.)

Une liste de trois cent soixante-trois can-

didats giscardiens, centristes et radicaux a

été rendue publique vendredi 13 janvier.

Elaborée à. l’hôtel Matignon par les repré-

sentants du PR- du CJJJS* du parti radical

et du cabinet du premier ministre, elle a

été présentée sans que soient mentionnées

les étiquettes respectives des candidats. Nous

avons précisé celles-ci dans la plupart des

cas. Le communiqué qui accompagnait ta

liste précise : a Afin de permettre un choix

clair aux Français qui s'inquiètent du
nombre excessif des candidatures, les respon-
sables républicains, démocrates sociaux et

radicaux se sont mis d’accord sur le nom
d’un candidat dans les circonscriptions où

des primaires auront lieu. Ces candidats
d’union soutiendront, sans équivoque, l'action

du président de la République. Cette liste

ne remet pas ai cause les candidatures

uniques de la majorité. &

Aucun commentaire n’a été publié par le

CJ)JS. et le parti radical. Du côté du parti

républicain, M. Jacques Douffiagues, délégué
général, a déclaré : a Je suis sûr que cet

effort de simplification et de clarification

sera bien compris de l'opinion publique.
Chacun pourra ainsi constater que sont
scrupuleusement respectés les accords que
nous avons conclus avec nos autres parte-
naires de la majorité, notamment lorsqu'une
candidature unique avait été décidée. Nous
respectons notre signature. Nous avons fait

un travail positif puisqu'il permet de faire

entrer dans la majorité de nouveaux élé-

ments sans en retrancher aucun. »

Un premier pointage fait apparaître que
cette liste commune comporte 330 noms qui

figuraient déjà sur les listes de candidats
qui avaient été publiées jusqu'à présent
par chaque formation. Parmi ceux-ci, on
dénombre 175 candidats du Parti républi-
cain (PJt.), 83 membres du Centre des
démocrates-soctaux (C-D.S.J, 49 membres
du parti radical valolsien (rad.), 7 candi-
dats du Centre national des indépendants
et paysans (CJfJJ*J, 5 du Mouvement
démocrate socialiste de France (M-D.SJJ.
et 2 membres du Mouvement de la démo-
cratie chrétienne. Certains noms apparais-

sant pour la première fois, il est difficile

d 'identifier pour l'instant leur apparte-
nance. En revanche, figurent sur cette liste

plusieurs personnalités ne se réclamant
d’aucune formation politique. Tel est.

notamment, le cas de MM. Raymond Barre,
Pierre Sudreau. Jean Royer et Rémy

{

Montagne.

Son parti respectera -t-ii la règle

des désistements au second tour ?
Après tout il ne reste plus guère
qu'une cinquantaine de valoisiens
en lice, alors que le leader radical
avait solennellement annoncé, dans
une Interview publiée le 13 mal
par le Journal du Parlement ile
Monde du 14 mal), que sa forma-
tion présenterait des candidats
s dans la quasi-totalité des cîr-

conscriptions a. les a exceptions *

devant être a rares a.

AIN. — MM. Paul Barberot.

dép. sort.. CM. il"i : Charles
Millon, PU. (2e

) : Guy de La Ver-
pllllère, dép. sort, PU. (3*).

AISNE. — MM. Jean-Luc
Doyez, PJt. (1™) ; Bernard Lher-
mine, PJt. (2-j ; André Rossi, anc.
dép, min, rad. (5").

ALLIER. — MM. Edmond Mau-
poil, rad. (3e ) ; Gabriel Péronnet,
dép. sort, anc. min, rad. i4e ).

ALPES - DE - HAUTE - PRO-
VENCE. — mm. Jean Loquette,

M-D-SJ. d") ; Jean Curettl, PR
HAUTES-ALPES. — MM Pierre

Bernard -Reymond, anc. dép, sec.

d’Etat. CDJS. (1™) ; Paul Dijoud,
anc. dép., sec. d’Etat, PJt. (2*>.

ALPES-MARITIMES. — MM
Charles Ehrmann, dép. sort, P.R.
il") ; Jacques Médecin, anc. dép,
sec. d'Etat, PJt. (2*1 ; Fernand
Icart, anc. dép, min, PJt. (3*) ;

Mme Louise-Moreau, CILS. (8e ).

ARDECHE. — MM Pierre
Cornet, dép. sort, PJt. (1™) ;

Henri Torre. dép. sort, PJt. (2-).

ARDENNES. — MM. Weber.
PJL (1") ; Louis Debleuvre, PJt.
(2e ).

ARIEGE. — M Claude Nayrac,
PJt. (1”).

AUBE. — MM Pierre Micaux,
PJt, et Tann Gaillard, cons.
gèn, dir. du cab. de M Edgar
Faure, rad. (lre).

AUDE. — MM Itard-Longue-
vllle. P.R. (2e) : Bernard Ibal.

PJt. (3e ).

AVEYRON.—MM Jean Briane,
dép. sort.. C-D.S. (1«) ; Hubert
Bouysaiére, PJt. (2*).

BOUCHES - DU - RHONE. —
MM. Jean Roussel. PJt. (lre ) ;

Jean-Claude Gaudin, PJt. (2*> ;

Roatta. PR. (3e ) ; Pierre-Yves
Rambert, rad. «4e 1 : Robert Gar-
deil, anc. dép., PR. (5e ) ; Bernard
Jacquier, P.R. (6e) ; Jean-Marc
Cazagnalre. rad. (7e) : Max Gïno-
ves, PR (8e

) : Jean Fêraud, PR.
(9*> ; Bastide, CD.8. (10e ) ;

Michel Van Migom, CDA 111e).

CALVADOS. — MM Jean-
Marie Girault, sén., m. de Caen.
PJt. (1™) ; Arnaud de Rouville,

C-DB. (2e) ; Michel d'Omano,
anc. dép., min., PR. (3e ) ; Fran-
çois d’Harcourt, dép, CRJJ*.
(4e ) ; Olivier Stirn, anc. dép,
secr. d’Etat, rad. (5 e

).

CANTAL. — M Boimlol, PR.
G").
CHARENTE. — M Martial

Pouret. FR. (1").

CHARENTE - MARITIME. —
Mme Lacouture, PJL Cl") ;MM Bernard Rideau, PR. (2

e
) ;

Louis Joanne, dép. sort, PJt.
(4e

) ; Dominique Bussereau, PJt.
(5e ).

CHER. — MM Jean-François
Deniau. min., P.R (1™) ; Jacques
Charpentier. CD.S. (2e).

HAUTE-CORSE. — M Jean
Vlnclguerra, P.R fl").

CORSE-DU-SUD. — M José
Rossi, PR. G").
COTE-D’OR — M Gilbert

Mathieu, dép. sort, PJt. (4e).

COTES - DU - NORD. —
MM Couepel. CDR. (lee> ; René
Benoit, PR. (2e ) ; Edouard OUi-
vro, dép. sort., CJXS. (4e ) ; Yves
Bonnot. CDR. (5e ).

CREUSE. — M Gérard de
FiqueLmont, rad (1»).
DORDOGNE. — M Elle Marty,

PJt. (2 e
).

DOUBS. — MM Le Chenue,
PJt. (2e ) ; Edgar Faure, dép.
sort, rad. (3e).

DROME. — MM Claude Peyrat,
CDR. G») ; Alain Blanc, rad.

(2
e
).

EURE. — MM. Pierre Monfrals.
dép. sort, PJt. G") : Ladislas
Poniatowski. P.R (2 e

) ; Rémy
Montagne, dép. sort, réf. (3

e
).

EURE-ET-LOIR —MM Claude
Gerbèt. dép. sort. P.R G™) ;

Yves Cauchon. CDA (2 e
) ; Mau-

rice Dousset, dép. sort, PR (3e).
FINISTERE. — MM- Eugène

Berest, PR (2e) ; Jean-Claude
Rohel, dép. .sort., PR (4e

) ; Jean
Le Guyader, PR (6e) ; Pierre
stéphan, CDR. (7e).

GARD. — Mme Hélène Dorlhac,
PR Cl") ; MM. Jean Pouderlgne,
CDR, anc. dép. (2 e

) ; François
Gilles. PR. (3e ) ; Friedmann, rad.

(4e).HAUTE - GARONNE. -
MM. Marcel Cavalllé, PJt, secrét.
d'Etat U") ; Pierre Baudis. PJt,
dép. sort (2e) : Michel Valdiguié,
CDR. (3 e

) : Martinet (4e) ; Henri
Ricomme, rad. (B*).

GERS. — M Aymeri de Mon-
tesquieu, rad (2e ).
GIRONDE — MM Jean-Pierre

Berron. rad. G”) ; Galland (4e) ;

Aymar AchiUe-Fbuld, rad, dép.

sort, anc. secr. d'Etat (5e
) ; Ro-

bert Cazalet, CHIP. (7e ) : Jean-
Michel Jardry, PR (8e ) ; Gulr-
rlec, C-N.LP. (10e ).

HERAULT. — MM. François

Delmas, PR G") ; Jean-Jacques
Pons. CDR. (2

e
) ; Yves Mar-

chand, CDR. (3e) ; Marcel Ro-
ques. CDR. (4e) : Jean Farrêt,

PR. (5e ).

ILLE-ET-VILAINE. —
MM. Edouard Decamps, PR G");
Pierre Abbeg, PR, et Alain Ga-
lesne, rad. (2e ) ; Pierre Méhai-
gnerie, CD.S, anc. dép, min. (3

e
):

Alain Mettelin, PR, et Lelièvre,

CDR. (4e) ; Corvalsier, CDR.
(5 e

).

INDRE. — M Maurice Tissan-
dler. PJt, dép. sort.

INDRE -ET -LOIRE. — MM
Jean Royer, dép. sort, anc. min.

G") ; Jean Delaneau, PJt, dép.

sort. (2
e
) : André Carreté, PR

(3e ).

ISERE. — MM. Guy Cabanel,

P.R, dép. sort. G") ; Jean-
Charles Simland, PR (3e) :

Michel Roux, PR (5e) ; Jean
Boyer, PR, dép. sort. (6e) ; Mau-
rice Cattln-Bazin, PJt, dép. sort.

(7
e
).

JURA. — MM. René Feit, PR,
dép. sort. G") ; Gilbert Barbier,

rad. (2e).

LANDES. — MM Jean-Louis
Olivier, PR. G») ; Xavier Deïos-
Durau. CD.S. (3

e
) ; Jean-Marie

Commenay, CD.S, dép. sort. (3
e
).

LOIR-ET-CHER —MM Pierre

Sudreau, anc. min, dép. sort.

G") ; Jean Desanlis, CDR, dép.

sort.

LOIRE. — MM Michel Dura-
four, rad-, anc. dép, anc. min.
il-») : Jean Plbarot, PR (2e) ;

André CbazaJon, CDR, dép. sort.

(3e ) ; Roger Partrat, CD.S, dép.

sort. (4e) : Michel Desvignes,

CD.S. (5e ) ; Pascal Clément. PR.
(6e

) ; Henri Bayard, PR (7*1.

HAUTE-LOLRE. — MM Jac-
ques Barrot, CDR, anc. dép,
secrét. d’Etat G-*) : Jean Proriol,

PJt, sén. (2e).

LOIRE-ATLANTIQUE. — MM
Loïc Lemasne, PR (lre) : Gau-
tier, CDR. (2 e

) : Loïc Sparfel,

PR i3 e
) : Joseph Manjouan du

Gasset. PR, dép. sort. (4
e
) :

Hunault, dép. sort, non-inscr.
(5e ) ; Alain Peny. CDR. (6 e

) ;

Albert Jan, CDR. (8e).

LOIRET. — MM Jacques Douf-
fiagues. déL gén. PR. U”) ;

Claude Emonet. CDR. (2 e
) ;

Mme Chantal Brunei P.R. (3e ).

LOT-ET-GARONNE. — MM
Guillot <2 e

) ; Edouard Schloesing,
rad, dép. sort. (3e).

LOZÈRE — MM Pierre Cou-
derc, P.R, dép. sort. (1,#) ; Jac-
ques Blanc, PR, anc. dép, se-
crétaire d'Etat (2e ).

MAINE-ET-LOIRE — MM.
Daniel Houile, PR G") : Ed-
mond Alphandery, CD.S. (3e ) ;

Jean Begault, CDR, dép. sort.

(4e) ; Maurice Ligot, CHIP. anc.
dép., secrét. d’Etat (5e).

MANCHE. — MM Jean-Marie
DaiJIet. CDR, dép. sort. (lre) ;

Pierre Aguiton. PR. (2e) ; Henri
Baudouin, PR, dép. sort. (3") ;

Vaur, PR. (5e).

MARNE — MM. Jean-Louis
Schneiter, CDR. (l re

) ; Jean-
Marie : Baupuy, PR (2e) ; Jean-
Emile Vié, PR (3e ) ; Bernard
Stasi CDR, anc. dép, anc. min.
(4e).

HAUTE-MARNE : MM Charles
Fevre, PR, et Alain Bloch, rad.

Cl").
MAYENNE. — MM François

d'Aubert, PR G”) ; René de
Branche, PR (3e).

MKTrH.TWfg-fBT-MfWHSTJ ,TT —
MM. Jean-Jacques Servan-Schrel-
ber, prés, parti radical, dép. sort,
anc. min. (lre) ; Claude Coulais,
PR, anc. dép, secrét d'Etat
(2e ) ; Pierre Weber. PJt, dép.
sort. (3 e

) ; René Haby, FR, min.
(4e)-; Leclerc, PR. (6e) ; R Labbé
(7-).

MEUSE. — mm Gérard Lon-
guet, PR G"); André Beau-
gultte, PR, dép. sort. (2e).
MORBIHAN. — MM Paul

Chape 1, PR G"); Christian
Bonnet, PJt, min, anc. dép. (2e );
Loïc Bouvard. CDJ3, dép. sort.
(4e); Edmond Le Coz, CD.S. (5e ):
Yves Le Cabellec, CPS. (5e ).
MOSELLE — Mme Alice Sau-

nler-Seïté, PJt, min. (2e);MM Lucien Arnould. PR (3e);
Henri Ferettl, PR, dép. sort.
(4e); Armand Nau, rad. (5e);
Mlle Anne-Marte Frltsch. rad.

dép. sort (6
e
); M Jean Seitlin-

ger, CD.S, dép. 60rt. (7e).

NIEVRE — MM Francis Le-
febvre-Vary, PR (2e) ; Jean-
Michel Basset, CDR. (3e ).

NORD. — MM Norbert Segard,
sec. d'Etat, anc. dép. G") ; Jean
Pierens, PR (2e ) ; Henri-Julien
Delbecke, rad. (4e

) ; Paul Lequim-
me, CDR. (5e) ; Lemaire, PR
(6e ) ; Xavier Delarue, PR (7e ) ;

Baudry, CDR. (8e) : Dermaux,
PR (9e) ; Miche) Vantlchelen.
rad. (10e) ; Charles de Clermont-
Tonnerre, rad. (12e ) ; André Dili-
gent. anc. sén, CDR. (13e) ;

Michel Bardler. CDR. (15e
) ;

Jean Durieux, dép. sort, PR
(17e) ; Georges Petenatti, PR
(18e ) ; Bernard Peltier, CDR.
(22e) : Jacques Bran, CDR. (23 e

).

OISE. — mm. Jean-François
Lepine, CDR. (2e ) ; Jacques Her-
sant, CDR. (3e) ; René Lenolr,

sec. d’Etat (5e).
ORNE — MM. Bernard Bour-

dier, rad. (B») ; Francis Geng,
CDR. (2e) ; Hubert Bassot, PR
(3 e

).

PAS-DE-CALAIS. — MM Ro-
ger Poudon&on, anc. secr.

d'Etat, sén, CD.S. G") ; Serge
Hauchard, PJt. (2e) ; Léonce
Deprez, PR (2e ) ; Bernard Bouil-
lon. rad. (6e) ; Gérard Muys.
CD.S. <7-1 ; Patrick Verdure,
rad. (9e

) ; Grave, CDR. (20e);
Dagoungau, rad. (13e).

PUY-DE-DOME — MM Henri
Doupeux, PR (") ; Jean Morel

-

Ion, dép. PR (2e ) ; Groslier (3e ) ;

René Bameries. PR (4e) ; Michel
Du val, PR (5e ).

PYRÉNÉES ATLANTIQUES.—M François Bayrou, CDR. G") ;

Mme Louise Prisent, PR (2e) ;

M. Pierre Letamendia, CD.S. (3e).

HAUTES-PYRÉNÉES. — MM
Pierre Bteuler, CDR, et Journe.
rad. G") ; Mme Marie-Thérèse
Chambeyron, PR (2

e
).

PYRÉNÉES-ORIENTALES. —
M Bernard Brieussei PJt. (2e ).

Bas-RHIN. — M Jean-Marie
Caro, dép. sort, C.DR. (5

e
).

HAUT-RHIN. — MM. Jean-
Paul Fuchs, rad. (1™) ; Roland
Bader, PR (5e

).

RHONE — MM Roger Fenech,
CD.S. (2e) ; Raymond Barre, pre-
mier ministre (4e ) : Pierre Pon-
thus. MDB:F. (6e) ; Frédéric Du-
goujon, dép. sort, MDRP. (7e) ;

Emmanuel Hamel, dép. sort, PR
(8e) ; Alain Mayoud, dép. sort.PR (9e) ; Francisque Féru, PR.
(10e) ; Michel Charbonnier, PR.
(11e) ; Jourdana, CDR. (12 e

) :

Tidiane de Mali, rad. (13*).

HAUTE-SAONE. — MM Pierre
Chantelat, PR. G") ; Jean-
Jacques Beucler, secr. d’Etat, anc.
dép, CDR. (2 e

).

SAONE - ET - LOIRE. —
MM Philippe Malaud. anc. min,
anc. dép, CN.IP. G") ; Jean
Drevon, PR (2 e

) ; Jean Tau-
lelle, Investi par le RPR (3

e
) ;

René Beaumont. PR (5e ).

SARTRE. — MM. Bertrand
Louvel, CDR. (2e ) ; Pierre Lar-
deret PR (5

e
).

SAVOIE — M Gratien Ferrari,
PR. G").
HAUTE-SAVOIE — MM Jean

Brocard, dép. sort, PR (1~) ;

Georges Planta, dép. sort, PR
(3 e

) ; Claude Birraux, CDR. (3 e
).

SEINE - MARITIME —
MM Henri Colombier, CDR.
Cl") ; Lawrence Canu, PR (2

e
) ;

André Danet, P.R. (3e) ; André
Martin, dép. sort, MD.BP. (4e) ;

Hervé Garcln, PR (7e) ; Mme
Fossey, CDR. (9

e
) ; M. Claude

Heuillard. rad. (10e).
SEINE-ET-MARNE —MM Maurice Mollard, CDR.

G") ; Marcel Laurent, rad. (2 e
) ;

Robert Héraud, PR (3e
).

DEUX-SEVRES. — mm André
Nicolas, rad. (1«) ; Jacques Fou-
chier, dép. sort, CHIP. (2-j ;

André Brochard, CDR. (3e).

SOMME — MM. Gilles de
Robien, PR G») ; Edouard
Vaguiez, PR. et Philippe Maille,
CDR. (2e ) ; Roger Castel, CD.S.
(3e ) ; Alain Jacques. MDRF.
(4e ) ; André Audlnot. dép. sort,
non-inscr. (5

e
).

TARN. — MM Claude Gourg,
P.R. (l**i ; Albert Mamy, PR, et
Jacques Dary. rad. (3e !.

VAR. — MM Maurice Coullllot.
rad. G") : François Léotard, PR
(2e

) ; Maurice Arreckx, PR (3e) ;

Arthur Paecbt. PR (4e ).

VAUCLUSE — MM René Du-
bois. CDR, G'*) ; Maurice Char-
retier. PR (2e) ; Pierre Chapelot.
rad. (3e).

JfPj)} tJ9

VENDEE. — MM. Paul Cail-
laud, FR, dép. sort. (i~) ; André
Porens. CDR, dép. sort. (2e ) ;

Jean-Paul Lève! lié. PR (3e
).

VIENNE — MM. Jean-Pierre
Raffarin, PR (l”i ; Jean-Pierre
Abelin, CDR. (2e ) ; Jean-Pierre
Gilbert, PR (3e ).

HAUTE-VIENNE—MM Thuil-
lier CDR (2e) : Henri Pouret,
déni, chrêt. (3e ).

VOSGES. — MM. André Bœuf,
rad. il"): Lionel S toléra. PR,
secrét d'Etat (2e ) ; Pierre Crou-
vesier, rad. (3e ) : Hubert Voil-
quin. PR (4e ».

YONNE. — M Jean-Pierre
Soisson. secrét. gén. PR. anc.

dép, anc. secrét. d’Etat G") ;

Mlle Odette Paganl. PR. (2e ).

TERRITOIRE DE BELFORT.
— MM Didier Schuller. rad. (”) ;

Gérard Pince, rad. (2e ).

Autre question : quelle va être
l’ampleur des mesures de rétor-
sion annoncées par les gaullistes ?
Certes, après le coup d'éclat deM Yves Guéna. M. Chirac, par
deux fois, s'était employé à atté-
nuer la portée de 1'aifalre : ie

soir-même en estimant qu'il ne
fallait pas '< dramatiser j>, et le

lendemain en parlant de a tem-
pête dans u 7i verre d’eau ». Il
n'empèche que les gaullistes ont
confirmé leur volonté de décerner
de nouvelles investitures. Une réu-
nion de travail de trois heures
a eu ileu vendredi au siège duRPR sur ce sujet. semblerait
que les responsables du Rassem-
blement s'orientent vers des can-
didatures supplémentaires peu
nombreuses mais a significatives ».

Ainsi quelques sortants centristes
et giscardiens peuvent-ils s'at-

tendre a ne plus être candidats
uniques de la majorité.

ZI se pourrait aussi que — du
moiiL- du côté du CDR. — on
ait décidé de ne pas attendre ces
initiatives pour contre-attaquer.
On apprenait vendredi que les

instances des Hauts-de-Seine du
parti de M Lecanuet envisa-
geaient de présenter un candidat
contre M Claude Labbé, président
du groupe gaulliste de l'Assem-
blèr nationale, et jusque-lé repré-

sentant unique de la majorité
dans sa circonscription. M Labbé
était d'ailleurs de ceux qui, au
RJ.R. avaient-accuelUi avec une
certaine perplexité la relance de
la controverse avec les parte-

naires giscardiens et centristes.

Sans doute cette attitude était-

elle fondée sur quelques craintes
personnelles ?

Le candidat « pressenti » par
le CDR. dans cette circonscrip-

tion ne figure certes pas sur la
liste publiée vendredi soir par les

on -gaullistes. H n'en demeure
pas moins évident que, quelles

que puissent être les paroles apai-
santes proférées d’un côté comme
de l'autre, et quelle que puisse
être la signification que M Gis-
card dEstalng entend donner à
la manifestation de lundi, les ri-

valités demeurent vives entre for-

mations de la majorité.

NOEL-JEAN BERGEROUX.

LE VOTE DES FRANÇAIS DE L’ÉTRANGER

Polémique à Radio-France international

entre les syndicats et la direction

Région parisienne

PARIS ; MM Yves Galland,
rad. (In)

; Jacques Dominati,
PJt., anc. dép, secrét. d'Etat (2e) ;

Edouard Frédéric-Dupont, PR
dép. sort (5e) ; Tieles, rad. (9e

) ;

Pierre de Bénouville, dém. chréL,
dép. sort (12e) : Jacques Miquel,
CDR. (13e ) ; Duball. CDR. G4e

;

Eugène Claudius - Petit, CD.S..
dép. sort. (15e ) : Georges Mesmin,
CDR. (20e) ; Alain Griotteray,
PR (21e) ; Henry Bstingoy. PR.
(22 e

) ; Paul Garson. CDR. (23 e
);

Roger Chinaud. P.R, dép. sort.
(25e ) ; Bouvier (26e ) : Jean-Pierre
Bloch, rad. (27e ).

ESSONNE — MM. Serge Das-
sault CRLP. Cl") ; Conte. PR
( 2 e ).

HAUTS-DE-SEINE. — M Le
Conte, ràd. G") ; Mmes Miléna
Nokovitch, PR (2e) ; GabrieUe
Batlfaulier, P.R. (3e ) ; MM Benoit
(4e) ; Charles Deprez, dép. sort,
PR (5e ) ; Jacques Allègre. PR.
(7e ) ; Durey, rad. (8e) ; Hugues
SlrvLn-Vlenot, PR (10e ) ; Jean
Fontaneau, anc. sén., CDR. ( 12

e
) ;

Henri Ginoux, dép sort, C.NJF.
(13e ).

SEINE-SAINT-DENIS. — MM.
Bernard Bonîlia, PR (l re) ; Ber-
nard Lévy. rad. (2 e

) ; Louis Mi-
gnot PR. (3 e

j ; Daniel Guyot
PR (4"> ; Roger Wolf Deckert,
rad. (5e ) ; Pierre Nicclet CDR.
(6 e

) ; François Durand. CDR.
(7e) ; Claude-Auguste Leroy. PR
(8e) ; Roger Morel, PR (9e ).

VAL-DE-MARNE. - MM Jean-
Marie Benoist PR. G") : Pierre
Barades. PR. (2e ) ; René Nectoux,
PR (4e ) ; Jean-Louis Beaumont
(5e ) ; Jean Clouet PR. (7e ) ; Mi-
chel Lucas, PR (B

p
).

VAL-D'OISE — MM Michel
Poniatowski, anc. min, anc. dép,
PR. G") ; François Garda, rad.
(2-> ; André Petit CD.S. (4 e

) ;

Bigel (5e ).

YVELINES : M Pierre Bour-
50u, P. R., dép. sort (1«) ;

Mme Jenny Consigny, rad. (2
e
) ;

Mme Alix de la Bretesche. PR
(3e ! ; MM Jean-Louis Berthet,
PR (4 e

) ; Toutain (6e ) ; Georges
Dubois, CDR. (7e

) ; Nicolas
About. PR (8e).

Les syndicats SRJ. et Force
ouvrière de Radio-France esti-

ment que k l'attitude de Radio-
France-International, en ce qui
concerne le rote des François de
l'étranger, compromet gravement
la crédibilité des émissions de la

station ».

Selon les deux syndicats, Ra-
dio-France international « a cédé
à la pression ministérielle en
diffusant, le 11 janvier, sur
VAfrique et les pays de CEst, une
déclaration de M. Christian Bon-
net. ministre de Tintèrleur », qui
selon ces syndicats, « constitue
non pas une simple déclaration

technique sur le problème du rote
des Français de l'étranger, mais
une tangue diatribe dans laquelle
le ministre prenait violemment à
partie l’opposition ».

Le SN.J. et F.O. k s’élèvent

contre une pratique qui tend à
se généraliser c Radio-France à
l’approche des élections législa-

tives. à savoir, diffuser le seul

point de vue gouvernemental,
mettant en cause l’opposition sans
que celle-ci puisse avoir la possi-

bilité de développer ses argu-
ments ».

La présidence de Radio-France
répond en assurant qu'elle a
respecté le pluralisme des réac-

tions et des commentaires, et

ajoute: * fl est donc tout à fait

inexact de prétendre que l’ « op-
position » est mise en cause sans
qu'elle puisse développer ses ar-

guments. En réalité, dans cette

affaire, la seule position non en-
core connue était celle du minis-
tère de l'intérieur pourtant direc-

tement concerné par ce problème.
On ne voit pas pourquoi ce point
de vue exprimé après tant traî-

tres conduirait Radio - France
international à prendre parti. >

GRENOBLE. — La commission
administrative chargée de la
révision des. listes électorales,

composée du maire de Grenoble,
d'un délégué désigné par le tri-

bunal de grande Instance et d’un
délégué de l'administration dési-
gné par le préfet, a refusé à
l'unanimité l'inscription de
soixante-deux personnes, sur les

quatre cent soixante-seize de-
mandes parvenues à la mairie de
Grenoble. Parmi celles-ci, cent
quarante-huit provenaient de
Casablanca.

PARIS - 10e ARRONDISSE-
MENT (8e cire.). — M Jérôme
Clément, candidat socialiste, a

introduit un recours devant le

juge d'instance, après avoir cons-
taté l'inscription de cent quatre-
vingts Français du Gabon.
— 14e ARRONDISSEMENT

(16 e cire.). — Mme Rolande Per-
lican. sénateur communiste, can-
didate aux législatives, a saisi la

justice, après avoir constaté
l'inscription d’office de sept cent

cinq électeurs du Gabon. d'Inde

et de RFA-

Le Groupe de libération homosexuel

veut présenter des candidats à Paris

A cette liste, il convient d'ajou-
ter les noms de MM. Pierre Riom
(Aveyron, 1™) ; Paul Anselin
(Morbihan. 4e) soutenus par le

PR; René Mollard (Isère. 7e
)

soutenu par le CDR ; Michel
Caistaing (Eure-et-Loir. 1™) ;

André Rossdnot (Meurthe-et-
Moselle, 3e ) soutenus par le parti
radical ; Mme Sylvie de Selancy
1Moselle, 4*) soutenue par le
C-DJ3. et le parti radical ; ainsi
que celui de M. Blvert dans la

2e circonscription de la Meuse
dont le député sortant, M André
Beauguitte. PR. se représente.

Outre-mer

GUADELOUPE. — M Tou-

1

chaud.
{MARTINIQUE — MM Sainte- !

Rose (2 e
) ; Victor Sablé, dép.

sort app. PR. (3e).

LA REUNION. — mm Jean
Fontaine, dép. sort, non inscrit
12e ) ; Pierre Lagourgue. PR (3e ).

MAYOTTE — M- Younoussa
Bamana. dép. sort, réf.

POLYNESIE — MM. MakO
Tevane <lre) ; Jüventln (2e).

NOUVELLE - CALEDONIE —M Lafleur (Ie-).

WALLIS - ET - FUTUNA. —
M l'abbé Feteno-Falelavakl.

Le Groupe de libération homo-
sexuel politique et quotidien
(GIJELF.Q.) présentera aux pro-

chaines élections des candidats
homosexuels dans cinq circons-

criptions parisiennes, notamment
au quartier Latin, mais aussi dans
des circonscriptions plus populai-
res. comme le 18e et le 20e arron-
dissement.
Le G-L.HJP.Q. vient d’organiser

une assemblée générale pour pré-

parer ces candidatures. La reu-

,

nlon a été le tbéâtre de diver-
gences politiques. Mais tous les

participants se sont accordés sur
l’objectif : sortir d’un ghetto que la

c libéralisation » des moeurs n’est

pas parvenue à ouvrir. Us n'espè-
rent certes pas obtenir un siège ni
même un score significatif qui
accréditerait l'idée d'un vote
homosexuel en France, à l’Image
de ce qui existe aux Etats-Unis
(San-Francisco. New-York), mais
simplement Taire une campagne
d'explications échappent au fol-
klore et au spectacle, leur permet-
tant de lutter contre une répres-
sion qu'ils estiment croissante.
Les responsables du Groupe ne

sous-estiment pas la difficulté de
leur entreprise, surtout a dans les
quartiers populaires ». s /Z se
peut que nous ayons des diffi-
cultés. Nous n'afficherons pas la
nuit, pour ne pas être pris à
partie. L’obstacle vient aussi de
nos propres rangs. Beaucoup n’ai-
ment guère l’étalage de ce ou'üs
finissent par considérer eux-
mêmes comme un vice, et ont
pris goût à la vie cachée à
laquelle les contraint la société. »

Leur campagne électorale débu-
tera avec une quinzaine du
cinéma homosexuel à la Pagode,
du 18 au 31 janvier. Ces fUms
seront suivis de débats animés
par le G-LRP.Q. D’autre part, ou-
tre la parution d’un nouveau Jour-

nal homosxuel, Gaie presse 1 1 ), les

homosexuels organiseront bientôt

un bal. Ils viennent, enfin, de
créer un répondeur téléphonique
(797-86-47). qui diffuse les nou-
veles du mouvement.

(1) 107. rue Saxo. 75020 Paris,

té U 828-00-47. Lo premier numéro a
paru en janvier.

U SUCCESSION

DU COMTE DE PARIS

Le Royaliste, bimensuel de l'Ac-

tion royaliste, dirigé par Bertrand
Renouvln. publie le communiqué
suivant du comte de Paris en date

du 3 Janvier :

« Les informations publiées dans
la presse concernant le comte de
Clermont, fils aîné du comte de
Paris sont dénuées de tout fon-
dement.

» Il n'a jamais été dans les

intentions du comte de Paris de
déshériter son fils atné, qui lui

succédera à son décès dans les

droits historiques que le comte de
Paris incarne. Selon la loi capé-
tienne. qui a réglé toutes les suc-

cessions de la famille royale

française, ü est d'usage de dire

que la lot héréditaire de la Jasnfue
désigne le comte de Clermont sans
équivoque. *
Ce communiqué fait état d'in-

formations qui donnaient à pen-
ser que la famille d'Orléans voyait
dans le prince Jean, qui vit avec
sa mère, la comtesse de Clermont,
le successeur du comte de Parte
rie Monde daté 25-26 décembre).
Aspects de la France, hebdoma-
daire de l’Action française, qui
avait Tait écho aux articles sur le

prince Jean, n'a pas publié le

communique du comte de Paris.
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Reçu à Lyon par Mme Pasquier et les déléguées

à la condition féminine

M. Barre a insisté sur laformation professionnelle

et remploi des femmes

Dé notre correspondant régional

Lyon. —r Les cartons d'invitation portaient naturellement le

titre de « déléguée à la condition féminine ». Mais c’est en
qualité de secrétaire d’Etat auprès du ministre du travail,
chargée de remploi féminin, que Mme Nicole Pasquier. entourée
des déléguées des vingt et une régions et de quatre départements
d’outre-mer, a accueilli vendredi matin 13 janvier M. Raymond
Barre 4 la préfecture de la région Rhône-Alpes pour une séance
de travaJL

Les femmes ne rêvent plus aux «stars

>

A cette occasion. M. Raymond
Barre, a Indiqué qu’une nouvelle
déléguée nationale serait nommée
prochainement au poste laissé
vacant par la promotion de Mme
Pasquier. mais U n’a pas révélé
son nom. On murmurait cepen-
dant. qu'il pourrait s’agir de
Mme Marie JUcBin. déléguée pour
la région de Lorraine. Celle-ci
s’installerait & Lyon, où serontmaintenus les services de la
délégation nationale.
Une des plus grandes difficul-

tés. -que rencontrent les femmes
tient à l'emploi. Qui pourrait
oublier que le nombre des femmes
actives est- passé en moins de
dix ans de ? 400 000 à plus de
8700000, soit 39 % de la po-
pulation active totale. Que plus
de la moitié des chômeurs (53%)
sont des femmes et que celles-ci

représentent 66 % des demandeurs
d'emploi de moins de vingt-cinq
ans. •

tj*
_ premier ministre a insisté

tout particulièrement sur ce point
riann son di«y»m

c

: . amélioration
de la. formation et dé' l’orientation

professionnelle, ouverture progres-
sive des métiers qui étalent tra-

ditionnellement fermés aux
femmes, extension & leur bénéfice
du contrat emploi-formation
réservé jusque-là aux jeunes de
moins de vingt-cinq ans. etc. Mais
ces mesures apparaissent bien
théoriques dès lors qu’elles sont
subordonnées pour être efficaces
à une amélioration sensible de la
situation économique française.

Citant enfin comme exemples
d’accès aux responsabilités les
promotions de Mmes Nicole Pas-
quier. Alice Saunier - Selté et
Nicole Pelletier, le premier mi-
nistre s’est montré indigné que
l'on ait pu croire qu’il s’agissait Jà
d’une opération « pour pêcher lies

voix féminines à trois mois lies

élections ». * Tel est pourtant le

niveau de jugement, d'apprécia-
tion, auquel se situent certains
commentaires. Je préfère ne pas
insister sur leur médiocrité et leur
pauvreté. » H a précisé que ces
nominations étalent Intervenues
parce qu’elles concernaient des
sujets qui peuvent être traités
avec plus de capacité ou de déli-
catesse par des femmes.

BERNARD EUE.

Les iemmes ont fini — pu

presque — d’ètre i&scinées par

les stars du spectacle, objets

à la beauté luxiJauae, Fabriqués

pour le seul plaisir des hommes.
Dans, le sondage que publie l'heb-

domadaire Paris - Match, W%
d'entre elles placent encore Bri-

gitte Bardot au quatrième rang

des * cinq tarantes françaises

qui exercent la plus grande

Influence *, juste devant Anne
Gaillard (9

fl

/»i. mais loin derrière

Simone Vell (63.5 Ve). Françoise

Giroud (29,2%) et Mme Giscard
d'Estalng (27

s
/<).

Lorsqu'on cherche à savoir
- quelle est la femme que les

Françaises aimeraient être -, la

nom de Brigitte Bardot disparaît,

cédant la place non à d'autres

vedettes, mais è des femmes
d'aftalres — Jacqueline Baudrier,
Francine Germez, — les femmes
ministres et secrétaires d’Etat,

des écrivains — Françoise Sa-

gan. Edmonde Chartes-Roux. —
daa animatrices de radio —
Anne-Ma rla Peyaean. Anne Gall-

fard — des féministes — Gisèle

Halimi. Benoîte Groult Au rêve

devant des Images de perfection

physique, les Françaises ont
substitué leur eslJme pour des

femmes par lesquelles elles se

sentent aidées ou défendues.

Des femmes dont Je charme et

la beauté ne sont pas immua-
bles. hors du temps et de la

vie

« Jg ne sais pas, écrit Phi-

lippe Labro. si ca choix des
Françaises sondées par Paris-

Match est surprenant ou confor-

miste. Je le crois en tout cas

fort révàlalaur et Instructif. Sans
doute pourra-t-il même servir aux
stratèges électoraux- - (I re-

joint ainsi la conclusion d’un

autre sondage que publie le

mensuel Marie-Claire dans son

numéro de Janvier, sous le titre

• La nouvelle conscience poli-

tique des Françaises >.

A en croire les résultats dé
cette étude, les explications ha-

bituellement données pa les

hommes au lendemain d'éleo-

tlons — • C’esr encore grâce
aux femmes que fa droite est
passée », - Il y a peu de fem-

mes élues parce que les femmes
elfes-marnes sont- misogynes »,— ne seront bientôt pli» accep-
tables. En effet, si 25 °/d des
femmes disent n’avoir pas en-

core d’intention de vote pour
mare 1978, les autres se parta-

gent à peu prés également en-
tre la droite ;et la gauche, 3Q°/>

souhaitant voter pour la gauche
non communiste, 17*/a pour le

P.C., S°fo pour les écologistes.

18 */t pour le R.P.R.. 22 Ve pour
le P.R. et 8% pour les cen-

tristes.

> Moins du liera des temmea
(29%). lit-on toutefois dans le

commentaire du sondage. Ima-

ginent une femme présidant

de la République et plus de
fe moftfé (55%; sont contre. En
revanche, fe femme est foute dé-
signée pour Sire le bras droit du
président (52% sont favorables

à une femme premier ministre). »

Cependant. 38% souhaiteraient

« que leur député soit une
femme » et 85% pensant - que
les femmes peuvent s'occuper

de politique aussi bien que les

hommes ».

Au premier rang des sujets qui

(es préoccupent elles placent
• la menace de la violence des

hommes à tour égard » — essen-

tiellement le viol — et l'égalité
J

des chances professionnelles. Si

certains hommes se sentent déjà

menacés par ce qu'ils nomment
• l'invasion » des femmes dans

tous leurs métiers, les femmes.
elles, vivent encore avec le sen-
timent qu'« on pardonna fout

aux hommes et rien aux
femmes », comme le dit Fran-

çoise Giroud à Paria-Match

Pour le solution des problèmes
des femmes dans le société.

23 % font confiance à l’actuelle

majorité, 26 % à la gauche,
tandis que 43 % estiment que
« ni Tune ni rautre ne les pren-
dront en compte -, Est-ce tou-

jours te signe que, comme le

déclarait M. Léo Hamon, cité

par Mar/e-C/afre, • les femmes
s'identifient è la » policy - au
sens le plus large du terme, aux
affaires de la cité, alors que
pour tes hommes le politique ce
sont /es compétitions de
parti » ? Ou est-ce déjà- la ma-
nifestation d’une remise en
cause des modèles de pouvoir

politique imposés par les

hommes et le sentiment que les

femmes ne doivent plus deman-
der leure droits â tel ou tel parti

politique mais les prendre? Ce
sondage a fait apparaître (a

question, mais la réponse reste

à trouver. .

JOSYANE SAVIGNEAU.

ÉDUCATION

LES MILLE ET UNE RÉFORMES HABY
Après an premier trimes-

tre. 'la réforme Haby, qui a
officiellement supprimé -les

« filières » de Jadis dans les

collèges, est. appliquée de
manière très diverse, et la'

notion de « collège unique -

ne correspond pas encore à
la réalité pour la répartition

des élèves de sixième (• le

Monde » du 14 Janvier). Le
* soutien • pédagogique, au-
tre élément essentiel de la

réforme, se heurte aussi à la

résistance des réalités— et

des mentalités.
.

La mise en place des ensei-

gnements « de soutien » est an
centre d’une polémique entre le

ministre de l'éducation et les

syndicats d’enseignants. M. Haby
considère comme coupables de
faute professionnelle les profes-

seurs de sixième qui ne respec-
teraient pas ses Instructions à
oe sujet. C’est pourtant ce qu’a

fait la grande majorité .pendant

le premier trimestre.

Le s - soutien » constitue en
effet lime des pièces maîtresses
de la réforme du « collège uni-
que », où la président de la

République veut voir le moyen
d’une '

. égalisation des chances
pour les. jeunes Français. Pour
donner & tous un minimum de
culture générale commune, tous

les établissements de premier

cycle sont devenus des collèges,

où-' les' mêmes professeurs
enseignent à tous les enfan te,

dans les mêmes classes,
les mêmes programmes, moins
ambitieux qu’auparavant Comme
les difficultés d’une partie

de enfants n'ont pas ..disparu

pour autant, la réforme, a prévu

des enseignements de soutien

rf«n<i trois disciplinas (français,

mathématiques, langues vivantes),

à raison d’une heure hebdoma-
daire pour chacune. Chaque
semaine, les professeurs désignent

les élèves repérés comme devant

être « soutenus » et ils en infor-

ment le chef d’établissement qui,

lui-même, avise les familles.

Pour ne pas léser les meilleurs

élèves, le ministre & Introduit

— sous la pression des députés de
la majorité — la notion, vague,

d’e approfondissement ». travail

supplémentaire accompli au col-

lège ou à la maison, sans anti-

ciper sur le travail de l'ensemble

de la classe. Les élèves ni « sou-

tenus » ni « approfondis » sont
r»«Pensés de tout travail supplé-

mentaire.

« Médicalisation » pour les

mus, renforcement de la ségré-

gation et de la sélection pour
les autres, insuffisance — voire

inutilité — du soutien, telles

sont les principales critiques

faites au nouveau système. D’au-

tant plus que l’horaire global

des trois disciplines concernées

a été réduit d’une heure (celle

consacrée au soutien) et que les

travaux dirigés par demi-classe

ont été supprimés.
Les principaux syndicats ont

donc donné pour consigne d'ap-

pliquer l'ancien horaire en gar-

dant tous les élèves de la classe

pendant l'heure de «soutien ». en

principe réservée à certains d’en-

tre eux. Dans des collèges que
l’on peut considérer comme des

IL — Le <soufien> o petits pas
par CATHERINE ARDITTJ et ROGER CANS

.«noyaux durs», relativement peu
. nombreux, ces consignes ont tota-
lement bloqué la réforme.

Curieusement, c’est sans lien

avec les consignes syndicales —
parfois même en les ignorant —
que des professeurs ont choisi de

' « soutenir » tout 4e monde. « dans
l’intérêt des enfants».
Tout en jugeant a intolérable s

ce non-respect des instructions.

M. Adrien Gouteyron, directeur
des collèges au ministère, se
déclare a confiant» dans l'avenir,

sans pourtant vouloir paraître
trop optimiste. « La situation.

afflrme-t-U, n’est pas figée. » H
est vrai qu’à la fin du premier
trimestre diverses formes de sou-
tien ont fini par se mettre en
place. Ici ou là. avec plus ou
moins de conviction. Un profes-
seur de mathfématiques de Man-
tes-la-JoUé a même décidé, seul
dans son établissement, d’appli-
quer les Instructions. « pour prou-
ver que cfest une mauvaise
solution ».

L’autonomie pédagogique rela-
tive dont disposent désormais les
collèges s’est soldée par la mise
en place d'une mosaïque de réfor-

mes. Peu d’établissements ont.
semble-t-il, appliqué à la lettre

les instructions ministérielles,

comme ce collège de Malsons-
Laffite (Yvellnes) où la direc-

trice a tout fait pour éliminer les

obstacles. « Nous sommes ;onc-
tionnaires. afflnne-t-elle, fl faut
soutenir les Sèves en difficulté,

qu’on soit d’accord ou non avec
le principe. » Des fiches polyco-
piées, très simples & remplir, ont
été préparées pour répertorier les

élèves à soutenir et informer las

parents. L’expérience concerne un
tiers des élèves, généralement
pendant la première heure de
classe du matin.
Les professeurs de ce collège

utilisent l’heure de soutien en
fonction des priorités qu’ils ont
définies. « Jï faut d’abord les ren-
dre capables de dtre ce qui ne va
pas », estime un professeur de

français. Pour d'autres, l’urgence,
c’est tantôt l’orthographe, tantôt
la composition française. Un
professeur de mathématiques in-
siste sur le caractère « affectif »

du soutien. « Il y en a qu’on ne
pourra jamais améliorer, mais on
peut leur donner plus de
confiance en eux. » Sans préjuger
l’efficacité d’une telle action, les
professeurs ne sont pas. dans l’en-

semble, très optimistes. « On ne
peut pas rattraper tout le

monde », estime la directrice.

• Dans l’autre collège de Maisons-
Laffitte, la situation est très dif-

férente. La directrice prévient
tout de suite : « La réforme, cela

fait trois ans qu’on l’applique. »
Depuis 1975. les effectifs ne dé-
passent pas vingt-quatre élèves

par classe en sixième, les filières

ont été supprimées et l’on a mis
en place une heure de soutien en
français et en mathématiques, en
plus de l’horaire réglementaire.
D”un commun accord, les ensei-

gnants ont continué cette année
sur leur lancée.

Les critères de choix des deux
bu trois élèves par classe qui doi-
vent bénéficier du soutien varient
selon les professeurs : certains
désignent les plus faibles, d’au-
tres seulement les « récupéra-
râbles », c’est-à-dire les moins fai-

bles des Iaibles. Les professeurs

de lettres ont, en outre, un avan-
tage sur leurs collègues, puisque,
depuis le début de novembre, lis

bénéficient de la présence d’une
auxiliaire. Cela leur permet de
faire — indépendamment de
l’« heure-malson » supplémentaire
— du soutien dans l’esprit de la

réforme, tandis que l'auxiliaire

fait de l’approfondissement avec
tous leurs autres élèves. Cela va
de l’utilisation du dictionnaire à
la création poétique, en passant
par l'expression écrite ou la lec-

ture suivie. Aucun enfant n’est

renvoyé chez IuL Dans l’ensem-
ble. les professeurs considèrent
qu'ils sont « privilégiés » par rap-

APPROFONDISSEMENT ET BRICOLAGE

« L'approfondissement ? n est

en plongée l », s'exclame on ins-

pecteur d’académie, qui Jnge la

réforme Haüy «trop aati-fcll-

tiste a. a On fait comme dans la

marine, dit-U, on règle la marche
do convoi sur les pins lents».

C’est également l’avis du Syn-

dicat national des lycées et col-

lèges (SNALC-C.G.CO, qui cons-

tatait récemment que » SS %> des

établissements n’ont rien préva
pour ['approfondissement » <l).

Même si la précision de ce

chiffre ne doit pas faire Illu-

sion. toutes les enquêtes menées
sur le terrain le prouvent : l'ap-

profondissement n’existe prati-

quement pas.

«Les élèves non soutenus font

de l'approfondissement dans la

salle de permanence », aronr le

directeur d'un collège de Guè-
rande (Lobe-Atlantique), a Lors-

que le professéer fait du sou-

tien, U occupe les autres »,

explique le principal d’an petit

collège (trois sixièmes) de Gnè-
méné-Penfao (Loire-Atlantique).
Quand il n’y a pas de local pour
la permanence.-
L’approfondissement, lorsqn’U

existe, prend des formes pen
orthodoxes.

.
Tel professeur biva-

lent fait étudier l'histoire et la

géographie à une partie de la

classe, tandis qu'il soutient

l'autre en français. Tel antre

donne des exercices 4 faire anx
meilleurs élèves «qoi s'étudient

pendant les corrections a. Bref,

on a recours aux procédés clas-

siques poar a occupez » les meil-

leurs pendant que d’antres avan-

cent péniblement. Cela s'est

toujours fait.

An ministère, on ne s’alarme

pas de cet état de fait. «C'est

vrai, on a privilégié le soutien,

reconnaît M. Gouteyron, direc-

teur des collèges.

(1) Le «fonde daté 11-12 dé-

cembre 1977.

port à d’autres établissements.
-« Si l’on ajoutait des dédouble-
ments. dit l’un d’eux, ce serait
idéaL »
Au lycée Jules-Verne, à Nantes— l’établissement le plus tradi-

tionnel de la ville, — le climat est
très différent. Le proviseur a dû
« obliger » les professeurs de
sixième à assurer le soutien. * Au
début, ils ont protesté, reconnaît-
il maintenant, ils se sont habi-
tués. » Chaque semaine, les pro-
fesseurs des trois disciplines prin-
cipales remplissent une feuille de
soutien où les noms des élèves à
soutenir (a semaine suivante sont
marqués d’une croix. Le docu-
ment est transmis au directeur
adjoint la veille du jour prévu
pour le soutien. « Bien sûr, admet
le proviseur, certains professeurs
gardent parfois plus d’élèves qu’üs
ne mettent de croix sur le papier,
ou bien Us mettent des croix &
tout le monde. On ne peut pas
être derrière chaque professeur. *

le front du refus
Les cas où le soutien est appli-

qué (presque J à la lettre sont
rares sinon exceptionnels. Rares
aussi sont les établissements où
le corps enseignant, a refusé en
bloc et maintenu son opposition
au fil des semaines. Dans œ
« front du refus », on peut citer
le collège de Muslnens, dans

,
la

grande cité scolaire de Bellegarde
(Ain). Réunis à la Toussaint, les
professeurs avaient déridé de gar-
der tous leurs élèves pendant
l’horaire. « On en est là », observe
la directrice; peu encline & Jouer
les gendarmes dans son établisse-
ment.

Incontestablement, le cas le
plus fréquent reste ce qu’on pour-
rait appeler le soutien « flottant ».

Beaucoup d’établissements qui ont
reçu des maîtres auxiliaires en
surnombre les Utilisent pour du
soutien en supplément de l'horaire
normal. C'ÊSt ainsi qu'à Châtll-
lon-sur-Chalaronne (Ain), un
maître auxiliaire assure un ensei-
gnement de soutien en mathéma-
tiques « pour tout le monde ».

A Pont-de-VeyJe, dans le même
département, un seul maître auxi-
liaire est chargé du soutien en
français, anglais, allemand et
mathématiques !

Le système est d’autant plus
c flottant » que ces auxiliaires
sans poste peuvent, à tout
moment, être appelés à faire des
remplacements dans d’autres éta-
blissements. ce oui n’a pas man-
qué de se produire avec le début
de l’hiver. Le soutien aux élèves
peut ainsi dépendre d’une grippe
ou (Tune grossesse»
On n’ea finirait pas d’énu-

mérer les différentes attitudes

adoptées. Outre le soutien effec-

tif et complet, exceptionnel, entre
le refus de soutien, rare, outre le

soutien « en plus », fréquent,
mais à éclipses, on trouve encore :

• Le soutien alterné, qui
consiste à prendre une moitié de
la classe une semaine, et l’autre

moitié la fois suivante.

• Le soutien et l'approfondis-

sement simultanés. Dans certains

cas, un professeur et un maître
auxiliaire se partagent les élèves

dans la même salle. Dans d’au-

tres. 1e titulaire garde ses élèves

pour le soutien et l’auxiliaire

s’occupe ailleurs des autres pour
l'approfondissement.

• Le soutien « au pied levé » :

tel professeur, lorsqu’il en ressent
le besoin, organise ou plu-
sieurs séances. ...
• Le soutien « par discipline ».

Dans certains établissements, on
a bloqué au même moment les

heures de soutien, afin de recons-
tituer des groupes de niveau. De
la sorte, tous les élèves ont le

même horaire, mais Us font selon
le cas du soutien ou de l'appro-
fondissement. avec leur profes-
seur ou un autre (les classes
«éclatent»).

• Le soutien « coup de pouce »:

au Heu de soutenir les plus fai-
bles. jugés « Irrécupérables », le

professeur s'occupe de ceux qui
ont été absents on qui n'ont pas
compris une leçon. Cette formule
est' beaucoup plus répandue qu'on
le croit, car même les enseignants
qui gardent tout le « tiers faible »

ne s'occupent souvent que des
quatre ou cinq « récupérables »
La réforme connaît aussi au-

tant d'applications qu’il y a
d'établissements. Davantage
même.* puisque les formules va-
rient à l’intérieur d’un même
établissement 1

U est donc très difficile d’éva-
luer dans quelle proportion le

soutien est réellement appliqué.
On peut toujours, comme la fédé-
ration de parents d’élèves La-
garde (1). dire Que c le soutien
pédagogique n’est appliqué que
dans un tiers des classes » : otr.

comme le Syndicat national des
lycées et collèges (&NALC.),
affirmer que «42 % des collèges
seulement organisent le soutien »
(2). Nul ne peut, en l’état actuel
des choses. Infirmer ou confirmer
la moindre évaluation chiffrée.
On peut seulement affirmer que
le soutien a été très lent à se
mettre en place et que, si l’on
S'en réfère à l'objectif deM-Haby
(le tiers des plus faibles pris en
charge par leur professeur — et
ne» un auxiliaire — à l’intérieur
de l’horaire des vingt-quatre
heures). Ù est encore peu appli-
qué de manière conforme.

Cette variété d’applications peut
aussi être considérée comme ras-
surante : renseignement français
n’est pas si monolithique qu’on le
dit. Les déboires de la réforme
Haby prouvent que; même dam
un pays de forte tradition jaco-
bine. un ministre de l’éducation
ne peut, d’un coup de baguette,
imposer une réforme. Plus récon-
fortant encore ; les chefs d’éta-
blissement. qui jouent- un rôle

essentiel en ('occurrence, ne sem-
blent nullement gênés lorsque la
réforme ne s'applique pas, ou mal.
La plupart laissent les ensei-

gnants maîtres de leur emploi du
temps et semblent plus attachés
à répondre à la demande locale
(enfants, parents et enseignants)
qu’à exécuter les ordres d’en haut
Même le ministre ne semble pas
affecté par les entorses qu’on in-

flige & sa réforme i
..

(1) Le Monde du 23 décembre
1977.

(2) Le Monde du 11-12 décembre
2977.

Prochain article :

III. - LES APPARENCES

DE L'ÉGALITÉ

Deux millions quatre cent mille

Français ont moins de trois ans

LEÎ « ÉTATS GÉNÉRAUX

DE IA PETITE ENFANCE»

AURONT LIEU A PARIS

LES 20 ET 21 JANVIER

Deux millions quatre cent
. mille Français ont moins de

trois ans. Mais leur place et
leors besoins sont mal
connus par notre société.
Pour sensibiliser la popula-
tion, le Groupe de recherche
et d'action pour la petite
enfance (GRAPE1 organise,
les vendredi 20 et samedi
21 Janvier, à la Mutualité, à
Parts, dés - états généraux
de la petite enfance ».

Lors de sa création en 1967i
le GRAPE réunissait des spé-
cialistes de la réadaptation des
enfants. Situés, à l’origine, « à
l’autre bout de (a chaîne, expli-

que M. Jean Blettner, responsa-
ble national de l’association, nous
nous sommes aperçus que la plu-
part des enfants n’aumient pas
besoin d’étre réadaptés si on leur
réservait un meilleur accueil
pendant leur petite enfance. »

Or. ajoute-t-il. actuellement « le

temps consacré aux enfants est
le temps qui reste » et les modes
de garde auxquels les mères qui
travaillent ont recours ne sont
pas toujours satisfaisants.

Quarante-deux mille petits en-
fants seulement sont accueillis
dans des crèches collectives,
près de 700 000 chez des nourrices
qui ne sont pas nécessairement
compétentes, 70 000 sont gardés
par une personne rémunérée au
domicile des parents. 200 000 en-
trent à deux ans à l'écrie ma-
ternelle; qui n'est pas adaptée
à leurs besoins.

C’est pourquoi le DRAPE réunit
aussi aujourd’hui des travailleurs
sociaux, des parents, des assis-
tantes maternelles (nouvelle dé-
nomination des nourrices depuis
la loi du 17 mal 1977).

Former les personnels de la
petite enfance, conseiller les mu-
nicipalités, Informer et sensibi-
liser le public sont ses princi-
paux objectifs.

[Le programme des états géné-
raux, préparé depuis des mois dans
tonte la France, s'adresse à tons,
professionnels de la petite enfance et
parents.

Le vendredi 20, i partir de 10 ben-
res, plusieurs a tables rondes » sont
prévues : a L'espace quotidien de
l’enfant a (20 h. à 12 h.) ; « Les pro-
testions, connues on Ignorées, spé-
cialisées pour la petite enfance b

(10 ta. 30 1 12 b. 30) ; * Vacances et
loisirs collectifs pour les denx-trois
ans » (10 h. 30 â 12 ta. 30) ; e L’en-
fant va par les mass media s
(10 h. 30 à 12 b. 30) ; « Les entants
en milles rural » CM ta. A 26 b.) ;

m Les Innovations et expérimenta-
tions pour les tout-petits b (14 h. 30
à 17 h. 30) ; « Relations entre les

parents et les professionnels » (16 h.
à 18 b.) ; v L’école maternelle avant
trois ans, et pourquoi pas la crè-
che ? a (18 b. ta 20 b.) ; a Rythme de
vie des enfant», rythme de vie des
pawnts o (20 h. 30 ta 22 b. 30).

D'autres auront lien le samedi 21 :

« Le devenir dn métier d'assistante
maternelle b (10 h. ta U b.) ; « La
politique des entreprises et comités
d’entreprise en matière de petite

enfance » (10 b. 30 ta 12 h.) ; o Les
élus locaux : çoeUes priorités? »
(14 h. 30 ta 16 b. 30) ; s Donner ta

manger ta l’enfant » (14 h. 40 ta

16 b. 30).

Le GRAPE, qnl présentera ses pro-
positions pour (a petite enfance, a
aussi demandé ta six partis politiques
de définir leur programme pour l’en-
fance et la famille (P. IL, a. P.

C. D. P. S., P. C- radicaux de gau-
che), au cours d’une « table ronde a

qui aura Uen le samedi 21 Janvier ta

20 b. 30.

Pendant ces deux Journées, des
films et nue exposition seront en
outre présentés en permanence.]

GRAPE. 50, rue Siünte-Crolx-de-
la-Bmonnerle, 75004 Parla. té!.
272-25-14 et 277-35-16.

MEDECINE

UN GUIDE PRATIQUE

DISTRIBUE AUX 6ÉNÉRALI5TES

«PRÉVENIR LA MALADIE

CORONARIENNE »

Le traitement des affections
cardio-vasculaires a connu, en
quelques décennies, des progrès
considérables, n n’en va pas
de même poux leur prévention,
alors que les données de l'épidé-

miologie permettent aujourd’hui
de déterminer tes facteurs essen-
tiels de risques de la principale
cause de mortalité en France,
responsable de 40 % des décès.

. C'est en rappelant cette notion
que le professeur Pierre Maurice,

S
résident de la Société française

e cardiologie, a présenté, ven-
dredi 13 Janvier, avec les profes-

seurs H. Denolin, président de la

Société européenne de cardiolo-

gie, Degeorges, vice-président de
la Fondation nationale de cardio-
logie. et J. Ménard, un guide
pratique intitulé Prévenir la

maladie coronarienne, et destiné
vit eénéralistea.

'
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JUSTICE SPORTS

TÉMOIGNAGE

«Fuie bouger la prison»

Faits et jugements AUTOMOBILISME

D’un groupe de détenue de le

maison centrale de Clolnrsux,

nous recevons le témoignage sui-

vant:
Actuellement, trois cent cin-

quante détenus environ dont

soixante-quatre condamnés & per-

pétuité (vingt-deux ayant eu leur

peine commuée). Un nombre sen-

siblement supérieur de détenus

condamnés à vingt ans d'empri-

sonnement.

Une moyenne d'Sge sensible-

ment plus élevée que dans
d'autres établissements, plus
« remuants ». Une stratification

très pesante, Immuable ou pres-

que. Les « voyous » que rien ne
fera dévier d'une ligne de
conduite que l'on pourrait déHnir

par le vocable d'hyperadaptatlon.

Les caves » (pardonnez ces

termes, mais Ils Illustrent bien

les « pesanteurs • propres à
Clalrvaux) rejetés dans leur

* Insignifiance ». Qui se réfu-

gient dans leur coquille, achè-

tent, consomment..

Et » noua • qui tentons de faire

bouger un peu tout cela, mal-

adroitement difficilement Mais

l'idée même d’un mouvement
collectif qui s'écarte un tant soit

peu des stéréotypes officiels est

si - étrange », que notre mino-

rité est maintenant prise en
considération. Nous sommes
quinze, vingt qui partageons un
peu tout ce qui s'exprimait dans

les doléances que nous vous

avons transmises. Nous sommes
confrontés a la difficulté d'agir

avec, et non plus à côté, de
codétenus laminés par de :.op

longues peines, ou fermement

résolus i ne pas compromettre
les avantages acquis ».

L'ouverture au monda extérieur

nous apparaft primordiale. Elle

cassera peut-être des râles, des
statuts, que rien ne vient remet-

tre en cause.

Maxime le Fürastier a accepte

de venir chanter, courant |cnvîar.

Le précédent sera créé.

Nous avons songé également

à réclamer fa possibilité de nous
entretenir, ici, avec des journa-

listes. Quand bien même l'insti-

tution s'y refuserait, nous appor-
terions ainsi la preuve de notre

désir de dialogue.

Le Syndicat

de la magistrature

et la «haute sécurité».

Christian WnHianme

reste en prison.

Les chances des principonx cancanants

dons le championnat da monde

A propos des mouvements de
protestation contre l’existence des
quartiers de sécurité dans les pri-

sons (le Monde des 4 et 13 Jan-
vier), le Syndicat de la magis-
trature vient d'adresser une lettre

& ML Alain Peyrefitte, ministre de
la justice, pour s'inquiéter de
I'« évolution » des pratiques péni-
tentiaires. Le Syndicat rappelle
que même s’il était entaché
d' « inégalité ». le décret de 1975

réformant les régimes d'exécu-
tion des peines prévoyait on cer-
tain nombre de limites & l'affec-

tation de détenus aux quartiers

de haute sécurité.

« Aujourd'hui, déclare le Syndi-
cat, ces semblants de garanties
sont caducs et la régression de
1' a état de 'droit » de tous les déte-
nus, c’est-à-dire aussi des préve-
nus, est considérable- » D'autre
part, le Syndicat dénonce k la

création parallèle, la multiplica-
tion quasi clandestine des quar-
tiers de sécurité renforcée », et

ajoute : « Sous le prétexte d’amé-
liorer la condition de six mille

condamnés, cette politique a cons-
titué par les pressions qu’elle
permet un moyen de discipline
par le chantage présent dans tous
les établissements appliqué à tous
les détenus, y compris aux pré-
venus- »

C.E.S. Pailleron: le drame et la cause

Condamné en flagrant délit le

28 octobre, à quatorze mois d’em-
prisonnement, dont sept mois
avec sursis, par la vingt-troisième
chambre correctionnelle de Paris,
pour dégradation de véhicule.
M. Christian Wuillanme. vingt et
on ans, coursier, a comparu en
appel le 13 janvier, à la dixième
chambre de la cour. (Le Monde
daté 23-24, 30-31 octobre et
11-12 décembre.)

Dans le championnat du
monde, qui commence le

15 janvier en Argentine, la

principale inconnue est de
savoir ce que fera le cham-
pion en titre. Nlki Lauda,
avec Brabham-Alfa Romeo,
son nouveau constructeur.

Ce garçon, qui s'est lui-même
qualifié de s révolutionnaire
isolé », avait été bouleversé. Je

18 octobre, en apprenant la mort
subit» d'Andréas Baadex et de ses
compagnons dans leur prison de
Stuttgart. Dans la nuit du 19 au
20 octobre, un peu avant 1 heure,
rue du Cardinal-Lemoine, U avait
versé un bidon d’essence sur un
car immatriculé en Allemagne
fédérale, vide, ce qui eut pour
effet d’abîmer beaucoup son pan-
talon et fort peu l'autocar. Puis
H se laissa appréhender .

Son défenseur, M® Yves Jouffa,
a demandé à la cour, présidée par
M. Bargain, de prononcer, pour
sanctionner ce c geste symbo-
lique dérisoire », une peine per-
mettant à son Jeune client de
ne plus demeurer dans une pri-

son où U partage actuellement
sa cellule avec des « petits cas-
seurs » et des toxicomanes.

Depuis sa rupture avec Ferrari,
Lauda a participé à une série
d’essais poussés chez Brabham
sans que l'on puisse porter nn
jugement très précis sur les pos-
sibilités Immédiates de la voiture.
La mi»» en service de la Bra-
bham 73 a dû être différée, faute
de pouvoir maîtriser certains pro-
blèmes de refroidissement et c'est

donc avec le modèle 77 modifié
que Landa prendra part, comme
Walsnn_ snn onénnimer. au* nre-

en 1978 soient les Lotus. Techni-
quement ce sont les monoplaces
les plus efficaces par leurs quali-
tés de tenue de route et 11 ne fait
aucun doute qu'elles bénéficient
d'un préjugé extrêmement favo-
rable avant le début de saison.
La seule réserve à émettre dans
le domaine technique concerne la
robustesse des moteurs (Cos-
vrorth), qui ont montré quelques
points faibles en 1977.

Cinq piiofes français

Plusieurs témoins ou acteurs
du dramatique Incendie du CJüS.
Edouard - P&illeron dans lequel
périrent, le 6 février 1973, seize
enfanta et quatre adultes, ont
été entendus vendredi 13 janvier
par le tribunal de Paris. Une
habitante du quartier a démit sla
rapidité effrayant de l’embra-
sement » et « l’immensité des
flammes ». Un Jeune passant, qui
participait au sauvetage de plu-
sieurs élèves, et deux jeunes filles

qui assistaient aux cours de mu-
sique dispensés dans le CULS, au
moment de l'incendie, ont rap-
porté ce qu'ils avalent vu ou fait.

Autant de détails, autant de
causes possibles de la panique et
du caractère en définitive meur-
trier de l’incendie : cages d’esca-
liers envahies par une âcre
fumée, cumul de plusieurs foyers
d'incendie, extinction de la

lumière- « C’était complètement
la panique, a raconté l'un des
élèves; chaises et tables étaient
renversées, des flammèches cou-
raient sur les murs, ü y avait une
fumée affolante_. »

Témoin, non des faits, mais de
la cause à laquelle s’est vouée

« l'Association des familles des
victimes de l'Incendie du C.EJS.
Pallleron » : la sécurité da«« tous
les établissements scolaires,
M. Bernard Leroy est venu expli-
quer longuement à la barre, par-
fois avec les accents d'un avocat
ou d’un expert, « ce qui ne va pas
et ce qu’on peut faire » dans les« multiples jumeaux » du C.E.S.
Pallleron. M. Leroy a dressé, &
l’aide d'exemples tirés de tous les

établissements qull a visités en
France, un catalogue des atteintes
aux principes de la sécurité qu'il

a relevées. H a suggéré une stricte
application du principe des élé-
ments coupe-feu, une vigilance
redoublée en matière de construc-
tion des cages d'escaliers et la

généralisation des systèmes
d'alerte-lnoendle par détecteurs
de fumées.
Lors de la reprise des débats,

jeudi 19 Janvier, 11 sera de nou-
veau question des conclusions de
nullité des rapports pénaux
d’expertise {le Monde du 13 jan-
vier) déposés par la défense.

M. K.

Indulgence

ponr les agresseurs

du Rallye des Gaves.

Mais les magistrats ont confirmé
les quatorze mois d’emprisonne-
ment. accordant seulement le

sursis pour huit mois au lien de!
sept

Le tribunal de grande Instance
de Tarbes a sanctionné, mais
avec indulgence, vendredi 13 jan-
vier, les agissements de quatre
prévenus accusés d'avoir, dans la
nuit du 29 au 30 juin 1977, â
Argelès (Hautes-Pyrénées), jeté
des cocktails Molotov qui avalent
endommagé un car-podium de
France-Inter et un automobiliste
(le Monde du 1" et du 8 juil-
let 1977), ou encouragé cette
action.

Mlle Danielle Delbrell.
MM. Jean-Paul Malrieux Jean
Albert et leur « complice »,

M. Serge Gonzalez, médecin, ont
expliqué, avant d’être condamnés,
chacun, à cinq cents francs
d’amende, sans inscription au ca-
sier judiciaire, et à la réparation
des déprédations, quelles préoccu-
pations écologiques les avaient
amenés & troubler la fête qui
concluait la « ballade pyré-
néenne » (le Rallye des Gaves),
une Initiative touristique organi-
sée par ML Jacques ChanceL

Le chef

de la Gestapo de Tonlonse

retrouvé ?

L’ancien chef de la Gestapo de
Toulouse, Karl-Heinz Muller, est

installé à Celle (Basse-Saxe), ont
affirmé M. et Mme Klarsfeld
Hans une communication à
l'Agence France-Presse, le jeudi

12 Janvier. A l'issue de la guerre,
Karl Muller avait été condamné
par contumace, le 9 juin 1953,

par le tribunal permanent des
forces armées de Bardeaux.

Watson, son coéquipier, aux pre-
miers grands prix de l'année.
Le départ de Lauda a profon-

dément modifié le potentiel dont
disposait Ferrari. Les deux pilotes.

Reutemann et le nouveau venu
Villeneuve, n'ont pas. â coup sûr.

la maîtrise de metteur au point
et la régularité du champion du
monde. Dans ces conditions il

sera assez facile de rite savoir
pour quelle part la qualité de
Lauda entrait dans là réussite
de l'équipe italienne.

Deux constructeurs de pointe
ont conservé pour 1978 leur pre-
mier pilote. Il s'agit de MacLaren
avec James Hunt (champion du
monde en 1976) et de Lotus avec
Mario Andretti, lequel peut se

prévaloir du plus grand nombre
de victoires — quatre — en
grands prix. l’année passée. Mac
Laren a* fait appel aux services

d’un pilote français, Patrick Tam-
bay, pour conduire la deuxième
voiture, et Lotus â ceux de Peter-
son, précédemment chez TyrrelL
A Lotus et MacLaren il convient
d'ajouter Wolf ttrois victoires en
1977) et Ligier ( une victoire) qui

continuent de n'engager qu'une
seule voiture en 1978. confiée
respectivement à Scheckter et à
Laffite.

Si l'on s'en tient aux observa-
tions faites en 1977 il semblerait
logique que les voitures à battre

Cinq pilotes français participe-
ront au Grand Prix d'Argentine
et, dès le Grand Prix d’Afrique
du Sud (4 mars), Us seront sept
régulièrement engagés dans les
épreuves du championnat du
mande. Four l'immédiat, ces cinq
pilotes sont Laffite (Lïgier), De-
pailler et Pireni (Tyrrell), Tam-
bay (MacLaren) et Jarler
(A.TA). Le renfort viendra dans
deux mois de JaboulDe (Renault)
et d'Arnoux (Martini). S’il ne
semble pas que les nouveDes Tyr-
rell aient atteint un stade de
développement suffisant pour
permettre à Depailler et & Plrenj
d’avoir de grandes ambitions dans
les premiers mois de l'année, en
revanche, Laffite et Tambay dis-

posent d'un matériel éprouvé et

suffisamment compétitif pour
entretenir l'espoir de faire Jeu
égal avec les meilleurs. Il sera en
tout cas Intéressant de comparer
les résultats qu'obtiendra Patrick
Tambay. à ceux de son équipier
James Hunt, qui demeure l'un

des plus adroits pilotes de grand
prix.

FRANÇOIS JANIN.

Reutemann (Ferrari) a réalisé

le meilleur temps (1 m. 47 s. 84)

des deux premières séances
d'essais du Grand Prix d'Argen-
tine devant Andretti (Lotus,

l m. 48 sec. 02, Watson (Brabham,
1' 48 sec. 42) et Lauda (Brabham,
1 m. 48 sec. 02) Watson (Brabham.
Laren, 1 m. 49 sec. 19) a le sep-

tième temps précédant Tambay
(Mac Laren) de 28/100.

Après la guerre, Karl-Helnz
Muller est devenu commissaire
principal de police à Celle jus-
qu’en 1976, affirme Mme Beate
Klarsfeld.

FOOTBALL

Karl-Heinz Muler, qui est

aujourd'hui & la retraite et aura
soixante-sept ans en février pro-
chain, nie avoir été le ehef de la

Gestapo de Toulouse pendant la

guerre.

CARNET LETTRES

Mariages

— M. et Mme Guy PlUlon,
ML et Mme Julien Thiriez,

sont heureux d'annoncer le mariage
de leur» enfanta.

Béatrice et Lne,
qui a été célébré dans l'Intimité la

7 Janvier & Parle.

— L'administration et les ensei-
gnants du lycée de Bréqulgny. &
Bennes, ont la grande douleur de
faire part du décès de leur collègue
et ami.

Jean-Paul RENAULT,
proleseeur d’Italien.

urrenn après une longue épreuve
la 12 Janvier 1878.

GARY
VOLEUR D'AMES

(Suite de la première pagej

Décès

— Besançon, Parle. Salnt-Mlcbel-
sur-Orge.
Mme Jean-Jacques Hagendorf,
Mme Jacques Hagendorf.
M_ et Mme Georges Hagendorf,
M. Jacques Breton.
M. Pierre Breton.
M. et Mme Delpech et leurs

enfanta.
M. et Mme Lem&nt,
Parents et amie,

ont la douleur de faire part du
décès accidentel de

RL Jean-Jacques HAGENDORF,
survenu le 10 Janvier 1978. & r&ga
de trente ans.
L'Inhumation aura lieu le lundi

18 Janvier 1978. A 14 h. 30. au cime-
tière de Salnt-MIchel-sur-Orge.

30, rua Hugo es-Baigne, Besançon.

— La direction et le personnel de
la société Monvolaln,
Et Vincent,

ont la douleur de faire part du
décès de

Mme François TKITZ,
leur président-directeur général,

survenu le 3 Janvier 1978. 1

Les obsèques religieuses ont eu
lieu dans la plus stricte Intimité
familiale le 5 Janvier.
Un service religieux sera célébré

A Paris en l’église de la Sainte-
Trlnlté, le 19 janvier, & 17 h. 30.

6g, boulevard des invalides.
Paris (>).

Remerciements
— Nanti», Paris, Dlnard. Rennes.
La famille Marguet remercie bien

sincèrement toutes les personnes qui
lui ont témoigné de la sympathie
lois du décès de

Mme MARGUET-DAGGET.

Comme tous ses devanciers, le

savant génial découvre trop tard
et avec horreur l’usage maléfique
que veulent faire, de son invention,

les Super-Grands assoiffés de puis-

sance. Car le « carburant avancé a

permet aussi de produire de redou-
tables bombes qui ne Tuent pas
maïs « déshumanisent » tes êtres

vivants, les réduisent à l'état de
bétail, Marc Mathieu, Traqué par
tous les services secrets, finit par
se réfugier en Albanie où il cons-
truit une formidable Installation de
captage et "d'accumulation des
âmes, menaçant, dès lors, le mande
entier.

• M. de Varga demande sa
mise en liberté. — Détenu depuis
le 29 décembre 1978 sous l’accu-
sation d’avoir été l’organisateur
de l'assassinat de Jean de Broglle
commis cinq jouis plus tût par
M. Gérard Prêche, recruté par
M. Guy Sunoné, ML Pierre de
Varga, défendu par M" Robert
Pignot et Paul Lombard, a décidé
de demander & M. Guy Floch,
premier juge d’instruction, sa
mise en liberté. lie magistrat doit
statuer sur cette requête avant
le. 19 janvier.

La Coupe du monde doit permettre

d’informer l’opinion internationale

sur la tragédie du peuple argentin

déclare un dirigeant montonero

Les défenseurs soutiennent que
leur client n'avait aucun motif
de souhaiter la disparition de
Jean de Broglle et que M. SLmoné
s'est contredit à plusieurs reprises

dans ses déclarations.

— Les amis de
Nicolas ISSAIEFF,

dit feuler,
artiste - peintre français d'origine
russe, né le 22 Juillet IB9L a Olvla
(Russie), décédé le 4 décembre 1977
à Ivry (04) et inhumé au cimetière
orthodoxe de Salme-GenevlâVB-des-
Bole (91). demandent à tous ceux
qui l'ont connu et ont aimé son
talent et sa personnalité, d'étre en
communion de prières on de pensée
pour le défunt è l’occasion du
requiem traditionnel pour la quaran-
tième Jour après sa disparition de
ce monde.

Avis de messe
— Mme Maurice- Grandemange,Mme Roger Caudron, -

Bt toute la famille,
vous prient d’assister, te mardi
17 Janvier, & 11 heures, en l'égllae
Notre - Dame - de - Grèce de Pawy
(M, rue de l'Anaondatlan. Paris- 16*)
è une messe célébrée à rintentLon
de

M. Maurice GRANDEMANGE,
décédé le 17 décembre 1977.
27 b la, rue Singer. 7501S Paris.

— Vezeltae (Meurthe-et-Moselle),
28, avenus Hoche, 75008 Paria.
M. Jacques Leclerc,M Jacques Leclerc, maire de Vase-

use conseiller général de Meurttae-
et-MOBOUe. son époux.
Réjane. Marie-Lorraine, Oeorges-

Jérôme, Thibault et Philippe Leclerc,
Bénédicte et Claude Bchwarta-

Cotnmunieortions diverses

— La réunion des anciennes élèves
de Notre-Dame-de-SIon. des Maisons
de France et de tous pays aura lieu
de 17 heures è 32 heures, le ven-
dredi 80 janvier 1988. BU rue Notre-
Dame-des-Chain pg, 75008 Parla. Messe
& 17 h. 30.

su enfants.
Mme veuve Josao-Mouy. sa mère,
M. et Mme Raymond Jobsb,
ML et Mme Fernand Abadie,
M. et Mme Christian Joue.
Les familles Leclerc. Blrembant-

Josse. Schwartemann.
ont (a douleur de faire part du
décès accidentel, survenu le 12 Jan-
vier 1S78, de

Mme Claire LECLERC,
maire de Colombey-les-Belles,

conseiller général
de Meurthe-et-Moselle.

oanimlUBr régional de Lorraine,
Le» obsèques auront lieu A Vexe-

ti«w lundi 18 Janvier, A 15 heures.

Serez gentil avec votre barman.
Quand voua commandez

SCHWEFFKB,
précisez Bitter Lenton
ou e Indiaa Tonie ».

Nw abonnés, bénéficiant d’une ré-
;

' dncrion sur Iti miertknu du * Garnit '

\
in Mande »,.joh* priés da joindre à

;

’ lastr envol de texte tua des dernières
;

bondes Pour -jnnifier de cesse epudi&L •

Les • Grands » s'affolent, se
consultent dans la fièvre : faut-il,

peut-an détruire la monstrueuse
centrale sans déclencher une catas-

trophe planétaire ? Les bombar-
diers nucléaires sont en alerte, un
super-commando de choc interna-

tional entre ai lice tandis que, sur
les écrans du « réseau rouge » de
télévision qui les relie, le président
et les chefs militaires américains,
les dirigeants soviétiques et le pape
lul-méme se chamaillent et s'obser-
vent. Laissons le lecteur découvrir

lui-même comment s'achèvent l'af-

faire et la fable.

Car c'est une fable, évidemment,
même si elle n'a pas vraiment de
morale et ri l'humour n'en est la-

mais absent. La oaptation et l'utili-

saian des âmes, le dévolemnt
des réussites de la science et de la
technique, l'asservissement et la

déshumanisation, telle est la toile

de fond discrètement esquissée sur
laquelle s'inscrit ce surprenant récit.

Mais qu'on ne croi- surtout pas
à un roman à thèse, à clefs ou à
système. Certes, selon qu'on en a,

le livre peut se lire de deux façons,
en souriant ou en soupirant. Ou
plu rir on ne peut s'empêcher, en
le lisant de sourire et de soupirer
à la fols. Surtout, on s'amuse bien,
ci. qui est plutôt rare ces temps-ci.

PIERRE VIANSSON-POKTÊ.

• Plainte de la HCA. — La
Ligue Internationale contre le ra-
cisme et l'antisémitisme (LICA)
a Indiqué vendredi 13 janvier
qu'elle porte plainte, en vertu de
la loi antiraciste du 1" juillet

1972, contre Aspects de la France
è propos d'un texte paru dans
cet hebdomadaire le 5 janvier
1978 et concernant Charlie Cha-
plin. Le MJRAF. a déjà fait de
même (le Monde du 14 Janvier).

AL Juan Gelman. porte-parole
pour l'Europe du mouvement
montonero (péronistes de gau-
che). a exposé, au cours d'une
conférence de presse réunie à
Paris, vendredi 13 janvier, l’atti-

tude de son organisation vis-à-
vis de la Coupe du monde de foot-

ball, qui doit avoir lieu en Juin

prochain en Argentine.
Ces explications font suite aux

prises de position du P.C.F., du
PJR. et au RFJR. favorables,
pour des raisons diverses, au
maintien de la Coupe du monde
en Argentine, tandis que le PS. et

le Collectif pour le boycottage
(COBA) souhaitent qu'elle ait lieu

dans une autre capitale (le

Monde du 14 Janvier).
a La décision (Coller ou non en

Argentine relève de la souverai-
neté despays intéressés, a indiqué
M. Gelman. Le boycottage ou l’en-

voi (Tune équipe sportive accom-
pagnée de journalistes ont leurs
avantages respect ifs. Mais nous
préférerions, pour noire part, que
des journalistes nombreux puis-
sent aller en Argentine avec la
volonté de décrire également à
cette occasion ce qui se passe en
dehors des stades. La Coupe du
monde pourrait alors se transfor-
mer en une gigantesque confé-

rence de presse qui permettrait
d’informer l'opinion publique
internationale sur la tragédie que
vit notre peuple. »

M. Gelman a indiqué que les

Montoneros a ne chercheraient
pas à entraver le déroulement
normal des matches». H a, en
particulier, exclu toute forme
d’action violente à l’encontre des

J

oueurs ou des Journalistes
trangers.
« Le danger pour les étrangers

ne serait pas le fait des forces
de résistance, mais pourrait ré-
sulter de provocations de la junte
militaire, a précisé le leader
montonero. Nous sapons de source
sûre que des faux seront fabri-
qués pour mêler notre mouvement
à ces provocations et mettre sur
notre dos des enlèvements et des
cadavres s
La junte aurait d'autre part

fait pression sur l’organisation
européenne de radio et de télé-

vision en Indiquant que les jour-
nalistes qui rendraient compte
d’autres événements que la Coupe
seraient expulsés du pays. Le
passé politique des Journalistes
accrédités est examiné avec soin.

Le général Menendez, comman-
dant la HP région militaire, a
pris des mesures de contrôle
extraordinaire. Le nom et

ANCIENS COMBATTANTS «l’adresse des Argentins qui achè-
tent un billet sont notamment

Un monument n la gloire des Polonais

morts ponr la libération de la France

LE TIRAGE AU SORT

DES 32“ DE FINALE

DE LA COUPE DE FRANCE

* Romain Oary. Cfiarge ri’âme,
Gallimard. SIS jx, 45 P. 1

M Jean-Jacques Boucler, secré-

taire d’Etat aux anciens combattante,

a Inauguré, vendredi 13 janvier, place

de Varsovie, è Parts, le monument
érigé k la mémoire des combattants
polonais morts au cours de la der-

nière guerre mondiale, durant
laquelle les soldata polonais et les

membres dBs mouvements de résis-

tance ont combattu, eâte è eôla.

avec les soldats français. Le monu-
ment est l'œuvra du sculpteur André
Gracie

Dans son allocution, M. Beue 1er a

notamment déclaré : « Ce monument
portera témoignage de notre désir

mutuel de ne pas oublier nos luttes

communes et de notre volonté

d’àlier toujours d’un même pas eut
le chemin de la pal*- -
M. Mleczystam Grudzlen, ministre

pour les affaires des combattants
polonais, a prie ensuite la parole.

Soulignant la fraternité d’armes qui
a uni nos deux pays* l'ancien mineur
du nard de la France (qui a travaillé

pendant dix ans dans -les houillères

du Nord, où son père était lul-méme

mineur) a répondu : Au cours de
cette longue histoire des relations

unissent la Pologne et la France,
le tait que notre paya art emprunté
la vole de l’édification du socia-

lisme, ne signltlalt nullement rattal-

bllssement de la traditionnelle amitié

franco-polonaise. Nous gardons tou-
jours le souvenir de ce que, parmi
les pays de rouesl, c’est bien la

France du généra/ de Gaulle qui a
été la première A reconnaître le pre-

mier gouvernement de la Pologne
populaire. -

Pour sa part, le comité directeur

de la Fédération des anciens
combattants, résistants et mutilés da
guerre polonais en France avait indi-
qué, dans un communiqué, son inten-
tion de ne pas participer aux
cérémonies d'inauguration en raison

de - romission dans cette Initiative

des chels des grandes un/rés polo-
naises qui ont effectivement parti-

cipé aux compara do te défense et
de libération de la Fronce ». • -

Effectué vendredi 13 janvier, à
Paris, le tirage au sort des trente-
deuxièmes de finale de la Coupe
de France, qui auront lieu les 26

et 29 Janvier, a donné les résul-
tats suivants :

GROUPE A : Nantes-Le Havre;
Lens - Dunkerque ; Strasbourg-
Paris Football Club ; Reims-Bou-
logne

;
Valenciennes - Calais ;

Cayenne-L.il le ; Caen-Fontalne-
bleau ; Lucé-Nœux-les-Mines.
GROUPE B : Troyes-Auxerre ;

Nancy-Vauban Strasbourg : So-
chaux - Tavaux ; Nice - EpinaJ ;

Metz - Masevaux ; Poissy - Red
Star ; Chaumont - Saint-Dlé ;

Châtellerault (ou Chartres) -Vlry-
Cn&tlllon.
GROUPE C : Rouen-Limoges ;

Marseille-Brest ; Sa Int-Etienne-
Angers ; Bordeaux-Rennes ; La-
val - Toulouse ; Brive - Tours ;

Salnt-Pierroise (Réunion) - An-

g
juléme ; Gulngamp - Saint-
rieuc.
GROUPE D : Lyon-Gazelec

Ajaccio : Nîmes-Sète ; Monaco-
Alès; Paris Saint-Germain-Tou-
lon ; Bastia-Cannes ; Avlgnon-
AJbi ; Martlgues-Thoaon ; Arias
» oii Feyzin j-Pont-de-Cheruy.
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Gt/r, je «rts ime « eW-
meuse de luxe e,comme
disent certains: fat droit

à 9o % pendant un- an. d'un
salaire de direction bilingue très
bien payée. Mon mari, cTitmlete,

travaille, et fai deux enfants
écoliers. Le four où, mon entre-
prise ayant été rachetée, une
« fusion, s m'a privée d'emploi,
fai' d’abord cru, que mon sang
s'arrêtait, pour parler comme ma
gmndrmère. Le choc de l‘acci-

dent. Puis, fai réagi Allons, c'est

LES CHATS

le gros loti La fameuse « année
sabbatique » des profs améri-
cains I Un an, à trente ans, pour
se reprendre. Se recycler peut-
être? Apprendre l’allemand ou
l'espagnol, bref une seconde lan-

gue étrangère Ma patronne —
oui, fêtais la collaboratrice d’une

femme et, pendant cinq ans, je

m’en suis félicitée, — donc « ma
chef s avait trouvé un poste équi-

valent en Amérique latine. Elle

est divorcée, ses füles sont ma-

riées ; elle peut se permettre
d’émigrer. Pas mot s

Jenny, une grande brune
joyeuse, a le rire généreux, et an
volt qu’elle fait bon accueil à la
via Elle raconte ses deux pre-
miers mois de retour au foyer

comme on mange une friandise.

Des réveils idylliques : & nous la
journée i Oui, un petit bang au
cœur quand le mari claquait la

porte. O'ordlnaire, elle partait

avant IuL Elle mène les petits à
l'école au lieu dé les confier à la

Le rendez-vous de Mme Rose

T
OUS les soirs,.un peu. avant
Zi heures,Mme Rose s’ha-

billé soigneusement Elle

ombre son placard et, devant sa
garde-nbe, marque un temps de
réflexion. Quelles àbùïeùrs ma-
rier ensemble ? Quelle écharpe
nouer en point final au combiné
de veiégance?

"

Les soirs d'hiver, elle met des

botÜUons vernis, les soirs d’été

des sandales blanches. Elle mar-
che à petits pas précis, hâtifs

avec un grand sac fauve qui lut

bat les mollets. EUe descend la

rue des Barrüs, enfile l’avenue

des Marronniers, contourne Ze

presbytère, arrive au square de
Saint-Gratien quand la grosse
horloge marque 21 heures. EUe
souffle un peu sous le réverbère,
elle pose son sac, fait bouffer
es cheveux et la cêrêmonie com-
mence.

Penchée, cassée en deux sur
son suc grand ouvert, elle en
sort une à une de petites mar-
mites rondes décorées d'iris bleus

qtfeüe aligne le long des bar-

reaux du sqwré. ÉÜe se relève

et, le bras tendu par-dessus la

grriZZe, elle tire une longue ba-
guette piquée en attente dans
un massif de seringas. EUe fait

encore bouffer ses cheveux, fait

onduler joliment son écharpe,
elle appelle enfin d'une voix

douce, précautionneuse : c So-
phie I Jullennel Tigré 1 Câlin el »

EUe se penche- Bruit de
feuiUes froissées, prudence, teû

d’émeraude, patte de velours, les

chats naissent comme par mi-
racle des zones d’ombre, des
coins les plus reculés du jardin.

Us descendent des gouttières de
l’Église, s’approchent la queue en
antenne, l’échine en dôme de
contentement.

Mme Rose commence à parler,

une drôle de langue coulée ron-
ronnant une chanson tendre,
tandis qu'au bout de sa baguette
elle pousse à traders les barreaux
chaque petite marmite ouverte,

fumante, le plus loin possible.

au milieu des arbustes. IA, au-
cun regard indiscret ne viendra
troubler les convives üs mange-
ront tranquillement derrière

leurs rideaux baissés, leur écran
de feuilles. Le gardien de square,

fennemi de Mme Rose, doit ron-
fler quelque part.

Ce soir, fl est presque 22 heures
quand fe Vaperçois là-bas, contre
Saint-GratienJ titülant de sa ba-
guette le cœur des buissons. Ar-
rivée près d’elle, je m’arrête,
Mme Rose se retourne à peine,

elle continue d’exhorter les hôtes

de sa table prête: « Allons, al-

lons, Julienne. Mlchou~ »

Michou reste lové sur lui-même,
les yeux à peine ouverts, deux
traits phosphorescents, deux bar-

res négatives. Julienne bâille de-
vant sa marmite avec grossièreté.

« Allons, allons, mes tous beaux!»

Mme Rose se redresse, fe suis

penchée près d’elle, eût me tou-
che répaule : « Us sont moins
pressés que d’habitude, voyez-

TOUS.»

Puis, au bout d’un moment :

s C'est normal, après les fètesl_
On a un peu abusé. »

GUYETTE LYR.

concierge. Elle flâne aux vitri-

nes. Magasins, soldes, change-
ment de décor à la maison,
petits plats. Mais aussi des expo-
sitions, des livres mis de côté
depuis longtemps, des disques.
Elle savoure le retour des éco-
liers. « Oh c’est vrai, tu es là

maintenant, maman I C'est le

pied t » Un sentiment de pléni-
tude à s'occuper de leurs leçons,

.à inventer des Jeux, à modifier
avec eux les histoires qu'ils sa-
vaient par cœur. Le mercredi, ils

allaient tous trois & la piscine.

Bref, pendant deux mois, -elle

s'épanouissait dam de nouvelles

habitudes. Puis, un après-midi,
elle s'est, pour la première fols

de la vie, offert un cinéma toute
seule. Ce jour-là, les petits êta.eot
gardés; elle s'est octroyée un
spectacle qui aurait ennuyé son
mari : un film de femme. Un
drôle de fUm : A. Constant, où
des filles très jeunes semblent
heureuses de vivre, voulaient leur

liberté, semblaient repousser

toute ambition sociale. En sor-

tant. elle ae fredonnait que c'était

le bonheur, quand même, de pou-
voir vivre en mère au foyer sans

trop de soucis d'argent.

Le glissement

Jenny et son mari avaient tou-

jours partagé les travaux domes-
tiques. comme ils partageaient le

gagne-pain. Ayant ?un et l’autre

des horaires variables, le premier

arrivé complétait les courses,

chauffait ou fricotait le diner. Ce
solr-là, quand elle rentra du
cinéma, le mari était déjà là.

demandant oe qu'il y avait pour
dîner. Or, manque de pot, U n'y

avait rien. «Je pensais que, ne
me voyant pas, tu aurais fait

comme toujours ?» H a répli-

qué : «Je pensais que, comme tu

ne travailles pas-.» Elle a sou-

piré : «Tu as raison.»
.

DOMINIQUE DE5ANTI.

(Lire la suite page 25

J

LA MORT

L’enfant à la bulle
|%AWD a six ans. Cet entant de Houston (Texas) est, depuis sa naissance,

S M enfermé dans un habitacle en plastique destiné i le protéger. Son
organisme, normalement constitué par ailleurs, est extrêmement

tragllo aux microbes, un simple rhume lui serait mortel. On vient d’améliorer

les conditions de logement de David : là NASA lui a confectionné une
combinaison Spatiale qui lui permet de ae mouvoir, de ae leter au cou de
ae mère el de l’embrasser. Oui. mais tou'iottrs avec l’obstacle d’une pellicule

de plastique, une pellicule mince, mais radicalement isolante.

L'avenir de David n’est pas ruse : A moine d'un miracle, // restera

lusqu’à sa mort enfermé dans cette sorte de cercueil portatif et transparent.

Comment pourralt-ll sa marier ? Comment pouna-t-fi vivre ?

L’entant è la bulle est devenu, pour mol, en ces temps de tin d’une

année et d’ouverture d’une autre, une Image qui s’est placée curieusement
à cûté d’une outre pour représemer la mâma réalité : comme la squelette

è la taux, reniant à la bulle est devant mes yeux comme le symbole de
la Mort.

Le squelette à la leux, c'était une civilisation rurale : Chacun pouvait

voir le travail de la grande. taux gui rasait l’herbe et le blé ; c’était aussi
un temps d’épidémies, un temps où le passage d’une peste faisait

d'immenses coupes sombres.

L’enfant 6 la bulle, c’est, dans notre civilisation, la Mort. On va dire :

- Mais non, c'est le contraire, puisque la science permet la survie de cet
enfant > Mais toute notre civilisation, â travers ses progrès mêmes, sa
sophistication et ses quadrillages, ses nivellements el ses meetings, /t'est-

elle pas en train de construire autour de chacun de nous une bulle mortelle
è travers laquelle nous ne devenons plus que des morts-vivants ?

Cette situation, ce. p'est pas notre civilisation qui nous l'impose, c'est

nous-mêmes qui la créons; c’est nous qui construisons cette bulle. Le
relus du réel est sans doute la maladie première de notre génération.
On a parlé des - niches » où s’enferment beaucoup de Jeunes ; mais les
adultes bâtissent plus que jamais des refuges les uns dans le montagne,
les autres à la campagne; bon nombre s'achètent les abris que vendent
sectes et religions avec une concurrence apocalyptique. Les uns accumulent
des réserves, les autres des loties dépenses : la frénésie de la fourmi
rejoint celle, symétrique, de la cigale. Et Noël, avec ses achats b> ae
consommation, est en passe de devenir la fête et le symbole de la bulle.

Chacun se met en bulle pour se préserver. De quoi ? De raustérltê

prochaine ? Des maladies nouvelles ? De la violence accrue ? Oui, sans
doute. Et II faut beaucoup de courage, aujourd'hui, pour rester dehors et
affronter les tempêtes, on préfère la tulte et le refuge. Les lâchetés, on
en a des récits chaque iour ; tel ce professeur de faculté, président d’un
organisme, qui laisse faire son secrétaire général, atteint de délire

paranoïaque, et couvre ses agissements ; le professeur préféré sa bulle.

Mais, au-delà des difficultés et des contrariétés Quotidiennes, c’est

de la mort même dont on veut ma préserver. On sa met en bulle pour
ne pas la voir venir, pour rignorer Jusqu'au dernier moment, pour éviter

de la regarder en lace. Piètre calcul l Car c’est alors à Hntérleur de cette

bulle où Ton se réfugie qu'on amène la mort, cette mort première qu’esl

rebsence de communication avec autrui. Vous voulez la fuir? Et voilé

que vous la tartes entrer dans votre antre, voilé qu'elle vous dévorera
vivant, de l'intérieur. Vous voûtez ne pas souffrir des choses du dehors ?
El voilé que vous connaissez la souffrance Mentale du relus du réel et

du repli sur sol, une souffrance d*abord Imperceptible comme un cancer

et bientôt envahissante comme lui.

Quand on se trouva en .un Heu où arrivent des rencontres, des
correspondances, des confidences, on mesure un peu le vertige de
l'homme moderne qui connaît è la lois un Intense désir de communication

et un désir, §u$al fort, de s'embastiller lui-même, de ae clore dans une
schizophrénie, d’échapper é lui-même en s'enfermant sur ful-méme. L'homme
d’aujourd’hui voudrait bien devenir un être de créativité et ne plus se
soumettre à la seule culture transmise. Mais, on ne l’a guère habitué à un
tel travail et il n'est pas facile d’entrer dans une culture de communication.

H nous appartient è tous de nous secouer, de taire éclater notre

bulle, d'oser affronter le dehors, de récuser les discours homogènes et

les rationalités totalisantes ; de nous donner, chacun, la droit et la lucidité

de regarder en lace, non pas d’abord la Mort, le Système ou le Grand

Cataclysme, mais le singularité de notre propre mort.. Est-il possible, sans

cet acte, sans ce brisement de coquille, est-U possible, aulounfhul, d’avoir

une existence réellement humaine ?

JEAN-FRANÇOIS SIX.

Au fil de la semaine

Le pire

des systèmes

par

PIERRE VIANSSON-PONTÉ

êtètm- T

•F’**.'»' ïrlT: A :

U N kilo de sucre, un saucisson, un
paquet de macaroni, un pain
d'épice, une boîte de petits pois

fins, une boîte de pêches au sirop, une
boîte de crème.dessart, une boîte de riz,

une grosse balte de choucroute, une
boîte de pâté, un paquet de déjeuners

chocolatés, un savon, une demi-bou-

teille de champagne, un paquet de bon-

bons... Ce n'est pas un Inventaire à la

Prévert, mais le contenu d'un colis, d'un
beau colis, adressé à tous (es habitants

de la troisième circonscription de l'Oise

CCfermont-Crêpy-en-V'afoisî nés avant fe

31 décembre 1914. Soit, selon « le Nou-
vel Observateur », qui publie cette liste,

15 000 à 18 000 destinataires, pas

moins.

Heureux sexagénaires de l'Oise ! Qu'ils

ont de la chance d'être ainsi gâtés !

Mais quel est le généreux donateur qui

accompagne ses vœux d'un si joli ca-

deau ? Ah ! Une carte est jointe à

chaque colis : celle de M. Jacques Her-
sant. Son père, M. Robert Hersant,

député sortant de la circonscription, émi-

gre, comme chacun sait, à Neuilly-sur-

Seine, où sa candidature fait d'ailleurs

des remous. Mais le siège de l'Oise est

un bien de famille et il faut parfois

savoir consentir des sacrifices pour

Conserver son apanage.

L
- E tribunal d'instance de Sarténe,

par un jugement rendu le 26 fé-

vrier 1976, raconte encore e le

Nouvel Observateur », avait ordonné lo

radiation de 200 électeurs inscrits sur

les listes de Porio-Vecchio. Parmi ces

électeurs, qu! avaient voté en mars

1973, 72 étaient décédés, dont l'un à

l'âge de seize mois le 6 mal 1943.

Pour -13, inconnus ou décédés, leur ra-

diation avait déjà été ordonnée par un
jugement de 1975, qui n'ovoit pas été

suivi d'effet. î! électeurs étaient ins-

crits deux fois, Î2 «'avaient ni date

ni lieu de naissance connus, 35 étaient

des gendarmes et des douaniers mutés

au loin depuis longtemps, 57 enfin

étaient fout à fait inconnus

Ce n'est pas tout. Le même tribunal

ordonnait, Fe 25 février 1977, dans la

même commune, 138 radiations. Il

s'agissait, cette fois, de 6 morts, de

10 électeurs inscrits ailleurs et de 3 ins-

crits deux fois, de 7 sans indications

d'état civil, de 99 inconnus, enfin, de

13 électeurs dont la radiation avait déjà

été ordonnée en 1976 par la précédente

décision.

On attend avec curiosité, en février

1978, le prochain jugement du tribunal

d'instance de Sarténe. Combien restera-

t-il d’électeurs à Porto-Vecchio ?

A U petit Jeu des citations, on n'a

vraiment -que l'embarras du
choix.

Qui a dit : « fi faut savoir garder

une certaine distanciation par rapport

aux programmes. » ? M. Mitterrand sans

doute, ou M. Robert Fabre, désireux de
marquer la distance avec un programme
qui n'est plus commun, qui n'est plus

celui du temps où Georges marchait ?
Non : M. Raymond Barre dans i'exorde

de son « programme de Blois ».

Alors c'est M. Barre sans doute qui

o ajouté : « U est vrai -que le parti

socialiste manifeste une aptitude remar-
quable à manier le flou et le clair-

obscur. » ? Erreur : c'est M. Marchais

cette fois, devant la conférence nationale

du P.C.F.

IA. Marchais encore : « tl n'est plus

possible de gouverner une moitié de la

France contre l'autre. »
.

? Non :

M. Pierre Sudreau, accueillant, à Blois,

le premier ministre et le gouvernement.
Une opinion étrangère : le gouverne-

ment français, en exposant son pro-

gramme d'action, s'est prononcé en fa-

veur de e la poursuite d'un développe-

ment harmonieux de l'économie ». Le
prés !dent Carter ? Non : l'agence sovié-

tique Tcss.

La réception de JA Mitterrand par

le président Carter a été vivement criti-

quée : c'est une ingérence « particulière-

ment inacceptable », a-t-on entendu,

« on regretta que François Mitterrand et

Robert Fabre n'aient pas cru devoir la

considérer comme telle » et * le géné-
rai de Gaulle doit se retourner dans sa

tombe ». Et aussi, a dit un autre, « une

manifestation éclatante et évidente d'in-

trusion dans la politique inférieure fran-

çaise ». nullement inattendue de la part

des dirigeants socialistes « dont l'am-

bition est de refaire allégeance complète

au protectorat américain ». Cette fois

au moins, pas de doute : la première

déclaration, qui invoque de Gaulle,

émane d'un gaulliste, à coup sûr ; et la

seconde, vigoureusement anti - améri-

caine, d'un communiste. Non toujours;

le gaulliste, c'est M. Georges Marchais ;

l'anH-américoln, c'est M. Alexandre

Sangulnetti.

Il y a aussi les déclarations par anti-

phrases, dont le florilège s'enrichit cha-

que jour. « L'union de la gauche est

devenue une force Irrésistible dans le

pays, une espérance considérable... »,

affirme, par exemple, M. Jean Pope-

ren, secrétaire national du P.S. Ou, en
face, annonçant sa rupture avec les au-
tres formations de la majorité, le R.P.R.

qui déclare solennellement : « La situa-

tion actuelle de notre pays est suffisam-

ment sérieuse pour que ('ensemble de
la majorité se rassemble sans esprit

partisan... » Les électeurs rectifieront

d'eux-mêmes.

ON pourrait poursuivre quasi Indé-

finiment ce petit jeu. Par exem-
ple, sourire d'entendre M. Barre

célébrer à sa manière, â la Veîde de
son discours-programme du 7 janvier à

Blois, le cinquième anniversaire du
discours-programme d'un de ses prédé-

cesseurs fe 7 janvier 1973 à Provins en
déclarant sans ambages : « J'ai l'im-

pression que M. Mitterrand ... ne
parvient plus à maîtriser l'expression de
sa pensée. C'est ainsi qu'il m'a comparé
à M. Messmer... Par ailleurs, il m'a
traité de démagogue. » Ou encore de
s'étonner de l'ambition de M. Eric Hin-
terman, animateur du minuscule Parti

socialiste démocrate », qui ne promet
rien de moins que de « contraindre la

majorité ou changement ». Et aussi

s'interroger sur la position curieuse de
M, Jean-Jacques Servan-Schreiber, qui

s'affirme « pour le_ président de la

République, mais contre la majorité

parlementaire actuelle », tandis que le

président s'apprête à expliquer que le

« bon choix », c'est la reconduction de
cette même majorité.

Quant aux belles envolées du genre

« Nous sommes à un moment où nous
pouvons tout perdre ou tout gagner » et
aussi « Ayez confiance dans la France

qui, Qu cours des siècles, n'a jamais

cessé d'étonner le monde », an peut les

attribuer à qui on veut, elles n'appar-

tiennent pas en propre à celui qui les a
prononcées — en l’occurrence, M. Barre

à Blois — mais font partie du fonds

commun dans lequel tous les dirigeants

puisent â l'envi.

C
E ne sont nf l'Oise nî fa Corse qui

sont ici en cause : des « bavures »

comme celles-là, on pourrait sans

doute en - relever dans bien d'autres

circonscriptions. Et il ne s'agit pas même
des fiers ou voïns propos de tel ou tel

dirigeant : cette éloquence électorale.

qui force les traits et grossit les clichés

jusqu'à Ja caricature, elle est de tous

les temps et de tous les partis.

Mais on comprend qu'un expert aussi

avisé que Serge-Christophe Kolm, cher-

cheur et" professeur de science écono-
mique, qui a enseigné à Harvard, â
Stanford et à l'Ecole des hautes études

en sciences sociales à Paris, pose la

question : « Les élections sont-elles

lo démocratie?» ‘Le petit livre qu'il

publie sous ce titre (1) répond par la

négative en accumulant les réflexions et

les démonstrations. Pour lui, les systèmes
électoraux actuellement en vigueur en'

Occident entraînent « une aliénation
politique poussée qui ravale les citoyens

au rang de sujets... C'est un vaste

détournement de démocratie au profit

d'une clique d'héritiers et de chercheurs
de pouvoir. C'est un hold-up systémati-

que des droits du peuple ». Pour Serge-

Christophe Koim, c le peuple vote et les

princes gouvernent » et l'élection n'a

pas pour objet comme on le croit et on
le dit de choisir les dirigeants, mais de
les légitimer. C'est le sacre, l'onction

suprême, non un libre choix, car les jeux

ont été faits avant et ailleurs.

Cette thèse, étayée d'impressionnants
développements. Il faudrait évidemment
fa détailler et la discuter. Ainsi pourrait-

on objecter notamment que, en ce qui

concerne la France, l'auteur nie sans

doute à l'excès qu'il existe de vraies

différences entre les types de sociétés

que proposent les deux grands camps en
présence. Et d’autre part qu'il est peut-

être un peu rapide de considérer que tous

les candidats appartiennent à la même
c classe dominante ». il est vrai que la

présence d'un parti communiste qui

représente un bon cinquième des suf-

frages fait que le jeu électoral, dans
notre pays, ne peut être apprécié selon

les mêmes critères qu'en Grande-Breta-

gne, en' République fédérale ou aux
Etats-Unis.

Il reste que ce leu électoral est sou-

vent faussé, qu'il revêt pour une part

un caractère artificiel, que les schémas

sur lesquels nous vivons, en particulier

l'équation suffrage universel — démo-

cratie, sont aujourd'hui mis en couse et

parfois à bon droit. Même si un régime

politique comme le nôtre demeure, selon

le mot de Churchill, « le pire des sys-

tèmes, excepté tous [es autres ».

(Z) Axa éditions du Cerf, 144 p.. 29 F.
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Filière sud-américaine

Le vol dans les magasins coûte environ 5 milliards de

dollars (24 milliards de francs) chaque armée au commerce de

détail américain, rapporte THE NEW YORK TIMES. La plu-

part du temps, il est le fait d'amateurs, mais la police vient

de découvrir une « filière sud-américaine » de redoutables

« professionnels b :

« Personne ne sait exactement pourquoi ce sont surtout

des Chiliens, des Colombiens et des Péruviens qui constituent

ce réseau, écrit le quotidien new-yorkais, mais les autorités pen-

sent que l'instabilité politique et l'inflation que connaissent ces

pays y sont peut-être pour quelque chose.

» La « filière sud-américaine » fait quelque 150 millions de

dollars de e chiffre d'affaires » par an. EUe opère surtout dans

quelques grandes villes : Miami, Chicago, Los Angeles et New
York.

d C7n Chilien, qui « travaillait » pour la « filière » et retrou-

vait chaque four ses complices dans le même restaurant de
Manhattan, vient de décider de coopérer avec les autorités. Tl

continue de penser que ce qu‘ü faisait n’était pas pendable :

« Nous autres Chiliens, nous ne sommes pas des violents, dit-ü.

b Voler Huns un magasin ne nuit h personne : l’assurance

a rembourse (— 1 .

» M

.

« Contreras b — ce n'est pas son vrai nom — explique

comment ü opérait : « Nous entrions dans un magasin à plu-

» sieurs. Je dwna.Tirtfl.ifl à un vendeur un costume taille 38 — je

b fais un 38. Evidemment, le costume ne m’allait pas <—).
b Pendant ce temps-là, mes attrapaient discrètement çuel-

b ques modèles de luxe sur leurs cintres et les fourraient dans

b le dos de leurs vestons, « toujours un peu larges du haut,

b mfliB pins étroits du bas b, pour que le butin ne tombe pas
b quand la veste est boutonnée, b

Vanti-viol absolu

« Un inventeur canadien, M. Paul Leblond, assure

avoir découvert l’arme absolue contre le viol : Vhuüe de
skunks, raconte THE DAILY TBLEGRAPH de Londres.

» M. Leblond annonce quTil est parvenu à fabriquer
synthétiquement ce produit puant et à le mettre dans
des petites bouteO.es de plastique qui peuvent s’agraffer

au soutien-gorge.

» En cas d’attaque, la bouteille peut fournir d’une
seule main. L’huile inonde la victime et son assaillant
qu’elle doit, en principe, décourager.

» M. Leblond précise qWÜ vend avec la bouteille un
puissant désodorisant qui permet rapidement à la * vic-

time b de sentir bon de nouveau.

» Cette recette a un double avantage, affirme l'inven-

teur : « Une femme avait essayé mon produit sur un
b assaillant qui s’enfuit. Celui-ci fut retrouvé vingt-cinq
b minutes plus tard par la police qui n’eut qu’à, le suivre

b à la trace, b

b M. Leblond suggère cependant que la victime n’hé-
site pas, malgré tout, à prendre un bon batn de lessive

aussitôt que possible après Vusage du produit miracle. »

Pour la semaine de 56 heures

Le meilleur des métiers, c’est celui de pompier. Du moins
en Californie. Selon Je TIMES de Londres, « M. Kenneth Bliz-

zard, quarante-quatre ans, capitaine de pompiers à Los Angeles,
habite avec sa femme et ses trois enfants une coUtne qui
domine les vagues du Pacifique à Malibu, la plage la plus chic
du coin. Les Blizzard renouvellent leurs deux voitures tous les

ans et passent leurs week-ends à bord de leur catamaran.

b M. Blizzard a beaucoup de temps libre : ü travaille

de dix à douze jours par mois pour 13200 dollars par an
(65000 francs). Officiellement, ü est de service 56 heures par
semaine, mais les heures de sommeü — huit par four — sont
comprises dans cet horaire.

b La journée de M. Blizzard commence ù 5 h. 30 quand ü
quitte sa maison pour aller à la caserne, proche de L'université

de Californie. H arrive à 6 h. 15, se. lave et se rase, et commence
son service à 7 h 30 avec une demi-heure d’exercices physiques
et d’entrainement. H déjeune et dîne d la caserne, regarde la

télévision, et s'exerce au gymnase. De temps à autre, avec
ses onze hommes, ü va combattre un incendie. S'ü travaille plus
que de coutume, ü a 50 dollars <230 francs) de prime par
jour. <—)

b Pour devenir pompier aux Etats-Unis. H faut subir un
entrainement intensif comparable û celui des Marines. („) Mais
à Los Angeles, ü y a une liste d’attente d’un an. Certains des
hommes du capitaine Blizzard viennent travailler depuis l’Etat
d’Oregon, d Z 500 kilomètres de là. L’un (Centre eux vient chaque
semaine du Nevada, dans son avion privé, b

Des dollars qui n’ont pas d’odeur

Les peintres non conformistes sont mal vus en
UJAJ3JS., mais seulement jusqu'à un certain point. Selon
VINTERNATIONAL HERALD TRIBUNE. « un couple de
marchands de tableaux américain. Jonathan et Elerta
Kametckuk Showe. vient d’obtenir à Moscou l'autorisa

-

.
tion d'acheter et d’exporter des osâmes d’artistes dont
les toiles ont été longtemps interdites (—).

a M. et Mme Showe ont signé avec les autorités un
contrat de deux ans qui les autorise à faire « un choix
totalement libre » dans Za production dn pays et Os ont
l'intention d'ouvrir cet hiver, à Pittsburgh, une galerie

spécialisée dans les œuvres d’art soviétiques f—). Les
Showe ont, pour l’instant, acheté pour 100000 dollars de
dessins, d'aquarelles et d’n huües a (480 000 francs). a

I
L lampait à grands traits le

bouillon de ses nouilles. Les
yeux rivés au bol qu'il tenait

da ses mains rugueuses. Le col

monté de sa canadienne molleton-

née ne laissait voir que des che-

veux noire et drus, en bataille. U
finit son verre de ahochu (sake,

alcool de riz bon marché) et, le

regard lointain, s’accouda pesam-
ment sur la table. « Vous érea

d’ici ? m La question sembla le ra-

mener soudain devant cette triste

table de fer, dans l’atmosphère

moite de la gargote aux fenêtres

embuées, décorée pour la tin de
l’année de fleurs en plastique pen-

dant du plafond huileux. - Non -,

coupa-t-il. Puis, plus doucement :

«De là-bas, au nord.* indifférent

à ses compagnons taciturnes ou

ronflant sur la table et aux interpel-

lations de son vla-à-vis en quête

d’un regard. Il se mit à raconter.

Tandis qu’il pariait semblaient

passer dans ses yeux les campa-

gnes, les arbres feuillus, les rizières

gelées de l'hiver, le village et ses

fêtes — la via •Là-bas*, Il avait

une femme et des enfants, mais,

depuis dix ans, chaque hiver, d'oc-

tobre — après le récolte du riz —
Jusqu'à février il devait venir à Tokyo

pour travailler sur des chantiers,

ses 2 hectares ne suffisant pas è
nourrir sa famille. • A clnquenie-

hult ans, c'est dur d’être manœu-
vre. Aujourd’hui, fai eu de la

chance, Tal pu travailler onze

heures. En décembre, rai gagné
100000 yens » (2 000 francs), con-

elut-il. Puis II sortit.

Dehors, c’était le froid et l'enfilade

des petites rues mal éclairées, peu-

plées de silhouettes titubantes, de
corps allongés près des distribu-

teurs de bière. Sanya, dans la ban-

lieue nord-est de Tokyo, est le

quartier des journaliers. Là, comme
è Kotabuld-Cho, à Yokohama ou à
Kamigasakl. à Osaka, se concentre

le sous-prolétariat des ouvriers tem-

poraires, tâcherons de l'Industrie

japonaise, des dekasegl (ouvriers-

paysans) aux laissés-pour-compte

de la prospérité qui n'ont pou.- vivre

que leurs musclas. Ils tiennent le

râle des ouvriers Immigrés en Eu-

rope — la loi Japonaise Interdit, en
effet, d’embaucher des étrangers,—

et, dans la stratification sociale,

occupent leur plaça

Le long des rues da Sanya 6s
succèdent las dortoirs (deys, inver-

sion argotique pour yarfo, auberge)

à 400 yens la nuit pour un tataml

(natte de 1.83 mètre sur 91 centi-

mètres}. Dans des chambres de huit

tatamis. Ils sont huit, parfois plus

s’il y a des lits superposés. En
hiver, les deux cent dix dortoirs

accueillent généralement douze mille

travailleurs (sept mille cette année,

en raison du retentissement de l'ac-

tivité économique).

Pour le shogatsu (les fêtes de

fin d’année, qui, au Japon, durent

une bonne semaine), la plupart des
dekasegl rentrent dans leur pro-

vlnca Ils reviennent le 10 janvier.

Cette année, ils sont restés Jusqu'au

dernier jour tfembaucha le 29 dé-

cembre. car il y a peu de demanda
Pour (es autres, ceux qui vivent

tout le temps à Sanya — environ

les deux tiers, — c'est la longue

et dure période des fêtes, sans tra-

vail, et avec juste 11 000 yens (envi-

ron 200 francs), donnés en étrennes

par le gouvernement, pour s'acheter

l'oubli.

gyANYA* : les Japonais n’aî-« V ment guère en parler et

préfèrent feindre d'ignorer

qu’à trente minutes de Glnza et de

ses scintillements on meurt encore
de froid à Tokyo (treize personnes
l’année dernière).

Toutes les grandes villes du monde
ont leur misère. Sanya — pas plus

que Kamagasakl ou Osaka (où vivent

quarante mille personnes) — ne s’ap-

parenta morphologiquement è une
«zone* ou à un .bldonyllla Ces
quartiers n'en reflètent pas moins

la même ségrégation sociale. Il y
subsista surtout les mécanismes
archaïques des « marchands de
main-d'œuvre », qur témoignent de
la résistance des structures féoda-

les dans un milieu capitaliste è évo-

lution accélérée et de leur parfaite

intégration au système.

A
SANYA, près du bureau

d'embauche comme dans un

parc près de la gare de Te-

kata-No-Baba, le matin entre 6 et

7 heures c’est le marchandage. Les
journaliers sont assemblés, une
centaine, jeunes et vieux — il y en

a davantage cette année, — avec

les traditionnels pantalons serrés

aux genoux comme des culottes

da cheval, des ouvriers japonais et

leurs housseaux. sortes de bottes è

boutonnières en toile noire. Dens
les rues adjacentes, attendent des

camions. Les marchands de main-

d’œuvre (tehaiahi) choisissent A
7 heures, tout est fini. Les malchan-

ceux, les moins forts, n’ont qu’à

retourner dormir ou aller vendre

leur sang dans un dispensaire voi-

sin. Avec l’argent, ils s’enivreront

lentement à la bière ou au shochu.

L’organisation du travail des
journaliers et des dockers n’offre

nulle part ('exemple de la démo-
cratie. Au Japon, il n’a pa3 changé
depuis des siècles. Le système des

yoseba (réserve de main-d'œuvre
aux enchères) date de la fin du
dix-huitième siècle. Celui de Sanya
se créa en 1848 avec les gens gui,

traditionnel!ornent, étalent tenus à
fécart de la société fera, qui tra-

vaillaient le cuir et hlnin, caste en-

core Inférieure, qui s'occupaient

des cadavres des condamnés de
Kozukahara. lieu des exécutions

capitales de Tokyo).

Le système continua à fonctionner

après la guerre, alimenté par le

chômage de l'époqua Puis, au

coure de la période de haute crois-

sance des années 1980. avec les

grands travaux : Shinkansen (frein

superrapide). Jeux olympiques et

Exposition universelle d'Osaka).

Aujourd'hui, il permet surtout aux
entreprises de construction d'em-
baucher et de licencier à volonté

en fonction des fluctuations écono-
miques, sans avoir, de surcroît, à
respecter les règlements du minis-

tère du travail : les traites de vingt-

quatre heures ne «ont pas rares.

Mais en période de faible activité

économique — comme c'est le cas
actuellement — les journaliers sont
les premiers touchés. N'étant pas
Inscrits au chômage, non syndiqués,

leur problème passe inaperçu.

A U sommet du système. Il y a
Iss contractants (entreprises

de construction). Par l'in-

termédiaire de leurs filiales et

sous-traitants, elles font parvenir

un « appel d'offres - au tehalshl

qui recrute à la base avec ses

camions. U touche uns prime du
contractant, plus ce qu’il retient

automatiquement sur la pale des

travailleurs, puisque c’est lui qui la

répartit (actuellement 7 000 yens

pour dix heures da travail ; la re-

tenue pouvant aller jusqu'à

3000 yens). Le Journalier est loin

de travailler tout la temps, au maxi-

mum cinq è six jours, dit-on. Dans

le meilleur des cas. Il sera em-
bauché dans un hamba (dortoir

des chantiers) pour une durée dé-
terminée, avec là aussi un « pa-

tron » qui « gère » sa paie.

Il y a une cinquantaine da
tehalshl A Sanya Tous sont liés

avec les tenanciers de dortoirs et

la police. Engagés par une chaîne
d'intermédiaires, le journalier ne
sait jamais pour qui «I travaille.

Les contrats étant purement oraux,

en cas de contestation, les hommes
de main de teheishi (qui. la plupart

du temps, appartiennent au milieu)

ee chargent de régler le différend.

En faiL le système offre la parti-

cularité de fonctionner comme une
institution précapitallste qui se
situe, en partie, hors la loi.

• Sanya est le seul endroit où
vous pouvez vivre avec un simple

tenugui (linge que les Japonais se

mettent autour de la tète pour absor-

ber la transpiration) en guise de
nom », nous dit M. Kofch] Hayashi.

Ecrivain, il vit depuis 1950 dans
un petit hôtel de Sanya. Un beau
jour, ce diplômé d’une grande uni-

versité, cadre dans une banque.
choisit le vagabondaga

L’année dernière. Il publia un

livre Introduction aux. études sur

le Lumpen, où fi raconte sa vie.

Jovial et édenté, il connaît bien les

habitants de (a « Montagne - (Varna),

nom de Sanya dans l'argot des
journaliers : • Tout le monde Ici,

les permanents de la Montagne —
par opposition aux alternants

paysans qui ne font que passer —
a uns histoire. Oh l banale : affaire

de femmes, de feux, un mauvais
coup. Une blessure au oœur, déri-

soire en sol. mais irrémédiable, qui
vous conduit un four Ici, où Ton ne
ruse plus mec soi-même. Personne

ne s’intéresse è rentre ; Il n'y

a pas de solidarité : on rafle son
existence à la volée, mais du moins
on est égaux ; tou3, nous avons
la certitude que Ton ne peut pas
aller plus loin, mais qua Ton ne
peut pas non plus quitter la Mon-
tagne. m

D'autres écrivains contemporains,

comme Akiyuki Nosaka, auteur du
Pomographa, ont vécu dans ce
milieu, pénétré ce monde de • mar-

ginaux» réduits à être des objets

de production. Monde de dureté

et d’âpreté qui n'est pas sans rap-

peler l'univers décrit par l'écrivain

COMMENT NOURRIR LES ANIMAUX ?

L’art de recycler les
* ES excréments, un ali-

\\ i ment (Tavenir. » Sons
*-** ce titre « choc *,

l’agence France-Presse a diffusé

nue dépêche datée de Was-
hington confirmant que l’O/fioe

américain des produits alimen-
taires et pharmaceutiques, la

célèbre « FJ?A. ». étudiait actuel-

lement la possibilité d'utiliser les

excréments d'animaux comme
aliment du bétail Cet office, a
précisé "AJP, s'était prononcé
en 1967 contre cette pratique ;

il a décidé de faire marche
arrière et repris l’étude du dos-

sier. Plusieurs Etats américains
ont d’ores et déjà autorisé cette

pratique à l’Intérieur de leurs
frontières.

« Les recherches démontrent
que les excréments d'animaux
contiennent des éléments nutri-
tifs qui peuvent être utilisés soit

par l’espèce produisant l’excré-

ment, soit par d’autres espèces ».

a indiqué la F.D.A. c Les excré-
ments de volaille contenant de
30 à 35 % rCéquivalent protéine

brute, üs pourraient offrir une
solution de rechange attirante
aux suppléments protéinés
conventionnels », a ajouté cet
office.

La technique étudiée par l’Of-

fice consiste à dessécher les

excréments et à les traiter pour
tuer les bactéries, puis à les

mélanger à d’autres aliments
pour anfmanx. Ce recyclage
pourrait non seulement amélio-
rer les approvisionnements en
aliments protéinés mais aussi
réduire la pollution. Selon les

experts de la FD.A., dont les

papilles gustatives sont à toute
épreuve, a Ironisé l’AJ-P-, ce
procédé n’entraîne aucun chan-
gement dans le goût de la

viande offerte à la consomma-
tion.

H est facile d'imaginer la

réaction d’une personne non
avertie : c Maintenant, s üs »
font manger de la m~ aux ani-
maux I Et pourquoi pas nous
en servir directement pendant
qu’ « üs * y sont? »

En France aussi...

Or, même si cela n'est qu'à

demi rassurant, 11 faut savoir

que les Etats-Unis ne sont pas
des novateurs en la matière.
Les Britanniques pratiquent le

« recyclage » du Usier de volaille

depuis longtemps. En France,
même le « milliardaire rouge »,

M. Jean - Baptiste Doumeng.
exploite depuis cinq ans — en
dépit de quelques déboires finan-
ciers — on procédé de recyclage
des protéines extraites des déjec-
tions de bovins dont nous avons
écrit naguère (le Monde du
5 avril 1977) : «Af. Doumeng a
installé quelque six mfüc bêtes

à deux pas de sa maison (à Noé,
pris de Toulouse) : d'immenses
hangars où sont parqués les

animaux; un réseau compliqué
de godets et de crémaülàres pour
récupérer le fumier, riche en
protéines non digérées par les
ruminants ; les installations de
décantation et de traitement. Au
bout du compte, un produit qui
ressemble à de la paille séchée,
presque inodore, les bœufs don-
nent ^impression d’apprécier.
Les performances d’engraisse-
ment sont remarquables. »

Ce procédé a été vendu à des
Etats africains et à des pays de
l’Est. Les quantités produites

américain Selby dans Last extt to

Brooklyn. On rançonna parfais No-
saka dans uns des gargotes de
Sanya ou à la Volga, le « cabaret ».

Avec sas chaises recousues, ses
photos da vieilles voitures aux murs
et des rideaux à pompons, la Volga
offre un peu de chaleur. Le crin-

crin de trois musiciens, sortis d'un
film de Fellini avec le vieil infirme
ê béret qui tape sur un tambourin
de ses doigts raides, joue des aJis

d'autrefois, tandis que le serveur,

homosexuel bedonnant dans son
pantalon ajusté, papfllotte des yeux
par habitude en apportant le migorl,

saké non distillé à la couleur blan-

châtre.

C
AR Sanya, à la détresse tout

court, à l'alcoolisme, ajoute la

misère sexuelle. Cité d’hom-

mes qui vivent la mort lente de

corps mutilés de leurs souvenirs,

Sanya n'offre comme autre exutoire

à la violence sexuelle que la perver-

sité. Le long des ruelles, dès la nuit

tombée, rodent les vieux travestis,

au teint blafard et aux lèvres peintes

qui s'entrouvrent sur une bouche
édentée dans une proposition

muette, comme s’ils savaient qu'fie

ne peuvent offrir que leur propre

détresse on échange de quelques
yens.

Malgré l’activité d’étudiants trot»

Idstes et maoïstes qu] essayent

d'encadrer (es habitants dj 9-mya,

la majorité est peu politisée. Il y a

eu des émeutes dans le passé, et les

kidotal (C.R.S. Japonais:) quadrillent

encore les rues prés des parcs où,

autour d'un feu, les journaliers sans
travail ont dressé des tentes pour

fêter la fin de l’année.

).

Tous les ans, la « lutte pour

passer l'hiver - des habitants da

Sanya provoque des arrestations.

Mais, du déserteur de l’armée Im-

périale qui se brûla le visage pour

ne pas être reconnu au comptable

qui n’ose plus rentrer chez lui de-

puis six ans car 11 a tout perdu aux
^
r\ T^,

urses et dont la seule Joie est de
|

i
^ J - -L*

donner à manger aux animaux du J ’-r

zoo, chacun, à Sanya, est trop occu-

pé pour militer à survivre en Ven- 7

dant sa vie, à fuir son angoisse et à
s'assumer en tant qu'échec. Comme
la petite fille du gargotler qui, assise

dans un coin de la salie, regarde

san3 les voir sous sa frange les

hommes gesticuler et s'interpeller,

personne ne fait attention au fou

qui chaque matin à l'aube parcourt .-

les rues à vélo, un grand drapeau

japonais à la main. Sa « tournée »

finie, il va boire, car dans son délira •

Il ne sait qu’une chose, c'est que
lui aussi est seul.

PHILIPPE PONS.

protéines
restent globalement faibles car, H

s

en dépit de toutes les assu-
rances, les résistances psycholo-
giques des consommateurs sont
considérables, ü faut malgré
tout Se faire à l'idée que dès -

maintenant nous mangeons de
la viande produite à partir de
protéines « excrémentielles ».

C’est déjà dur à avaler. Faudra-
t-il de surcroît manger du bif-

teck au béton?

Des éleveurs américains de
Geargle ont fait en effet une
découverte révolutionnaire. Ils

avalent décidé. L’an dernier, de
compléter l’alimentation de leur

bétail avec de la poussière de
ciment en raison de sa haute
teneur en calcium. Ils se sont

aperçus que le bétail prenait du
poids plus rapidement que de
coutume. Mis au courant, le

département fédéral de l’agri-

culture a effectué une expé-

rience sur sept génisses dans le

centre de recherche de Beltville

près de Washington. Les bêtes

ont avalé 400 grammes de pous-

sière de ciment par jour en plus

de leur ration normale de maïs

et de loin. Elles ont grossi de
1,4 kilo par jour, alors que le

gain de poids normal est infé-

rieur de moitié.

Selon le centre de recherche,
nnraina annnmlln n’a été enre-

gistrée chez les e mangeuses de

poussière de ciment » dont la

viande se serait révélée de pre-

mière qualité. Une fois encore,

nous voulons hit»n croire les

chercheurs. Maïs de grâce, qu'ils

choisissent, comme les res-

taurants bon marché, entre 1®

excréments ou le ciment.

P|" Tl I *

V ALAIN GIRAUDO.



U'ffn-

'AUJOURD’HUI

Jftû-iuSo

LE MONDE — 15-16 janvier 1978 «— Page 21

«DON CARLOS» DE LA SCÈNE A L’ÉCRAN

RADIO-TELEVISION

UNE SÉRIE «DE PRESTIGE»

Imbroglio milanais
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L E « Don Carlos * que, tes

téléspectateurs français ver-

ront le 21 janvier n'est pas
exactement celui qui est joué à fa

*

Seala de Milan. Sur scène, le héros
de Verdi est incarné par José
Carreras ; sur le petit écran, c'est

Placido Domingo que i'on entend
et que l'on voit. Même chose pour
Elisabeth fà Miroita Frenl est
substituée Margaret Price}, pour
Philippe II (NfcolaT Ghiaurov cède
la place à Eugénie Nesterenko) et
pour Rodrigue (Rerriato Bruson oc-
cupe le rôle de Pïero Cappuca110.

En automne, tous les amateurs
d’opéra — et II y en o ,au pays
de

.

Verdi I — brûlaient d'impa-
tience : Ils verraient le 7 décem-
bre sur leur petit écran la pre-
mière de < Don Carlos », en même
temps que les privilégiés de la

Scala. La RAI annonçait, e n
effet, un spectacle en direct et en
Mondovision.

En Mondovision? Affolés, Car-
rares, FrenJ, CappucilU et Ghiaurov
vont trouver le surintendant de la

Senta, Carlo Maria BatBnL Ils lui

expliquent ou lui rappellent qu'un

contrat les lie à l'Unitel, qui pré-

pare, elle aussi, un « Dan Car-
los * filmé, réalisé sous la direc-

tion de Karajan. Selon les ter-

mes du contrat, ces artistes ne

peuvent se produire à la télévision

que dans le pays où est produit le

< Don Carias » milanais : l'Italie.

Les téléphones grésillent.

M. POolo Grossi, président-direc-

teur général de la RAI, entre

dans une grande colère. Il s'em-

porte contre Karajan, que d'aucuns

soupçonnent de posséder une part

de l'Unité). Le célèbre chef
d'orchestre exige des excuses,
c Des excuses ? C'est le maestro
qui en doit à la culture itolienne »,
réplique ie bouillant président de
ta RAI. Et de brandir les pires

menaces : U demandera, lui. Grossi,

au conseil d'administration d'inter-

dire à l'antenne « les films de
von Karajan et de l'Unitel, ainsi

que les disques du chef d'orches-
tre et les chanteurs liés à lui ».

Un. an

pour le bicentenaire

A son tour, l'Unitel qualifie de
< grotesque » ta sortie du P.-D.G.

de la RAI. A propos de culture

italienne, elle souligne < les liens

étroite qu'entretient Herbert von
Karajan avec la Scala depuis plus
de vingt ans ». Plusieurs journaux
italiens commencent à reprocher à
M. Grossi une mauvaise organisa-
tion : ne fallait-il pas s'y prendre
plus tôt? Après tout, ce c Don
Carlos » devant marquer -

le bicen-

tenaire de la Scalo, il était en
préparation depuis trois ans. Nul
n'étort mieux placé pour le savoir

que M. Grossi, puisque, à l'époque,
il occupait le poste de surintendant

du théâtre milanais.
*

Embarras des artistes, énerve-

ment des animateurs de ta Scala
qui avaient d'autres problèmes à
résoudre. Ne leur reprochait-on

‘ pas, en particulier, d'avoir dépensé

trop d'argent pour cette œuvre :

314 millions de lires, au lieu des

180 millions prévus?

La pacotille Offenbach

Verdi (gravure de

On fit valoir à l'Unitel que les

deux « Don Carlos m ne se res-

semblaient pas. Celui de Milan
serait inspiré de la version fran-

çaise et ressusciterait des passages
que Verdi avait fait supprimer.
Mais les Munichois ne voulurent
rien entendre. La RAI se résigna
alors à reporter d'un mois sa diffu-

sion mondiale avec des artistes de
la deuxième troupe.

Le 7 janvier, de 19 h. 15 à
minuit, des millions d'Italiens sont

restés devant leur poste de télévi-

sion, fascinés. Leur enthousiasme,
partagé par les critiques, a fait

oublier le contretemps. « Cette
deuxième... « première » a eu
davantage de succès que l'autre »,

dit-on à la RAI, en précisant que
seize pays se sont portés acqué-
reurs de l'émission.

ROBERT SOL1

* S a me al 31 Janvier FS 3.

20 h. 30, ratais en stéréophonie but
France-Musique.

C
ELA s'appelait — cela rap-
pelle encore puisqu'il reste

un épisode à diffuser ven-

dredi 20 janvier — les Polies Of-
fenbach. Un feuilleton ou, plu-
tôt, une série de six émissions
racontant, chacune en une heure,
une histoire a bouclées. Evéne-
ments de la vie d’Qfferitmch,

création des opérettes célèbres,
le Second Emptr. qui était une
valse, le duc de Motny écrivant
pour le théâtre, les caprices de
la divette Hortense Schneider,
bref toute une mythologie gui a
déjà fait ses preuves en matière
de divertissement.

Pour les fêtes de fin d'année,
cela paraissait une bonne idée.

PROPHÉTIES
La parole était aux prédicateurs,

jeudi 12 janvier, en fin d’après-
midi, sur Antenne 2. Un voyant
iranien lisait notre avenir proche
dans un miroir : rupture dans le

vie de Dalida, heureux événement
dans celle de MireHle Mathieu.

Futilité 7 Voire. La prophète
avait apparemment plusieurs cordas

à son arc. Péremptoire en politique

étrangère (troubles an U. FL S. S.,

changement de régime en Tunisie),

Il promît avec taras pour l'Hexa-

gone une victoire de la majorité

aux prochaines élections et l’acces-

sion de Jacques Chirac à la prési-

dence de la République. Sa conclu-

sion 7 * 1978 sera une année très

Importante, d'où il sortira du bon. »

A bon entendeur... — A. FL

On n'attendait pas une œuvre
sociologique, encore qita fau-
drait bien y venir un jour et

montrer comment srest révélé,

sous la musigue endiablée du gé-
nial compositeur juif allemand,
ce que Siegfried Kracauer, dans
l'étude historique QU’ü lui a con-
sacrée, désigne comme «le secret

du Second Empire ». Mais on es-
pérait, quitte

,

à en rester au
mythe, trouver chaque semaine
une évocation suffisamment
prestigieuse de Vammeur ins-

piré.

Hélas / ce fut sinistre et il fal-
lait bien mal connaître Offen-
bach et ses œuvres ou se conten-
ter de peu — ce à quoi, ü est
vrai, la télévision nous habitue
— pour décerner quelques louan-
ges à Marcel JvHâan à propos de
cette série dite ede prestige*. TL

semble, au contraire, qxt’ü s’agisse

d’une aberration de la part de
l’ancien directeur d'Antenne 2 et

de eeux. qui Vont conseillé.

Plusieurs auteurs de bonne ré-

putation ont écrit les six épisodes
des Folles Offenbach. Taisons
leurs noms, car nous n'avons re-
connu ni le style ni l'esprit d’au-
cun (Ventre eux. Cédaient, cha-
que fois, les mêmes mots tués, le

même humour pesant, les mêmes
dichês accumulés, les mêmes
anecdotes rebattues, à croire
gtfun arrangeur était passé par
là. mêlant tout dans un chapeau
pour arriver à une médiocrité
uniforme. Un arrangeur, ü y en
avait bien un pour la musique.
Comme si Offenbach n’avait pas
suffi, comme si ses compositions
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CONTAMINE, .prési-

dent-directeur général

de FB3, dressait
h l'automne un bilan positif des

activités de sa société. H faisait

état de la progression continue

des indices d'audience et aussi

des efforts d'investissement en
matériel audiovisuel, poursuivis

depuis trois ans dans les réglons

françaises et aussi dans les ter-

ritoires d*oatre-mer. M. Conta-
mine citaitdes chiffres. Ota Monde
du 15 septembre 19T0- Les chif-

fres — dans le cas particulier de
la tndslâzns chaîne — restent

bien souvent abstraits. Le télé-

spectateur c national » réalise

mal oe qui se passé loin cb chez

lui dans une station de pro-

vince-.

L'organigramme n’iftrae de la

société est un joyau de subtilités

administratives. Les directions
régionales sont au nombre de
onze, mais PRS compte vingt-

deux stations... Les bureaux régio-

naux d'information (BEI) re-
présentent quant & eux, au sein
de ces stations» des cellules rela-

tivement autonomes. Et puis
FR 3, dans tas réglons, et même
en Ile-de-France, c'est aussi la

radio : des stations plus nom-
breuses que stations de télé-,

vision diffusent sur deux ré-

seaux (ondes moyennes, modu-
lation de fréquence) ou sûr un
seul (U.ELF.), selon qu'il s'agit

d'information ou de magasine,
plus de deux mille cinq cents

heures de programmes chaque
année.

Toutes ces subdivisions ont
pourtant leur justification. Si

FR 3-Alsace bénéficie, par exem-
ple, d’un régime de faveur parti-

culier pour le temps réservé aux
émissions dialectales (de télévl-

don comme de radio), c'est qu'elle

couvre une zone frontière, sujette

& là concurrence des chaînes de
pays voisins : sur l’émetteur de
Strasbourg on procède chaque
jour à de longs décrochages en
langue allemande (de la même
façon, les Bretons et les Basques
ont aussi leurs petites émissions).

Mais al les téléspectateurs deLot-
et-Garonne ou du Gers (juridi-

quement rattachés à la région
Aquitaine) regarde la télévision

et écoutent la radio de Midi-
Pyrénées. c’est faute de réèraet-

teurs. Us sont centre deux » : on
ne parle guère d'eux dans les

journaux fabriqués à Bordeaux
— qu'ils n'entendent pas ; on ne
vient pas de Toulouse faire des
reportages chez enx — puisqu'ils

ne sont pas du ressort adminis-
tratif de cette capitale régionale.

Pour beaucoup, cependant,

FR 3 signifie en province quel-

que chose de bien plus concret :

c’est- avant tout un journal télé-

visé de vingt minutes diffusé

chaque soir sur les trois chaînes

de 19 h. 20 à 19 h. 40 et — obli-

gatoirement — très regardé. Les
chiffres en témoignent (les vingt-
trois journaux télévisés régio-

naux recueillent chaque jour, en
moyenne. 30 % de l'audience
nationale) : le goût du public
pour une information ponctuelle

de caractère local ne se dénient
pu et explique aussi les son-
dages favorables d’écoute réser-

vées aux Informations données
chaque matin à la radio régio-

nale, le plus souvent par les

mêmes équipes de journalistes
que celles qui font les images
du soir.

Si l’on additionne la durée des

journaux régionaux diffusés par
les stations de FR 3. on obtient

le chiffre de sept heures vingt

d'antenne par jour : FR 3 fabri-

que, en un jour, presque autant
que les deux autres sociétés,

réunies, en une semaine (sans

compter les deux magazines de
treize minutes chacun. « Sports »

et k Terroir s, diffusés le lundi

et le jeudi par chacune des
vingt-deux stations et qui sont
du ressort des bureaux d’infor-

mation)

Quatre magazines d'un carac-

tère moins local, de treize mi-
nutes également, sont diffusés

les autres jours dans sept zones
seulement, zones beaucoup plus

vastes qu’une région : « Carac-
tères », « Une certaine façon

de vivre », « Des talents et des

gens ï. « Entracte », et consti-

tuent des « collections » dans les-

quelles puisent, pour les quatre
« cases » de treize minutes res~
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«LÉGENDAIRES»

Ce que savent les vieux
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P IERRE Dumayet, Philippe

Allons!, Patrick Pesnot pro-

duisent pour Antenne 2 une
nouvelle série — - Légendaires » —
composée de quinze émissions

consacrées à la sorcallerie, à la

magie, à la vie et .à la mort L’Idée

leur tient a cœur depuis 1971, depuis

le jour où Patrick
1 Pesnot réalisa

un premier reportage sur ce sulet

Sidéré de constater la survivance

et l'ampleur de la sorcellerie et de

ses pratiques, surpris par l’abon-

dance du courrier suscité par rémis-

sion, Il décida de mener avec Phi-

lippe AlfonsI une grande enquête.

De ce travail est né rŒa cta sorcier,

un livra qui, disent-ils, « a permis de

sauver CS que seuls savent les

vieux»- - tas vieilles coutumes.

L’équipé a fait appel ô quatre réa-

lisateurs (Marcel. Teulade, Hervé

Basfô. Antoine Léonard, Yves Gau-

thleij qui sont allés .
filmer dans Je

Limousin, dans l’Aveyron, en Breta-

gne, en Normandie et en Coraa.

Ainsi, du Limousin, Marcel Teu-
lade a rapporté - l'Histoire d'une
peur - (diffusée le 19 janvier) :

celle d'un couple d'agriculteurs

venu de Normandie, ruinée après

avoir été — pensent-ils — vic-

times d'un mauvais sort. Un drame
quasi, invraisemblable où les bêtes

sont mortes sans raison apparente,

où la mère de la jeune femme est

morte, elle aussi, quand apparut,

sur le rebord de la fenêtre des voi-

sins, un bouquet de fleure qui se

desséchaient au fur et à mesure de

l'aggravation de la maladie. Sans

oublier M. le curé qui bénis-

sait (sure terres, donnait du sel bénit

aux vaches et leur faisait boire de

l'eau bénite dans l'espoir de les

guérir.

En Bretagne, J'htetolre montrée per

Hervé Baslé est différente. L'envoû-

tement vient du paysage, de la folle

des rochers submergés par la mer,

des galels polis par ie choc inces-

sant des marées. Les églises sont

humides al les cimetières trop pro-

ches des églises : H n’y a pas de
repos, le mort envahit les esprits.

L'Ankou (le premier mort de Vannée
qui file la nuit dans une charrette, la

faux â fa main) terrorise (es enfants.

Il était interdit de balayer le soir,

raconte un prêtre, de peur de chas-

ser les «âmes». Le jour, il était

interdit, dlî-il encore, dB battre les

fourrés, et son père lui apprenait è

reconnaître la voix des morts dans
le bruit du vent

Histoires d'adultes, de vieillards

qui croient au paradis de leur

enfance tout en croyant au néant :

voilà de quoi témoignent ces émis-

sions bi-mensuellas. Elles sont un.

constat subtilement mis en Images,

où îrenaparaissenl Jea atmosphères,

les particularités villageoises, régio-

nales mais auquel manque peut-

être une Interrogation sur 1e phéno-

.mène proprement dit

MARIE-FRANÇOISE LÉVY.

k jeudi 29 Janvier, A 3, 22 h. 15.

tées libres, les responsables de
programmes de chaque station.

« Ces échanges d’émissions
d’une zone de diffusion à l’autre,

prévus initialement pour appor-
ter une sorte de courant d’air,

d'ouverture des régions sur ce
qui se passait au-dehors, à l’au-

tre bout du pays, ont finalement
été freinés, dit M. Michel Chas-
taat. responsable national du
service des programmes régio-

naux: Mats, précise^t-U, « la

contrainte des treize minutes
— un temps court — a obligé à
repenser la façon de faire de la

télévision. »

Cette année, comme Pan passé,

durant la période électorale, le

téléspectateur parisien pourra se
faire quotidiennement une idée
de ces émissions : du 17 février

au 13 mars des c Scènes de la

vie de province » remplaceront

les < Tribunes libres ». « Un
éditeur provincial ne limite pas
ses tirages à sa région », dit

M. Chastant-
II faut donc « localiser » encore

davantage tout en favorisant

raccès des émissions décentra-
lisées à l'antenne nationale. Dès
le mois de juin, les tranches de
treize minutes du mercredi, et

ensuite du samedi ne seront plus
les émissions s tournantes » mata

seront fabriquées sur le terrain

dans chacune des vingt - deux
stations. Cette multiplication

par vingt-deux de deux émis-
sions hebdomadaires conduira
FR3 a offrir sur une année mille

cinq cents émissions supplémen-
taires.

En sens Inverse, mais de fa-
çon complémentaire, la grille

des programmes a été modifiée
le fi janvier pour ouvrir à une
audience nationale des émissions
régionales. Le magazine «Hexa-
gonal n, jusqu'alors diffusé entre
19 heures et 20 heures le diman-
che soir, a « glissé j» vers l’heure

de grande écoute. De 20 h. 05 à
21 h. 30, la troisième chaîne, na-
tionale programme avec une cé-
sure à 30 h. 30 — «carrefour»,
sacro-saint — des séries d’émis-

sions produites dans les stations

décentralisées. Gaston Bonheure,
responsable de l’ancien « Hexa-
gonal», et François Martin, di-

recteur des programmes de ER 3-

Nancy, coordonnent ces soirées

régionales composées d'une
émission de vingt-six minutes et
d'une autre de ünquaiite-deux

minutes. On sait que pour re-

tracer les « Histoires de Frances »

et fixer ces k rendez-vous de
20 h. 5», FR 3 a fait appel à
Arthur Conte.

Cette série laissera la place,

en été. à un téléguidage hebdo-
madaire sur les petites routes

ma? connues de notre pays.

Voici donc les stations régio-

nales, ces «mal aimées» de là

troisième chaîne, mises en

concurrence — et quelle concur-
rence ! — avec le film de TF 1
et les variétés de Jacques Martin.
e Toutes tes idées viennent de
province », dit-on h Paris, où

. l’on parie des réunions régulières
avec les directeurs de pro-
grammes décentralisés, du bud-
get accru accordé aux émissions
régionales, où l’on interprète la

nomination de M. Lemoine, an-
cien. directeur des réglons, à la
direction générale comme une
chance peut-être — et enfin —
donnée à la décentralisation.

MATHILDE LA BARDONNIE.

à lui ne pouvaient être, aujour-
d'hui, orchestrées, fanées comme
Oies dotvént l’être. Bel exploit

que de transformer ce champa-
gne musical en piquette mous-
seuse J Et comme tes comédiens
ne savaient pas chanter, ceux
qui devaient le faire ont été
doublés.

Si Bortense Schneider avait
eu la voix que lui a prêtée la
télévision — voix qui ne parait
pas sortir de la bouche de Cathe-
rine Samie, trop occupée à.

gesticuler pour exécuter correcte-
ment son play-back,—eUa n'au-
rait sûrement pas connu le succès
et la gloire qui font fait passer
à VHistotre. il est vrai que, de
nos jours, les bonnes chanteuses,
les bons chanteurs (Topérette se
font rares. Tout de même, sans
chercher loin, ü y en a, et des
menteurs, qui enregistrent Offen-
bach sur disques, la notion de
« prestige » n'aOatt apparemment
pas jusque-là.

Et le play-back ?

Pour couronner le tout,
Michel Boisrond, réalisateur de
cinéma, connu pour son excellent
tour de main dans la comédie
boulevardière, s’est empêtré
comme à plaisir dans une mise
en scène anonyme, une illustra-

tion complètement â plat, sans
arriver à tirer parti des forts
jolis décors, bien conçus pour la
télévision,' de Jean-Baptiste Hu-
ghes. Devant des caméras para-
lytiques, on a vu s’agiter des
comédiens connus et fort mal
dirigés. Michel Serrault a été le

seul à s’en tirer. Accent aùe-
mand, sautillements, nervosité,

malice du regard, lorgnon et bar-
biche, un peu d'émotion de temps
en temps ; un acteur de talent
peut toujours faire passer cette

convention attendue. Michel
Serrault a rappelé ici le Pierre

Fresnay de la Valse de Paris, füm
sur le même sujet de Marcel
Acharcl (d'aüleura exagérément
vanté en son temps). Mettons que
ce soit un compliment.

La vie tTOffenbach, sa créa-
tion artistique, miroir critique

d'une société frivole, voilà un
beau sujet gâché et qu’on ne
pourra pas reprendre avant long-
temps. On n’en est que plus en
colère en pensant à l'argent

gaspillé dans cette production de
pacotille, triste exemple de ce
qu'on veut nous faire prendre
pour « une politique de créa-
tion ».

JACQUES SICLIER.

SUR EUROPE I

L 2

étalon-temps

DESORMAIS, . su Earope l,

le temps ne s'écoule plus, il

s'accumule. L'équipe de
Pi«re BeUemire vient de doter U
sradon d'on nouveau jeu *, Arrêtez

la pendule > et d*no pilpf médit :

le compteur chronométrique.
.
L'ori-

gimlité de l'appaieE réside dans

son e rilgaoon à rebours des mé-
thodes hahhaelleg : il s’agit de
combiner [es records de vitesse avec

une lenteur enrichissante, puisque

chaque seconde gagnée vaut 1 franc.

« Déclenchez la pendais », dé-

clame Pierre Bêlionsre dans Us
studios parisiens. Aussitôt, dans une

ville de province, s'organise une
chasse «a trésor, Robert Vilar vient

de décrire l'objet qui seul peur
• arrêter la pendule» : halle-

barde, une photo de mariage de

plus de 30 centmètres de hatu, ou
une bouteille de bordeaux cachetée

et datée .de 1928. (Heureusement,

les amateurs locaux puéf&renr lais-

ser celle-d dans sa cave platée que

de la gîter irrémédiablement en

l'apportant au pas de amesej

Entre les deux phrases-dés, le

candidat parisien «gagne du
temps en répondant aux jeux

habituels < Ni oui pi non », « Le
.

mot interdit », * La «iw

riianwww », < Lt Syllabe «nkrnal» »

et, iwwwnf 8ptès /hmpi» Srhrr, te

« Qui dît Vtaï ? », seul jeu qm
peut noos

Le gr»n<f animateur,

pitié pour le mslheareax Poncer

qui trébuche en semntses secondes,,

orchestre la dramaturgie avec le bon

lutin incarné par Jean-Paul Rou-
land' : * Vo*s avez dh oui. Mon-
sieur / », Allons, intervient Rou-

land, iiuàt ans répétition », * Ici,

Monsieur, o» tu ripitt pas. Et

amsttenâttt le Qui dir vrai? >

Enfin, essoufflé et radieux, le Chei-^Enfi

cheur de trésor arrive auprès de
Robert Vilar et « sauve le candi-

dat » : il parcage avec lui le

temps en espèces sonnant» quik
ont gagnée* de concert.

Alors vient le moment du grand

frisson : il faat « deviner la

somme contenue dans b pendule »,

qui circule sur Panrenne dans la

journée afin de se gaver de second»
bien françaises. Avec ôn aplomb
majestueux, le candidat énonce
« 17£98 » on « 21,264 » er la voix

de Jacques Rouland, celle

de l'ordinateur de l’Odyssée de
l’espece tombe comme on couperet :

« Réponse.- fensse /»

Passages

de la pendule
La wimalr» du dispositif est trans-

parente : chaque candidn potentiel

doit établir une permanence tuai-

laie auprès du transistor, notez
fiévreusement les passages de la

pendule, afin d'ajouter les second»
emmagasinées au chiffre imaginé
de b somme-temps initiale. Ea-

rope 1, c'est naturel.

Et s’il venait ans auditeurs de b
station périphérique l’idée de bri-

coler à lent tour 1» horloge dames-

àqufi? On tremble en pensant que

ce nouveau fleuron de notre génie

nanonel poturoic bientôt tavener
1» frontières, er que tes coucous

drisses enx aussi se mettraient deb
partie toutes l«s 2 second» 34 cen-

times, tandis que les Allemands,

cotés à 2 secondes 20, et tes Amé-
ricains i 4 secondes 73 envahiraient

le marché me b plus barbare des

devis» : time ù money.

XAVIER DELCOURT.

je Tous les jouis sur Europe 1,

SI heur».



!

Page 22 — LE MONDE — 15-16 Janvier 1978

RADIO-TELEVISION
AU JAPON

Les payeurs de redevance en grève

U N exemple récent (1) prouve l’in-

convénient d’avoir, comme eu

Japon, à côté du service public

financé par la redevance des chaînes

commerciales qui, elles, ne coûtent rien

eux téléspectateurs : dans tous las pays

oit existe un monopole d’Etat sur les

ondes et où ron envisage à temps régu-

liers — /e pense a la France et à rAlle-

magne — d’y renoncer, il faudrait citer

les mésaventures de la NJi.K., chaîne

nationale nlppone menacée dans son

existence même par une grève des

payeurs. Là-bas, la redevance se col-

lecte à domicile et. depuis quelques

mois, ceux qui se présentent de porte

en porte les trouvent souvenf, (ré: sou-

vent, closes. Soit qu'il n'y a/f vraiment

personne au logis (les femmes sont de
plus en plus nombreuses A travailler au
dehors), soit que les locataires obàis-

(I) TF World (décembre 1377).

sent eux conseils d'un nouveau tournai

(mis en vente à soixante-quinze mille

exemplaires au départ) dont le litre est

dé/à (ouf un programme : Que faire

quand se présente le collecteur ?

Les raisons de ce dangereux mouve-
ment d'humeur ? Tout et n'importe quoi.

Mauvaise gestion de la société contrôlée

par FEtat; absence de communication
— cette revendication-Iè, on la retrouve

partout, — coupure totale entre ceux qui
font et ceux qui regardent les program-

mes de la chaîne (dont le président est

nommé par un conseil d'administration

de douze membres désignés par la pre-

mier ministre sur avis favorable de la

Diète). A quoi les responsables répon-

dent qu'un effort sensible a été tait

pour développer les groupes de discus-

sions et les forums susceptibles d'éclai-

rer la NMX. sur les désirs de ropinlon.

Peu convaincu, apparemment, le public

boude. — C. S.

Les prix de la couleur
La revue 7V World publie également

dans son numéro de décembre un
tableau permettant de comparer te

montant (en dollars) de la 'redevance

payée par les téléspectateurs de cin-

quante-quatre nationalités différentes.

Les pays où le montant (converti en
francs) de la taxe pour un récepteur

couleurs est fe plus élevé sont la Fin-

lande (545 F) et le Danemark (un peu

plus de 500 F). Viennent ensuite, parmi

las pays diffusant de la publicité au

moins sur une chaîne : l’Allemagne

fédérale (255.5 F), l’Irlande (247 F).

l’Italie (240 F), le taux étant actuelle-

ment en France de 287 F.

A titre de comparaison, un téléspec-

tateur britannique (la B.B.C. ne diffu-

sant pas de publicité) paye 173 F pour

recevoir la couleur. En Pologne (pays

qui exclut également la publicité), le

montant de la redevance couleur n’est

que de 67 F. /

CORRESPONDANCE

Pour ou contre «Au plaisir de Dieu

- PRES la diffusion, sur TF 1, de
À1 l'adaptation en six épisodes de

a Au plaisir de Dieu », d’aprèsAm. g plaisir de Dieu », d'après

Jean d'Ormesson, dans une réalisation

de Robert Mazoyer, série critiquée par

Claude Sanaute dans le Monde du
31 décembre, et louée par Jacques

Sidier dans l'encart raüio-tèléoision

daté l*r et 2 janvier, nous avons reçu

trois lettres dont nous publions des

extraits. M. Patrick Deguignet, sous-

préfet hors cadre, nous écrit notam-
ment :

La chronique séculaire de cette famille

aristocratique, apparemment peu repré-

sentative mais présentant, en fait. A
l’observateur, une richesse et une com-
plexité exemplaires, qui reproduit avec

style, mais aussi avec nuances, révolu-

tion de l'ensemble de la société, a permis

aux spectateurs de se retrouver comme
totalisés et réunis dans une certaine

universalité : celle de l’histoire

commune. Les Français ont pu ainsi

parcourir leur Inconscient collectif, arti-

culé autour du complexe régicide qui
depuis longtemps divise le pays.

L'Incarnation de la double exigence

d’ordre et de justice, dont les contra-

dictions rythment notre vie publique,

dans le personnage principal de l’ou-

vrage explique, en partie, sa puissance
chaleureuse et son rayonnement.

faut subir des marionnettes grotesques,
horriblement mal à l’aise dans leurs

déguisements.

M. Maurice de LongeviaUe, qui habite

Parts, dans le seizième arrondissement,
juge, quant à lui, la série s exécrable».
Non à cause du contenu de l’œuvre

(il était difficile de transformer «Au
plaisir de Dieu » en roman populiste, en
un même « Jacquou le Croquant ») ma is

parce que l’on y a massacré une matière
qui n’est pas sans mérite : on espérait

Jean d'Ormesson et l'on nous sert Michel
de Saint-Pierre. On attendait d'au-
thentiques grands seigneurs (comme,
contrairement à oe que vous laisses

entendre, on n'en voit jamais sur les

écrans français, petits ou grands) et il

Enfin, M. Pierre Gallet, de Courbevoie,

nous écrit :

Je ne suis pas. de naissance, un aris-

tocrate. Mais je connais beaucoup de ces

gens, et ils me touchent. MStne avec
leurs défauts, leur anachronisme, je les

trouve mille fois plus attachants et

«nobles» que cette France de «petits
bourgeois» .satisfaits issus du partage
des richesses. (_.)

Il est remarquable que vous n’ayez
retenu des répliques du dialogue que les

plus surannées et les plus ridicules, sans
retenir la grandeur et la justeæe de
bien d’autres. (...) Vous oubliez ce que
ces gens-là ont fait aussi pour ce pays.

U GARDE DES ÉMETTEURS
Nous recevons de M. Maurice Rémy,

directeur général de Télédiffusion de
France (TJJS.), une lettre relative au
billet encadré, consacré au coût de la

garde des émetteurs (le Monde daté
20-21 novembre 1977) et à Féventuelle
augmentation de la redevance à cet

effet :

L’auteur de cet article aurait dû
prendre en considération, écrit M. Rémy,
les faits suivants :

Les émetteurs automatisés sont encore
relativement en petit nombre (quelques
dizaines seulement).
U n’y a pas « économie de techni-

ciens », selon sa propre expression, puis-
que l'évolution même de la télévision et

des techniques qui lui sont liées, nous
conduit à exploiter un nombre de plus
en plus grand de réémetteure et de ré-

seaux communautaires.
La présence de quelques techniciens

dans une station isolée n’est pas en
outre une protection suffisante contre
des agresseurs déterminés, ainsi que l'a

malheureusement montré un exemple
récent

MISE EN CONCURRENCE

- *5, fl
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0 CONCERT EGOÏSTE :

ROLAND BARTHES. —
Dimanche 15 janvier, France-

Musique, 17 heures.

L'auteur des Fragments d’un discours

amoureux répond aux questions — géné-

ralement astucieuses — de Claude
Maupomé et choisit ses auteurs pré-

férés '

: au programme de son concert

égoïste. Roland Barthes a inscrit des

œuvres lyriques et de la musique de

chambre, Chopin par Rubinstein,

Beethoven par Brendel et les Cinq

pièces opus ZO de-Webern.
Un discours de sémiologue, et de

sociologue, sur « l’Empire des signes »

musicaux.

complètent ce dossier établi pour A la

bonne heure.

0 ANNIVERSAIRE : LA
DEFENSE DU CONSOM-
MATEUR. — Du lundi 23

aa vendredi 27 janvier, TF I,

18 heures.
L’Institut national de la consomma-

tion et sa revue Cinquante millions de
consommateurs fêtent le 23 janvier leur

dixième anniversaire.
Dix armées, pour quoi faire, deman-

deront ce jour-là, sur TF 1, des jour-

nalistes spécialisés à M. Henri Estin

-

goy, directeur de 1XN.C. : cinq

émissions seront encore consacrées à
des sujets d’ordre général concernant
les associations de consommateurs
(le 24) ; l’information du consomma-
teur (le 25) et sa défense (les 26 et 27).

Des reportages et l'interview de spécia-

listes, une interview de Aime Scrtvener,

secrétaire d’Etat à la consommation,

Les films de la semaine

• TA1KOUN, de Richard

Wallace.— Dimanche 15 jan-

vier, TF 1, 20 h. 30.

Quel besoin d’exhumer ce

mauvais film d'aventures où
même les scènes spectaculai-

res sont b&clêes? On s’en-

nuie ferme au conflit psycho-
logique de l’ingénieur des

chemins de fer dressé contre

un industriel tyrannique. Et
John Wayne semble perdu
là-dedans. Que pouvait-il

faire d’un mauvais rôle?

Steve Mac Queen, jeune,

ambitieux, têtu, et Edward G.
Robinson, vieux caïd des car-
tes. s'affrontent au cours
d’tme folle partie de poker
dsns une chambre d’hôtel de
La Nouvelle-Orléans. Reprise
par Jewison du thème de
l'Amaqueur. Mais le match de
billard de ce film-là était

autrement passionnant, par
la mîa» en scène de Robert
Rossen. Ici le suspense
n'existe qu’à cause des ac-
teurs.

Arthur Freed à 1' « âge d’or »

de la M.GLM. n était une fois

Cene Kelly chantant et dan-
sant dans les flaques d’eau,

sous la pluie arrosant un
superbe décor de studio.

Hymne au bonheur et au
spectacle de pur divertisse-

ment, dont l'enchantements la

fascination et la drôlerie sont

toujours aussi vivaces.

• LE BOSSU DE ROME, de
Carlo Lizzanu — Dimanche
15 janvier, FR 3, 22 h. 30.

Analyse marxiste du com-
portement d'un adolescent

complexé et révolté, d'un ré-

sistant indiscipliné qui de-

vient bandit, dans l'Italie

des années 1945-1946. Si Liz-
MTii comprend objectivement

son personnage (qui a réelle-

ment existé), il ne l’approuve

pas et il démonte les méca-
nismes sociaux qui condui-

sent à l’anarchisme et. per
là, à un retour au fascisme.

Ne pas voir donc, en Gérard
Blain (d’ailleurs étonnant),

un héros romantique. Ce
grand film politique n’était

sorti, en 1961, qu’en version

doublée et mutilée. Le «ci-

néma de minuit » nous le

rend en version originale.

• RIO BRAVO, d'Hovrard

Hawks. — Mardi 17 janvier,

FR 3, 20 h. 30.

Sans doute le plus beau
western réalisé par Hawks.
Le contraire d’un film épique.
Feu d’action, mais des conver-
sations, des comportements,
des portraits d’hommes aux
prises avec l’aventure du
quotidien. Et de l’humour
aussi, surtout lorsqu’il s'agit

des femmes, de la femme
plutôt, la troublante Angle
DicUnson qui vient apporter
un élément discordant. John
Wayne. Dean Martin et Rlcky
Nelson sont magnifiquement
dirigés et la mise en scène
de Hawks conduit à une
morale « cornélienne ».

• MONSIEUR VERDOUX,
de CharÜe Chaplin. — Jeudi

19 janvier, FR 3, 20 h. 30.

Cela se passe en France et
l'on pense à Landru. Mais
Verdoux n’est pas Landru.
C'est bien Chaplin, pessimiste,

misogyne, misanthrope, liqui-

dant tous ses comptes accu-
mulés avec les femmes amé-
ricaines; dénonçant, par l’ab-

surde, une société où le crime
est c la continuation des
affaires par des méthodes
différentes », où le tueur de
dames n'est qu’un amateur,
face à la tuerie en masse des
guerres. Ce Chaplin sans mas-
que et sans mythe apporte le

comique de la cruauté dans
un extraordinaire pamphlet.

• CASINO ROYALE, de
John Hmltin, Ken Hughes, Val
Guest, Robert Parrish et Joe
McGrath.— Lundi 16 janvier,

TF 1, 20 h. 30.

Us se sont mis à cinq pour
parodier les aventures de Ja-
mes Bond contre le Smersh.
Cela donne un feu d'artifice

de morceaux burlesques reliés

entre eux d'une manière
approximative. On en prend
et on en laisse, au fil du
spectacle. Mais l'interpréta-

tion est savoureuse : Peter
Sellers, Ursula Andress, Da-
vid Nlven. Oison Welles,

Joanna Fettet, Charles Boyer,

John Huston lui-même et

Woody Allen en paranoïaque
qui veut tuer tous les hommes
dépassant 1,60 mètre de
taille!

• MALDONNE POUR UN
ESPION, d'Anthony Mann et

Laurence Harvey. — Mercredi

18 janvier, FR 3, 20 h. 30.

Anthony Mann mourut
pendant le tournage et c’est

Laurence Harvey, interprète

du rôle principal, qui ter-

mina le film. D’où, peut-être,

certains points faibles de la

réalisation. Mais le monde de
l’espionnage — britanniques

ou soviétiques, Jes agents
secrets sont renvoyés dos à
dos — apparaît sinistre et
kafkaïen, un univers de ma-
rionnettes toujours sacrifiées.

C’était l'époque où l’on démy-
thifiait le romanesque à la

James Bond.

• LES FILLES A PAPA, de
Moshe Mizrohi. — Vendredi
20 janvier, A2, 22 h. 50.

Un füm israélien du réali-

sateur de la Vie devant soi.

Portrait humoristique d’un
bourgeois phallocratique qui
s’estime déshonoré d’avoir eu
huit filles et veut, à tout prix
un garçon. Un style trop neu-
tre. trop impersonnel fait que
le reflet de cette société nous
paraît simplement pitto-

resque.

• LE BON ET LES ME.
CHANTS, de Claude Lelouch.— Dimanche 22 janvier, TF 1,

20 h. 30.

• LE KlD DE CINCINATTf,
de Nonman Jevrison. — Lundi
16 janvier, FR 3, 20 h. 30.

• CHANTONS SOUS LA
PLUIE, de Gene Kelly et Stan-

ley Donen. — Jeudi 19 jan-

vier, A 2, 20 h. 30.

Satire aimable et burlesque

d'Hollywood au début du
cinéma parlant Charme rétro
bien avant Za mode. En fait,

la plus populaire des comé-
dies musicales produites par

En temps d’occupation et

de collaboration, la différence

morale entre les bons et les

méchants, entre les policiers

et les truands, est encore plus
difficile à établir qu’en temps
de paix. Démonstration bril-

lante dans le style virtuose

de Lelouch qui rend les

truands — Jacques Dutionc,
Marlène Jobert, Jacques VU-
Ieret — sympathiques, et le

policier — Bruno Cremer *—

• AIMEZ-VOUS BRAHMS ?

d'Anatole Litvak. — Lundi

23 janvier, FR 3, 20 h. 30.

On peut aimer les romans
de Françoise Sagan. Mais,

bien qu’elle se soit elle-même
déclarée satisfaite de cette

illustration cinémato-
graphique, Aimez-vous
Brahms ? n’est qu’une image-
rie hollywoodienne de luxe

située dans un Paris de per-

sonnages sophistiqués qui

dînent en ville. A voir, à la

rigueur, pour les numéros
d’acteurs.

FR 3

Radio-France internationale pourrait ne pas réaliser

une partie des programmes diffusés à l’étranger

Contestations à propos de la représentation des personnels

an conseil d’administration
La direction générale de Radio-

France vient d’adresser une lettre
à M. Raymond Barre, premier
ministre, pour lui rappeler les
dispositions de son cahier des
charges en ce qui concerne les
programmes enregistrés, réalisés
par les services de Radio-France
internationale (RFJ.) et distri-
bués à l’étranger par le minis-
tère des affaires étrangères via
les services culturels des ambas-
sades.
Bien que la convention établie

en 1975 par le Quai d’Orsay et
Radio-France ait été dénoncée
par le ministère des affaires
étrangères en 1976, ce dernier

fois en six lots, ce qui accroît le
risque de concurrence des stations
privées (Europe I ou R.TL. pou-
vant paraître, par exemple, mieux
habilités que Radio-France inter-
nationale à confectionner à moin-
dre prix les émissions de variétés
qui constituent l’un des lots).

Ces nouvelles modalités, précise-
t-on au bureau des moyens audio-
visuels du Quai d'Orsay, procè-
dent d’un souci de diversification
des programmes et du désir d’ob-
tenir, par le jeu de la concurrence,
des coûts moins onéreux. L’acti-

vité de RF-L n’a cependant pas
cessé de diminuer dans ce do-
maine depuis l’éclatement de
1'O.R.TF-, le total des heures
d’émissions enregistrées, distri-

buées à l'étranger, étant revenu de
plus de 1500 avant 1974 à 300
après août 1974, puis, récemment
à 250. Certains interprètent donc
ce nouvel appel d’offres comme
une atteinte supplémentaire aux
prérogatives de RacUo-Franoe,
société nationale, dans le rayon-
nement de « la Voix de la
France » à l'étranger.

Après la désignation par le

gouvernement, sur des listes four-
nies par les syndicats, des repré-
sentants des personnels dans les

conseils d’administration des or-

ganismes de radio-télévision, la

fédération des sections du Syn-
dicat national des journalistes de
l'audio-visuel a rail paraître un
communiqué de protestation.

D’une part le &NJ. s constate
qu’a, constitue la seule organisa-
tion totalement écartée des
consens d'administration » (mal-

gré sa position majoritaire au
sein des journalistes) et « dé-
nonce cette nouvelle discrimina-
tion dirigée contre une organisa-
tion syndicale attachée à la
défense du service public de la
radio- télévision et qui a mis en
évidence, ces dernières années, de
multiples atteintes à la liberté de
l'information ».

La section FR 3 du SU.J.

S
abliers prochainement un Livre
lanc sur « l'encadrement de
Vinformation dans les stations
régionales (toutre-mer ».

Le SJN.J. regrette d’autre part,

dans le même communiqué, que

«les trots mille cinq cents sala-

riés de FR 3 soient représentés

par un proche collaborateur de
la direction, générale, membre
d’un syndicat s maison» minori-

taire, qui n'a obtenu que trois

sièges sur plus de deux cents aux

dernières élections des délégués du
personnel ».

n’avait, depuis lois, pas cessé de
s'adresser à RP.L plutôt qu'aux
entreprises de production privées
ou aux stations périphériques, et

—- 625-819
INFORMA TJ ONS

lignes

cela grâce à un appel d’offres
conclu en 1976 au bénéfice de laconclu en 1976 au bénéfice de la
société de radiodiffusion natio-
nale. Ces dispositions avalent été
reconduites en 1977.

Un nouvel appel de candida-
tures a été lancé pour les deux
cent cinquante heures d’émissions
en français, en anglais et en espa-
gnol prevues pour 1978. Fait nou-
veau, l’appel d’offres se fera cette

TF 1 : Le journal d'Yves Moauras i ;

20 fa.. Le journal de Roger Gioquel (le

dimanche Jean-Claude Bonnet reçoit

oa invité à 20 faj ; vers 23 h-, TF 1

dernière, par Jean-Pierre Pernand. Pour
Jes jeunes : • Les mfos », de Claude
Pierrard (le mercredi, 17 b. 13).

12 h. 30 ; magazine Samedi et demi) ;

18 fa. 45 (sauf samedi et dimanche).

Cest la vie; 20 11, le jauni) de Pa-

trick d’Arvor ; 2} b. Le journal de

Pan idc Lecocq et de Gérard Holcz (en

aiternaoce).

RELIGIEUSES
ET PHILOSOPHIQUES

TF I (le dimanche) : 9 II 15, A la Sainte-Croix, à Antony, Hauts-de-

BibJe ouverte ; 9 h. 30. La sonne de Seine, avec le Père Jorens et les étu-

vie (le 15), Foi a aaditioa de ebré- dïants du CEP (le 13) ; eu 1 église Saint-

rien* orientaux (le 22) ; 10 Présence Benoic, d’lssy-les-Manlïneaux, Hsms-de-

An terme 2 : Journal fie samedi, &
FR 3 : 19 b- 55. «Flashes» (sauf

le dimanche) ; vers 22 b, JournaL

protestante ; 10 h. 30, Le jour du Sei- Seine, avec le Père B. Joiner, prédica-

gneur ; 11 h.. Messe en la chapelle de rien pat le pasreur Atger Oe 22)

.

[Après le renoureUemeaC des mem-
bres des conseils d'administration

pour la période allant du 1“ Janvier

1978 an 3l décembre 1988

été désignés : à TP 1. KL Bmy
(C-FJD.T.) ; à a 2. M. Favre (1W«

intersyndicale SUBI et S.J.F>
C. F.D.T., C.G.T., S. N. J„ Journa-

listes F. o.) ; 1 FB 3. SL ConrMt
lSCORT ) ; à EadlO-PranCB,
Itt. Alexandre (F. O.); à X. B- F-,

KL Avril (C.F.D.T.) et Mme An»ud
(C.C.T.). M. Courbet est chef des

services de l’exploitation générale »

fb 3.)

....

• DOSSIER : AU-DELA DU
NATUREL. — A partir du
lundi 23 janvier, TF 1, 20 h. 30.

Une nouvelle « collection » sur la

première chaîne : Jean-Fierre Guirar-

doni. qui produit déjà, sur la même
antenne, les soirées de « l’Avenir du
futur ». a imaginé, sur le thème très

à la mode de la parapsychologie, du
fantastique et de l'irrationnel, une
nouvelle formule d’émission couplant

film et enquête.
Variante des « Dossiers de l’écran »,

la série « Au-delà du naturel » (qui

débute le 23 par la diffusion de Rose-

martUs Baby) traitera d’un phéno-

mène particulier (sorcellerie, envoûte-

ment. télépathie, sectes, etc.), en faisant

suivre un long métrage dîme enquête

visant à éclairer le sujet de la manière
la plus Informative. Un psychiatre, ou
un physicien, sera chaque fols mis à
contribution et interviendra en expert

de façon à préciser, réfuter au cau-

tionner le propos des enquêteurs.

très inquiétant. L'Histoire

réelle perce pourtant les tra-

vestis de l’esthétisme (les

Images sépia) et de l’aventure

à la manière des « Pieds
Nickelés ». Se méfier de la

séduction lelouchiexme, tou-

jours un peu racoleuse.

• JOURNAL INTIME, de

Velerio Znrlini. — Dimanche

22 janvier, FR 3, 22 h. 30.

Affection, solitude et mal-
heurs de deux frères. L'un
est un ouvrier, l’autre, plus

jeune, a été élevé comme un
bourgeois. Chronique réaliste

et psychologique tirée d’un
roman de Vasco Pratolinf

dans un style simple et avec
une émotion poignante par
un cinéaste italien «.Tnrg fort

prisé. Journal intime obtint,

d'ailleurs, un Lion d’or au
Festival de Venise 1962.

• ROSLMARY'S BABY, de

Roman Polanski. — Lundi

23 janvier, TF 1, 20 h. 30.

Sectes sataniques à New-
York, humour macahre et

« nativité » diabolique. Po-
lanski, installé à New-York,
battit Hitchcock sur son pro-
pre terrain avec cette adap-
tation d’un étonnant roman
dira Levin. Beaucoup plus

impressionnant que l’Exor-

ciste et autres fables fantas-
tiques vues depuis, ce film

est aussi une parabole sur

le mal installé dans nos so-

ciétés modernes et une
cruelle satire de la maternité
sentimentale. A éviter par
ceux et celles qui n’ont pas

les nerfs solides.
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Samedi 14 janvier

CHAINE TF 1

18 h. 5» Trente millions d'amis ; 18 h. 40,

Magazine auto-moto ? 19 h. 15, Six minutes pour
vous défendre ; 19 h. 45, Eb bien, raconte.

20 h. 30, Numéro Un : Annie Cordy ; 21 h. 30,

Feuilleton karaté : La légende : des chevaliers

aux 108 étoiles ; 22 h. 20, La musique est à tout

le monde.

CHAINE M:À2
17 h. 10. Des animaux et des hommes ; 18 h„

La course autour du monde : 18 h. 55, Jeu -Des
chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Jeu : Les six

jours d'Antenne 2.

20 h, 30. Série ; Les Boreda ou le sans doré ;

21 h. 45, Questions sans visage Jacques Lau-
rent -, 22 h. 35, Drôle de baraque : 23 h. 10. Tirage
au sort de la Coupe du monde de football.

CHAINE IJI ; FR 3

18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions

régionales ; 19 h. 40, Samedi entre nous : 20 b..

Les feux

20 h. 30, Retransmission lyrique : la Belle

Hélène. d'Offenbach, par l'Orchestre philhar-
monique et les chœurs de l'Onèra du Rhin,
J. Rhodes, R. Corazza, J. Bastia. J. Martin, dir.

A. Lombard, réal. P. Martin.

FRANCE-CULTURE

20 h., Drame polyphonique : c Le temps qui brûla »,

de L. Kobrtaaky. Avec P. Vlbert, M. Rayer, J.-M. Bojy ;

21 h 55. Ad Ub. ; 22 h 5, La fugue du samedi ou
ml-rugue ml-ralaln. dlTertlaaement de B. Jérôme.

FRANCE-MUSIQUE

20 h. 5, Musiques oubliées; 20 h. 30, Musique &

découvrir., soirée polonaise ; Karlovtcz, SzymaoowBki,
Laka, J. La Polonais, Dlugoraj. P. Basquenof, S. Mayer ;

22 U 30. Musique» fictions ; 33 ta.. Jas* rorum ; 0t &
Concert de minuit— musique contemporains & Mata :

Stravinski. Teizakis, O, Ruina, P Botvoe. M_ Maigaucha.

Dimanche 15 janvier

CHAINE TF 1

9 h. 15. Emissions religieuses et philoso-
phiques ; 32 h., La séquence du spectateur i

12 h. 30, Bon appétit : 13 h. 20. C’est pas sérieux ;

14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30,

Série : L*île perdue : 16 h.. Tiercé : 16 h. 45.

les femmes
de ma vie"

\ Aibunvel Cusseile.

\ CBS 3258C

A'DANS LES YEUX
l\ D'ÉMILÏÉ"

*T 'MARIA'
.

45 J CES 5928

Sports première; 19 h. 25, Les an imaux du
monde.

20 h. 30, FILM (Cycle John Wayne) : TAI-
KOUN, de R. Wallace (1047). avec J. Wayne.
L. Day. sir C. Hardwicke. J. Anderson, A. Quinn.

A propos de la construction d’un train dans
la cordlù&re des Andes, un jeune ingénieur
s’oppose d la tyrannie d‘un riche industriel.

22 h.. Questionnaire : M Alfred Sauvy,
économiste et sociologue (La France devant
ses échéances).

CHAINE II: A2
Il h- La télévision des téléspectateurs en

super 8 1 12 h.. Bon dimanche : é 12 h. 5. Varié-
tés : Blue Jeans -, à 13 b. 25. Grand album ; é
H h. 35. Série : Drôles de dames; à 15 h. 30. La
lorgnette ; à 16 h. 20. (es Muppets ; à 16 h. 45,

L'école des fans ; à 17 h. 25. Monsieur Cinéma ;

à 18 h. 15. Le petit théâtre -, 19 h:. Stade 2.

20 b- 30. Musîaue and music ; 21 h. 40,

L'opéra sauvage (Pérou : l'œil du condor), de
F. Rossif.

CHAINE 111 : FR 3

10 h.. Emission destinée aux travailleurs
immigrés : Spécial mosaïque ; 10 h. 30, Mosaï-
que ; 16 h. 25. Reprise de l’émission du ven-
dredi 13 janvier : - Les guerriers du soleil > :

La splendeur du Mexique ancien-. Les Aztè-
ques; 17 h. 20, Plein air; 17 h. 50, Magazine :

Cheval mon ami ; 18 h. 15. Espace musical t

Concerto pour piano et orchestre n* 4 (Beetho-
ven). L'Orchestre philh. de la Radio hollandaise,
dir. J. Fouraet, sol. CL Arrau ; 19 h. 20, Spécial
DOM-TOM ; 19 h. 35. Feuilleton pour les jeunes :

L'odyssée de Scott Hunter.
20 h. 5, Hexagonal ; Histoires de France, par

Arthur Conte, et Preuves à l'appui, par J. Lavi-
ron : 21 h. 35. L'homme en question : l'écrivain
Martin Gray : 22 h. 40. Cinéma de minuit
(Aspect du cinéma italien), FTLM LE BOSSU
DE ROME, de C. Ligmni (i960), avec G. Blaln,
A.-M- Ferrera, I. Gorrani, B. Blïer, P.-P. Pasoiini
(v.o. sous-titrée. N.).

En 1944, un adolescent des faubourgs de
Rome fait de ta résistance contre les Atte-
ntante. d sa manière tniiiscipltntc. Après la
libération, il devient un bandit

le nouveau livre
B n

MARTIN GRAY

|a«eiwwttoih^!

FRANCE-CULTURE
1 tut Poésla : Albin Duault (et à 14 h.): 7 h. 5.

La renètre ouverte ; 7 h. 15. Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs
de ma ; B II, xouaslona pùüoaopùiqaea et religieuses ;

11 h. Regards sur La musique; 12 L 5, Allegro ;

12 h. 45. Musique ne chambre (Schubert. Cornélius,
Pezrarltch, Chostakortteb);

U fi. 5, La Oomédle-Fmnc&isa présente : « les
Vagues», de V. Woolf, avec P. Kerbrat, J.-F. Beml.
B, Dauiuu ; 16 h. 5, Itinéraires américains : la musique
é partir de œzabwm, avec U. Davis. O. Coleman, et l'Art
Ensemble ; 17 b. 30, Rencontre avec... Michel Random,
cinéaste ; 18 b. 3o, Ma non troppo ; 10 h. 10, Le cinéma
des cinéastes :

20 n_. poésie : Alain Duault et Michel ChaUlou ;

20 h. 40, atelier de création radiophonique : «Tra-
ces s (7). par J. Baliery et S. Parabet ; 23 b„ Black
and Blue ; 23 h. 50. Roger Lewtnter.

FRANCE -MUSIQUE
? h. 3, Le nioeque A musique ; 8 h- Cantate ;

9 h. 2, Musical graffiti ; 11 Concert du dimanche ;

12 h.. Des notes sur la guitare; 12 h. 40, Opéra-
bouffon : « l'Ami Fritz > (Mascagnl) ;

13 b. 40, Jour «J» 77; 14 h-, La tribune des
critiques de disques : «Simon Boceanegra» (Verdi);
17 lu Le concert égofete de Roland Bartbes : Chopin,
Mozart, Beethoven, Dvorak. Weber, Fauré. Schumann.
Debussy, Webera. SeUim. Mont*verdi ;

Lira nos « Scouter-Vatr ».

19 h. 15, Musiques chorales ; 19 h. 35. Jaas vivant ;
20 ta. 30. Festival du Marais ; la Smith College

Chainber singera : œuvres de PergolÈse. a. Prldd,
E. London, F. Poulenc. A. Caplet et Popora ; 22 b. 30,
France-Musique la nuit— Entretien avec D. Riche;
23 h.. Les chambres de la musique ; 0 b. 5, Ponctions
magiques de la musique ; 1 ï. Paysages Imaginaires.

CHAINE I : TF 1

Lundi 16 janvier

12 h. 15, Jeu : Réponse A tout ; 12 h. 30, Midi
première i 13 h. 35, Magazines régionaux ;

13 h. 50. Restez donc avec nous ; à 14 h. 30,

Série : L’homme invisible t à IB h. 55, L'écono-
mie et vous : les impôts ; à 17 h. 30, Magazine du
tourisme : la Lozère ; 18 h, A la bonne heure ;

18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30, Pour les jeu-

nes ; 18 h. 55, Feuilleton ; L'accusée ; 19 h. 15,

Une minute pour les Femmes ; 19 h. 45. Eh bien,

raconte.
20 h. 30, FILM ; CASINO ROYALE, de J. Hus-

ton, K. Hughes, V. Guest. R. Parrish et J. Mac
Grath (1967), avec P. Sellers. U. Andress. D. Ni-
ven, O. Welles. J; Pettet, D. LavL W. Allen.
(Rediffusion.)

James Bond, devenu un paisible retraité,

doit reprendre Au service pour lutter contre
une organisation Qui éltmtms tous les agents

: secrets. ...
. 22 .-Il 35. Débat r L’ôJBCtrontque de- demain.

Apec, autour de tf. Xavier Decoin, prix

Goncourt 1977, jouant le rifle de « Candide »,
'• MM. Pierre Aigrln, directeur technique d

Général Thomson ; Pierre CordeUe. directeur
du laboratoire d’études techniques de l’in-

formatique, Centre nucléaire de Grenoble ;

le professeur Pierre Rabischong. université de
Montpellier, Faculté de médecine ; Jean-
Pierre Poitevin, ingénieur en chef des télé-

communications au Centre national d'études
tes télécommunications.

CHAINE II : A 2

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil-

leton ; Des lauriers pour Lila s 14 h. 5. Autour-
d'hui madame ; 15 h., Sôrio : Mannix (rediffu-

sion) ; 15 h. 55, Aujonrd'bni magazine; 17 h. 55.

Fenêtre snr : IB h. 25. Dessin animé : 18 h. 40.

C'est la vie ; 18 h. 55. Des chiffres et des let-

tres ; 19 h. 45. Jeu : Les six jours d'Antenne 2.

20 b. 30. La tète et les ïambes .- 21 b. 30. Feuil-
leton : Racines ; 22 h. 25. Zig-zag : L'affiche,

de T. Wehn-Damisch. réal. Y. Kovacs.

CHAINE li! : FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions

Mardi 17 janvier

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Démocratie
nouvelle ; 20 h„ Les leux.

20 h. 30, FILM (cinéma public) : LE KID DE
CINCINNATI, de N. Jewison (1965). avec Steve
McQueen, Ed. G. Robinson. R. Malden. T. Weld,
J. Blondel], fRediffusion.)

En 1938, à La trouveIle-Orléans, un fotrnr
de poker professionnel affronte un bieO
homme qui a, depuis longtemps, la teoAnlqua
et l'expérience des cartes.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Poésie : Roger Lewtnter (et A 14 h., 19 h. 55

et 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 tu, Lee chemina de
connaissance— L’ésoLértsme Américain ; i 1 II 32,

L'Europe commence en Crète ; 8 h. 50. Echec au hasard ;

9 h. 7. Les lundis de l'histoire : «Catholicisme. Démo-
cratie et Socialisme». d*E. Foulât ; 10 b. 45. Le texte
et la marge ; U h. 2, Evénement musique; 12 h. 5.

Paru pris ; 12 h. 45, Panorama, avec Romain Gary ;

13 b. 30. Eveil A la musique; 24 h. 5, On livre,

des voix : c les Dames de France », d'A Rlnoldl :

14 h. 45. L'invité du lundi : Bob Wilson; 17 h. 30,

Musique contemporaine américaine; 18 h. 30, Feuille-
ton : «le Mystérieux Docteur Cornélius», de G. Le-

rouge ; U h. 25, Présence des arts
Calais»

c les Bourgeois de

20 h_ Carte blanche ; « le Sien-Entendu », de
J.-J. Varoujean. avec N. Barentln. P. Michael ; 2l h..
Musique américaine, par Je Fine Arts Qtuurtet (Gerah-
win), A. et N. Mande!, piano et violon flvea. Cage.
Crumb, Carter), et le Composera string Quartet;
27 h, 30. Nuits magnétiques... Clichés, par R Vanaille ;

A 23 h. 20. Lee nouveaux ethnologues.

FRANCE -MUSIQUE
7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des

musicien» : Claude Debussy ; 13 h.. Chansons ; 12 h. 35.
Sélection concert ; 12 h. 40. Jaza classique ;

13 h. 15, Stéréo service ; 14 b. 15, Dlvertlmento
(Mozart. Schubert, Gounod, Fauré) ; 14 h. 30. Trip-
tyque ; A 15 h. 32. Portrait de LUy Lasklne ; à 17 b.,
Postlude ; 18 h. 2, Musiques magazine ; 19 h.. Jazz
tint ; A 39 h. 35, Kiosque- ; 19 h. 45, Concours Inter-
national de guitare :

M h. Les grandes voix; 20 h. 30. En direct du
grand auditorium : Beaux-Arts Trio, de New-York :
« Trio as 3» (Brahma). «Trio» (Ives). «Trio n» 2a
(Schubert) ; 23 ta. 30. France-Musique la naît : lima-
Binaire musical dea écrivains • à . lfi_ Paysages
imaginaires.

- Un préavis de grève ayant été dépose par la

GG.T. pour l'ensemble des stations décentra-

lisées de FR 3. les programmes régionaux des
trois chaînes risquent d’être perturbés ce mardi“ 17 janvier.

^ CHAINE I : TF 1

.. 12 h. 15, Jeu î Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi
première ; 13 h. 45. Restez donc avec nous -,

• I à h t 30.. Feuilleton L’homme invisible r

18 h., A la bonnB heure ; IB h. 25. Pour les

petits.; 18 h. 30. L*île aux enfants -, 18 h. 55,

Feuilleton ; L'accusée ; 19 h. 15. Une minute
pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien, raconte.

20 h. -30, Variétés .- Arouapeka, prod. B. et

F. Deflandre ; 21 h. 30, Magazine ; L’échappee
belle ou les sports nouveaux-

.

22 h. 30, Émission littéraire : Pleine page, de
P. SiprioL

Avec arme A. Philips fün été prés da la

mari, et Tirât. L. Pouwels (l’Apprentissage de
la sérénité), P, Goubert (Histoire économique
et -sdclale' dé la Franre), J. Guéhenno (Der-

• nléres lumières, derniers plaisirs;, et P. Clone
'-'(Correspondance de Chateaubriand).

CHAINE II : A 2

13 h. 5. Emission pédagogique ; 13 h. 35
Magazine régional ; 13 h. 50. Feuilleton : Des
lauriers pour Lila ; 14 h. 5, Aujourd’hui mada-
me i à 15 lu Rediffusion : Les lours de notre
vie (Les difficultés scolaires) ; 16 h„ Aujour-
d’hui magazine « 17 h. 55. Fenêtre sur ; 18 h.,25,

Dorothée et ses amis s 18 h. 40. C’est la vie ;

18 h. 55. Jeu î Des chiffres et des lettres s

19 h. 45. Jeu : Les six jours d’Antenne 2.

20 h. 30, Dossiers de l'écran ; Les Français
et les partis politiques (en direct du Sénat).

Arec VU. André Diligent, secrétaire général
du CJ>.S. ; Claude Estier. membre du secré-
tariat national dru P S ; Robert Fabre, pré-
sident du MJIXS. ; Yves Guéna, délégué poli-

tique du RJPJl ; Georges Marchais, secrétaire

général du P.C.. et Jean-Pierre Soisson. secré-
taire général du P.R. L'émission, initialement
prévue le 39 novembre 1977, avait été dépro-
prammée par suite d'un préavis de grève.

CHAINE lii : FR 3

18 11 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions

régionales ; 19 h. 40, Tribune libre ; la C.F.D.T. ;

20 11, Les jeux

20 h. 30. FILM (Hommage & H. Hawks) :

RIO BRAVO, de H. Hawks (1958), avec J; Way-
ne, D. Martin, R. Nelson. A. Dickinson. W. Bond,
W. -Brennan. (Rediffusion.)

£7n shérif texan assiégé par une bande de
hors-la-loi donne à son ancien assistant,
déchu par l'alcool, une chance de ce racheter.

FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Poésie : Roger Lewlnter (et A 14 h, 19 h. 55.

23 h. 5P) ; 7 h. 5, Matinal» ; 8 h. Les chemina de la
conoawancfe- L'ésoiertame américain ; A 8 h. 32, L'Eu-
rope commence en Crète; 8 b. 50, Sages» d'ailleurs,

sagesse des autres : fi ta. 7. Matinée des autres : V. Se-
gfQen ; 10 b. 45. üd quart d'heure avec ; 11 ta. 2. Musi-
que contemporaine américaine ; 12 h. 5. Parti pria ;

12 h. 45. Panorama, avec F. Quattarl ;

13 ta. 30. Libre parcoure variétés ; 14 b. 5. Dn
livre, des voix : « Les aventures de NIex Adams »

(dis. Hemingway) ; 14 b. 45, Les après-midi de France-
Culture-. Géométrie variable; à 10 h., Match :

M* P. Lombard-M* J. Ambres ; A 16 h. <25. En direct

avec J. Grem ion et A. Corredo: '17 b. 32. Musique
contemporaine américaine ; 18 h. 30. Feuilleton : « la
Mystérieux Docteur Cornélius», da G. Leroug»; 19 h. 35,
Sciences ; ce qu'informer veut dire ;

20 h. Dialogue franco-britanniques- Réglons : la
rxn do centralisme, avec J. Mfccklntaab et J.-M. Jean-
neney ; 21 h. 15. Musiques de notre tempe; 22 h. 30,
Nuits magnétiques ; A 22 h. 35, Clichés ; A 22 h. 50,
Mtulqne et animation ; 23 ta. 20, Lee nouveaux ethno-
logues.

FRANCE -MUSIQUE
14 h. 15. Dlvertlmento : A. Koeanefc, R. Katttog, KL

Mlloekei. al Qeehelt; 2< h. 30. Triptyque; 15 h. 32.
Musiques d'autrefois ; Corteccla, Monteverdl ; 18 b. 2.
Musiques magazine ; 19 ta, Jazz «me ; 19 h 45. A la
maniéré ; «Tzigane»; •

20 ta. 30. Saison lyrique— Nouvel orchestre phil-
harmonique de Radio-France, dir. G. ZanL avec O.
Taddeo, D. Jones. B. Brewer : « U signer Bruahlno » et
«La Scala dl Beta t. farces en un acte de Rosalnl,
paroles de G. Foppa ; 23 ta. 15, France-Musique la
nuit— Entretien avec Maud Perrin ; 23 ta. 15, Nouveaux
talents, première allions». Le claveciniste et organiste
Jean-Patrice Brassa : œuvres de Fureell ; o h- 5, Ins-
truments maudits. Instrumente enchantés; 1 ta- Pay-
sages Imaginaires : pièges des sortilèges.

CHAINE I ; TF 1

Mercredi 18 janvier

11 h. 30, Emission pédagogique ; 12 b. 15,

Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi première t

13 h. 35, Les visiteurs du mercredi -, 17 h. 55,

Sur
18
enfants i

Une minute pour les Temmes ; 19 h. 45. Eb bien,

raconte * 19 n. 55..Tirage du loto.

20 h. 30, Téléfilm français .- Double détente,

de J .-Cl. Bonnardot. avec E. Bierry. G. Leclerc,

D. Emilfork.
17» vietUord immobilisé sur un touteuü

roulant et propriétaire d'une fabuleuse collec-

tion d’antiquités détone un «cesse» des plus
subtils.

22 h. 10, Hommes et société : La famille après
le mariage des enfants, de. J. Mousseau, réal.

E. Kneuzê.

CHAINE II : A 2
12 h. 55, Ski Coupe du monde à Badgastein

(descente dames) ; 13 h. 35. Magazine régional ;

13 h. 50. Feuilleton : Des lauriers pour Ilia ;

14 h. 5, AorourdlinJ madame : 15 b. 55. un sur
cinq ; 18 h. 25, Dorothée et ses amis ; 18 h. 40,

Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des
lettres ; 19 h. 45. Jeu ; Les six jours d'Antenne S-

20 b. 30. Question de temps ; M. Georges
Séguy, secrétaire général de la C.G.T. ; 21 h. 40.

Documentaire : La route, de J.-P. Moscarda.

CHAINE Ml : FR 3

18 h. 25, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions
régionales ; 19 h- 40, Tribune libre : Perspec-

tives et réalités ; 20 h.. Les jeux.

20 h. 30. FILM (un fiJm. ud auteur) ; MAL-
DONNE POUR UN ESPION. d’A. Mann et
L. Harvey (ise7). avec L. Harvey, T Courtenay,
AL Farrow. H. Andrews. B. Murray.

On agent russe Infiltré dans les services

secrets britanniques reçoit la mission de tuer
l’espion saboteur qui n'est autre Que lut-

méme.

22 h. 30, Ciné-regards : Objectif cinéma, d'A.
Andreu, réal. P. Camus.

FRANCE-CULTURE
7 ta. 2, Poésie : Bcgw Lewlotar (et A 14 h- 19 ta. 55,

23 h. 50) ; 7 ta. 5. Matinales; 8h„Le« chemina de la
connaissance- L'éaotérlarne américain : A B h. 32.
L’Europe commence en CrAte; 8 b. 50. Echec au hasard:
9 h. 7. Matinée des autres ; 10 h. 45. Le livre,

ouverture
.
sur la vie ; 11 ta. 2, Musique contemporaine

américaine : 12 ta. 5. Paru pris ; 12 h. 45. Panorama :

ta science fiction :

13 ta. 30, Les tournois du royaume de la mosique ;
14 h. 5. Un livre, des vola : « Œuvres en prose ». de
M. Noël

;
14 b. 45. L’école des parents et des éduca-

teurs: 15 b 2, Les après-midi de France-Culture—
Mercredi Jeunesse ; & 18 ta. 25, Bn direct avec F. On-
mian et A. Corrado ; 17 ta. 32, Musique contemporaine
américaine ; 18 h- 30, Feuilleton : « le Mystérieux
Docteur Cornélius », de G. Lerouge : 19 ta. 25. La. science
en marche : incertitudes électorales ;

20 lu «Porgy and Bess», de G. Gerahwln, par
l'Orchestre de l'Opéra de Houston et le choeur, dir.

J. Demain, avec D. Ray Albert, C. Dale. A. smllb,
W. Shafcesnider ; 22 h- 30. Nuits magnétiques ; &

22 h. 35. Clichés t A 22 ta. 50, Musique et animation ;
23 ta. 50, Poésie Ininterrompue.

FRANCE - MUSIQUE

7 ta. 3. Quotidien musique ; 8 h. 30, Noire et
blanche ; 9 ta. 2. Le matin des musiciens : Claude De-
bussy ; A 10 h„ Musique en ' vie ; 12 ta-. Chansons ;
12 ta. 40, Jazz classique:

13 ta. 15, Stéréo service ; 14 h- Variétés de la musi-
que légère : J. Denjean, P - Porte, 7. Prln ; 14 ta. 30.
Triptyque ; 15 ta. 30. Le concert du mercredi : Duk&s.
Bartok, par l'Orchestre philharmonique de NaW- York,
direction P. Boules : 17 h.. Postlude : 18 h. 2, Musiques
magasins ; le h-. Jasa Cime ; 19 b 45. A la manière :

Roseloi ;

20 ta. 30. Eu direct du ThéAtre des Champs-Elysées-.
l'Orchestre national de France, die. K. Sanderllng, avec
O. Ousset. piano : Quatrième concerto pour piano et
orchestre en sol majeur, opua 58» (Beethoven),
«Dixième symphonie en ml mineur, opua 83» (Ctaasta-
kovltcb) ; 23 h, France- Musique la nutt_ La dernière
Image : Fictions avec et sans science ; 0 h. 5, Dialogues
de la technique et de l’Imaginaire; 1 ta, Paysages
Imaginaires : voyagea dans la Lune.
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Régulières

Petites ondes - Grandes ondes

FRANCE-INTER (inforouaonj ma-

tes les heures) ; 7 b^ J. Peugaa :

9 h. 10, Magazine de P. Bouteil-

1er ; 10 h.. Chansons à hrttoires ; H h~

Anne G&ülard ; 12 h., L. Bozon et

J.-C Weiss ; . 12 h. 30, luer-midi

(reprise magazine i 13 hO î.
12 b- 45,

Le jeu des mille francs ; 14 le temps

de vivre (samedi et dimanche : L'oreille

es coin} ; 15 h-, 15. Sons quelle étoile

sais-je né; 15 Îl 45, Les oubliés de

Histoire; 17 h-, lUdJOWT*; 18

Saltimbanques ; 19 lu Journal ; 20 b..

Marche ou rêve; 22 h- Le Pbp^uo.

-Samedi ; $ ta., F. de Clùsets ; 10 h„

J.-F. Kahn ; 18 h., Spectacle iota;

i

20 lu Tribune de l’faisroire ; 21 h. 15.

La musiqne en i vous; 22 Les

tréteaux de la noit; 23 b. 5, Au
rythme da monde.

Dimanche : 9 h. 50, L'oteüle en

coin ; 12 h., hata-presse
;
20 h. 15, Le

masque a b plume ; 21 h 15. La mu-

sique eff à rot» ; 22 ta. Histoire

d’opérettes ; 23 h- |am parade.

FRANCE - CULTURE. FRANCE-

MUSIQUE : Informanous a 7 ta (cuIl

et mas.) ; ? ta 30 teuh. et mus.) .

8 h. 50 (cuit.) ; 9 ta (cuit- et musj :

11 h. (cnit.) ; 12 h. 30 (cnit, et mnsj ;

14 h. 45 (colt-) ; 15 ta 30 (mas.) :

17 h. 30 leultj ; 18 b (mioJ ;

19 b. (coh.) : 19 b- 30 (mns.) ;

25 b 55 Icoli.) ; 0 h (mas)

EUROPE l (inlormaiioos toutes les

heures); 5 ta. J.-P. Allsio ,6 b. 40,

Jeux : Fanes vos prix ; 9 b-. Journal

de C Villeneuve : 9 b. 10. Denise

Fabre ; 11 b-. Arrêtez ta pendule ;

12 ta. Cash ; 13 ta, Journal d
-

André

Arnaud; 13 h. 30. Les Aventurière:

14 h.. Histoire d’un jour S 15 ta,

Viviane; 17 ta, Basket; 18 ta 30,

Journal ; 18 h. 45, Music Story ; 19 ta,

Europe-5air ; 19 ta 30, Dexo 1 000 ;

21 b- J.-M. Desjeunes , 22 ta 30.

Enrops-Panorama ; 22 ta 43. Drug-

store ; D h» G- Saint-Bris.

R.T.L : 5 ta 30. Maurice Fsvubcs

(inlonnaiioos à 7 ta, 8 ta et 8 h- 30.

8<ret |.-M. Cavada) : 6 h 45 A.-M

Feysson : U h- U eninrfe parade

13 b-, A_ BaJoud ; 13 ta 15. Les

amours célébrés ; 14 ta et 13 ta,

Menie Grégoire ; 14 ta 30, Disque

d'or; 15 b. 30, Appelez, oa est U;
16 ta 30, Les grosses rites ; 18 ta,

Journal de I P&oli; 18 ta 30, Un-

Parade
;
20 ta 30. Les mariera soni

sympss.

Radioscopies
;

FRANCE -INTER : 17 ta. Jactjnes

Chancel. reçoit Alain Krivine (lundi)

Mgr Paul Seitz (mardi), Claude Semo-

Schtdber (mercredO, Jean - François

Defliau (jeudi). Acrome GoJés (ven-

dredi!

Tribunes et débats

FRANCE- CULTURE ; 12 ta 5.

Jacques Psugsm reçoit Tahai Ben Jei-

loun (lundi). Alain Pcy i efme (mardi),

Qaodr Mauriac (mercredi), Hubert

Juin (jeudi), le Père Charles Antenne

(vendredi).

FRANCE-INTER : 11 ta, Les in-

vités d'Anne Gaillard répondeur aux

questions des auditeurs snr les baux

commerciaux (lundi), le cholestérol

(mardi), les transports (mercredi), l'al-

coolisme (jeudi et vendredi).

EUROPE 1. 19 h. Robot Fabre

(le 151 ; Jacques Chirac (le 22).

FRANCE- INTER : 7 h, lacqocs

Chirai (le 19).

,TF 1 : 20 b. 30, Michel Poniatowski

G* 1»-

A2 :

(fc i8j.

20 h. 30, Georges Séguy

Religieuses

et philosophiques

FRANCE-CULTURE (le dimanche),

7 h. 15. Horizon ; 8 ta. Orthodoxie et

christianisme oriental ; fi b 30. Service

religieux de la Fédération protestante de

France: 9fc 10. firoure lsraS ; 9 ta 40,

la Grande Loge de France (le 15).

LTJaioa oattonalîste (le 22) ; 10 h. :

Mesw

1

L
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RADIO-TELEVISION
Jeudi 19 janvier

CHAINE I : TF T

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, Midi
première -, 13 h. 35, Emission régionale ; 13 h. 50,

Objectif santé ; 14 h.. Emissions pédagogiques :

Les vingt-quatre jeudis: 18 h„ A la bonne
heure ; 18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30. Llle
aux enfants; 18 h. 55, Feuilleton : L’accusee :

19 h. 15. Une minute pour les femmes : 19 h. 45,

Eb bien raconte.

20 h. 30. Magazine : L'événement tM. Michel
Poniatowski, président d'honneur du parti

républicain, envoyé spécial du président de la

République! ; 21 h. 45, Feuilleton : La filière;

22 h. 45. Allons au cinéma.

CHAINE II : A 2
12 h. 30. Ski : Coupe du monde à Bad-Gas-

tein (première manchel ; à 13 h.. Deuxième
manche ; 13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50.

Feuilleton : Des lauriers pour Lila; 14 h. 45,

Aujourd'hui madame ; à. 15 h.. Série : Mannlx ;

15 h. 55. Aujourd'hui magazine ; 17 b. 55. Fenê-
tre sur...: 18 h. 25. Dorothée et ses aimst

18 h. 40. C’est la vie ; 18 Ji, 55, Jeu ; Des chif-

fres et des lettres; 19 h. 45, Jeu : Les six fours
d'Antenne 2.

20 h. 30. FILM : CHANTONS SOUS LA
PLUTE. de G. Kelly et S. Donen (1952). avec
G. Kelly. D. Reynolds, D. O'Connor. J. Hagen,
M. Mitchell. C. Charisse ( Rediffusion 1.

En 1927. d Hollywood, Itnventum du cinéma
parlant compromet (a gloire d’un faux
* couple Idéal t du muet et permet d une
faune actrice de s'imposer.

22 h. 15. Légendaires : Histoire d'une peur,
de P. Dumayet. réal. M. Teulade.

Lire noire ariicie paae 19.

CHAINE FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 18 h. 40. Emissions
régionales : 19 h. 40. Tribune libre : Initiative

républicaine et socialiste: 20 h.. Les Jeux.

20 b. 30, FILM (Hommage à Ch. Chaplin) :

MONSIEUR VERDOUX, de C. Chaplin (1948).
avec C. Chaplin. M. Correll. M. Raye, I. Elsom.

M. Hoffman, M. Nash, C. Evans (N. Rediffu-
sion).

Un employé de banque français, réduit au
chômage par la crise économique, se fcit.

sous différents noms, séducteur et assassin
de veines riches dont il vole les économies.

FRANCE - CULTURE
? b. 2. Poésie : Ro:;er Lew inter (et & 14 h.

19 b. 55. 23 h. 50) : 7 h. 5. MattnaleB ; S b-. Les
chemina de la connaissance— La peau es les os : h
8 b. 32. L'Europe commence en Crète : 8 b 50, Sagesse
d'ailleurs, sagesses des autres; 9 h. 7. Matinée de
la littérature ; 10 b. 43. Questions en zlçzas ; 11 h. —
Musique contemporaine américaine

;
12 h. 5. Parti

pris ; 12 h. 43, Panorama en direct d'Avnrlaz ;

13 b. 30, Renaissance des orgues de France :

14 h. S. ün livre, des voix : a Lad; Chatterie; et
l’homme des bols ». de D.-H. Lawrence : 14 h. 45.

Le» aprês-mltU de France-Culture.- Le rif du sujet :

les TJ4-P-. avec Laurent. G. Bralot, P. Chereau : 3

16 b. 25. En direct avec R. Aileau ; 17 h 32. Musique
contemporaine américaine : 18 h. 30. Feuilleton :

e le Mystérieux docteur Cornélius », de G. Lerocgç :

19 b. 35. Biologie et médecine :

20 b. Trentième anniversaire de la mort de
Bernanos : e Sons le soleil de Satan ». Adaptation

M«no'' Avec J. Faubert. P. Darbon. M. Dalbray
;

Sî- s ?# vuiu magnétiques : A 23 b. 35. CUcbés; ,L

S h.' M. Le cinéma é*t fantastique, à Avorlaz ; 23 h. 20.

Les nouveaux ethnologues.

FRANCE -MUSIQUE
7 h 3 Quotidien musique ; 8 h. 30. Noire et

Blanche'; 9 h. 2. Le matin des musiciens : Claude

Denussy : à 10 il.. Musique en rie : 12 II. Chansons ;

12 h 40.’ Jazz classique ;

13 h. 15. Stéréo service ; 14 h-. Radio scolaire;

14 h 15 Dlvertlmenw : MIthaud. Bru bec t. Srra-

V'nski : 14 h. 30. Triptyque: 15 b. 32. Musiques fran-

çaises d'aujourd’hui... Orchestre national de France.

Direction M. Sousera: : M. Oîiana. J.-C. Eloy, C. Balllf ;

17 b Poetlude ; 13 h 2. Musiques magasine: 19 h-
Jazz tlme: 19 h. 45. A la manière : * Napolitaine »;

20 b. 30. Entrée de Jeu. Avec L. Rosse I. soprano.

F. Klrnm. contralto. F. Tlllard. piano : * Duos »

iRosslnli : * Six lleder s (Schubert) : » Quatre duos »

tMendelssohm ; « Quatre duos i Dvorak; ; c Quatre
mélodies » (Duparcl; « Cinq duos » (Brahms); 22 h. 30.

France-Musique la nuit... actualité de la musique tra-

ditionnelle; 0 b. 5. Utopies musicales; 1 b- Paysages
Imaginaires ; Jungles.

Vendredi 20 janvier

CHAINE 1 : TF 1

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi
première : 13 h. 35, Emissions régionales ; 14 h. 5,

Emissions pédagogiques ; 18 h- A la bonne
heure : 18 h. 25. Pour les petits : 18 h. 30, LHê
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : L'accusée ;

19 h. 15. Une minute pour les femmes : 19 h. 45,

Eh bien, raconte.

20 h. 30. Au théâtre ce soir : Une histoire

de brigands, de J. Deval, avec J. Mauclair.
A. Didier, J. Balu tin. .

Un énorme canular bdtf par un clochard
inventif.

22 h. 40. Les Comiques associés.

CHAINE il: A2
12 h. 30, Ski ; Conpe du monde à Kitzbuhel

(descente hommes) ; 13 h. 35. Magazine régio-

nal ; 13 h. 50. Feuilleton : Des lauriers pour
Lila ; 14 h. 5. Aujourd'hui madame -. à 15 h..

Série : Les brigades dn Tigre (rediffusion) ;

15 h. 55. Aujourd’hui magazine ; 1? h. 55. Fenê-

tre sur « 18 h. 25, Dorothée et ses amis ; 18 h. 40,
C'est la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des
lettres : 19 h. 45, Jeu ; Les six jours d'Antenne 2.

20 h. 30, Série : les Folies Offenbach ; 21 h. 35.

Emission littéraire ; Apostrophes (La littérature
rantastique, en direct du Festival d'Avoriaz).

Avec Mtd. Roger Caillais, de l'Académie
française (Anthologie du fantastique). Chris-
tian Charrière (le Sïmargh), Pierrette Fieu-

tiaux (Histoire du tableau), André Pieyre de
Mandiargues (Arcimboldo, le Merveilleux).

22 h. 50, FILM (ciné-club) ; LES FILLES A
PAPA, de M. Mizrahi (1974), avec S. Ophir.
Z. Harif&i. Y. Shiloah. M Bat-Adam (v.a. sous-
titrée).

Un riche bourgeois israélien, qui a eu hutt
tilles en ulnpt ans de mariage, s’efforce d'ob-
tcn.tr un héritier mâle.

CHAINE III : FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre -. la Nouvelle
Action française ; 20 h- Les jeux.

20 h. 30. Série écologique : La qualité de

l'avenir (La ville) ; 21 h. 30. Série documen-
taire : Les guerriers du soleil (deuxième partie :

L’aigle qui tombe), de J. Soustelle. réalisation

M. Boudou.

FRANCE -CULTURE
7 h. 2, Poésie : Roger Lew inter iet & 14 b-

19 b. 55. 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 b- Les
chemins de la connaissance— Les empires de la mer ;

à 8 b. 32, De quelques spinozismes : 8 b. 50. Echec
su hasard ; 9 b. 7. Matinée des aras du spectacle :

10 b. 45. Le texte et la marge: Il b. 2. Musique
contemporaine américaine: 12 h 5. Parti pris: 12 h. 45.

Panorama, avec D. Québec ;

13 h. 30. Musique extra-européenne ; 14 h. 5.

Un livre, des voix : * le D4sert de Retz ». de J. Roy ;

14 b. 45. Les après-midi de France-Culture : les
Français s'interrogent, sur— te sacrifice : 16 b-. Pou-
voirs de la musique; 18 b. 30. Feuilleton : « le

Mystérieux docteur Cornélius ». de G. Le rouge : 19 h. 25.

Les grandes avenues de la selenre moderne;
20 b, Diderot et sa pensée politique, par K. Gare.

Avec P. Gulnaud. R. Kempf. R. de Wlnter. P Vernier :

21 h. 30. Musique de chambre : R. Llelmane. violon
(Tartlnl. Ysayet, A. Etzion. chant. J. Zak. piano

(Arnnowlcz): 22 h. 30. Nuits magnétiques ; & 22 b. 35.

Clichés : 22 h. 50. Le cinéma est fantastique, A Avorlaz;
23 h. 20. Les nouveaux ethnologues.

FRANCE -MUSIQUE
7 h. 3. Quotidien musique; 8 b. 30. Noire et

Blanche ; 9 h. 2. Le matin des musiciens : Claude
Debussy ; à 10 h.. Musique en vio ; 12 b.. Chansons :

sorti lèses du flamenco: 12 b. 40. Jazz classique;

13 b. 15. Stéréo service ; 14 h.. Radio scolaire ;

14 h. 15. Dlvertlmento : Lehar, Sandauer. Eubanek.
J. Strauss: 24 b. 30. Triptyque; 15 h. 32, Musiques
d'ailleurs : Bstnbelar. Bulman. Cuttlng. Vaugban-
Wllllaxns. B. Britten. M. Arnold; 17 IL, Posllude;
18 b. 2. Musiques magazine: 19 h.. Jazz tlme;
19 b 45. A la manière : « Espagnole s- :

20 b. 20, Cycle d'échansres franco-allemands :

Orchestre symphonique de la radio de Stuttgart. Direc-
tion Z. Macal. Avec P. Tortelier. violoncelle : « Sym-
phonie en ml bémol majeur, n* 91 * (Haydn) ;

e Variations sur un thème rococo, opus 33 pour violon-

celle et orchestre » iTchaïltowsfci) ; « Don Quichotte,
opus 35 * IR. Strauss) : 22 b. 15. France- Musique la

nuit : musiques du futur: 0 h. 5. Exlate-t-il nne
musique -fiedon 7 : 1 h.. Paysages Imaginaires.

Samedi 21 janvier

CHAINE I : TF 1

12 h. 15, Emissions régionales ; 12 b. 30. Cui-
sine légère; 12 h. 45, Jeune pratique; 13 h. 35,

Le monde de l'accordéon ; 13 h. 50. La France
défigurée: 14 h. 10. Restez donc avec nous;
à 14 h-, série : La petite maison dans la

{

mairie ; à 15 h. 20. Miroir 2000 ; à 15 h. 55, Joé
a fugitif ; à 16 h. 25. Columbo ; 18 h. 5. Trente
millions d'amis : 18 h. 40. Magazine auto-moto i

19 h. 15, Six minutes pour vous défendre-
19 h. 45. Éh bien, raconte.

20 h. 30. Variétés : Show Machine -, 21 h. 30.

Feuilleton karaté : la légende des chevaliers
aux 108 étoiles; 22 b. 25. Téiéfoot.

CHAINE II : A 2
Il h. 45. Journal des sourds et des malenten-

dants; 12 h.. Emission pédagogique; 12 h. 30.

Magazine Samedi et demi ; 13 b. 30. L'actua-

lité du disque (reprise à 17 h. 45) : 14 h„ Des
animaux et des hommes ; 14 h. 45. Les jeux

du stade (Coupe du monde de ski à Kitzbuhel) ;

18 h„ La course autour du monde -, 18 h. '55,

Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Jeu :

Les six jours d'Antenne 2

20 h. 30. Série : Les héritiers (L'oncle Paul),
de M. Moussy. de F. de Pasquale. L Hamon.
H. Serre.

22 h. 5, Polémique : Le dessus du panier;
22 h. 50. Jazz : Grande parade (Cab Calloway's
Harlem ail Stars).

CHAINE 111 : FR 3

15 iu Hommage au comédien H. Nassïet :

Mauprat. d'après G. Sand. adapL M. Mohrt.
réal. J. Trebuta. avec J. Weber, K. Petersen.
H. Virloieux. H. Nassiet (rediff.J.

18 h. 35, Pour les jeunes
: 19 h. 5, Emissions

régionales; 19 h. 40. Samedi entre nous.- 20 h..
Les jeux.

Dimanche 22 janvier

CHAINE I : TF 1

9 h. 15. Emissions religieuses et philoso-
phiques ; 12 h., La séquence du spectateur ;

12 h. 30, Bon appétit ; 13 h. 20, C'est pas sérieux ;

14 h. 15. Les rendez-vous du dimanche j 15 h. 30,

Série : file perdue ; 16 h.. Tiercé ; 16 h. 5,

Série : Paul et Virginie (rediffusion) ; 16 h. 45,
Sports première ; 18 h. 5, Téléfilm américain r

L'homme qui n'avait pas de patrie, avec L. Ro-
bertson, R. Ryan 19 h. 25, Les animaux du
monde.

20 h. 30, HLM : LE BON ET LES MECHANTS,
de C. Lelouch (1975), avec M. Jobert, J. Dutronc,
JB. Cramer, B. Fossey. J. Villeret. J.-P. Raifort
(N.)

De 1935 ü 1945, les mésaventures picaresques
de trois petits truands fdont une femme) et
d'un policier qui cherche û les arrêter.

22 h- La leçon de musique : Le violoniste
Sandor Vegh.

CHAINE II : A 2
10 h. 30, Emission pédagogique ; 12 b- Bon

dimanche à 12 h. 5. Blue Jeans : à 13 h. 25,
Grand album ; à 14 h. 35. Série : Drôles de
dames à 25 h. 30. La lorgnette » à 16 h. 20,

Muppet's show ; à 16 h. 45. L'école des fans ;

à 17 h. 25. Monsieur Cinéma : à 18 h. 15, Le
petit théâtre; 19 h.. Stade 2.

20 h. 30. Musique and Mnsic ; 21 h. 40,

L’opéra sauvage (l'Irlande).

CHAINE III : FR 3
10 h.. Emissions destinées aux travailleurs

immigrés ; Spécial mosaïque ; à 10 h. 30, Mosaï-
que : 16 h. 25. Rediffusion : Les guerriers du
soleil (L'aigle qui tombe, émission déjà diffusée'
le vendredi (3 janvier) : 17 h. 20. Plein air ;

17 h. 50. Cheval mon ami : 18 h. 20, Espace
musical ; 19 h. 20, Spécial DOM-TOM ; 19 h. 35.

Feuilleton pour les -jeunes L'odyssée de Scott
Hunter ; 20 h. 5, Hexagonal : Histoires de France,
par A. Conte ; suivi de Preuves & l’appuL

20 h. 30, Retransmission lyr. : « Don Carlos ».

de Verdi, par E. Nestorenko. N. Ghiaurov,
M. Price. l'orchestre et les chœurs de la Scala.
dir. CL Abbado. mise en scène de Ronconi
(relais en stéréophonie sur France-Musiquel.

Lire notre article page 19.

FRANCE -CULTURE
7 h. 2. Poésie : Roger Lewinster iet & 14 ta-

19 h. 55. 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; 8 b- Les chemins
de la connaissance... Regards sur la science : 8 fa. 32.
78... 2000. comprendre aujourd'hui pour vivre demain :

9 h. 7. Matinée du monde contemporain ; 10 b. 45.
Démarches; Il h. 2. La musique prend la parole:
12 b. 5. Le pont des arts ;

14 h. 3. samedis de France-Culture : Spinoza,
par M. Cohen ; IB h. 20. Le livre d'or : Caméra ta de
Prague; 17 h. 30. Pour mémoire : relecture. d'A. Nar-
dellet ; 19 b. 25. La R.T.B présente : Roman Jakobson :

20 h_ Trentième anniversaire de 1a mort de Ber-
nanos : « Journal d’un curé de campagne ». Adaptation
P. Derrez et N. Strauss. Avec P. Huster, H. Ylrlojeuz.
J. Harmlna: 21 h. 55. Ad ilb.; 22 h. 5. La fugue
du samedi ou ml-fugne. ml -rais In.

FRANCE -MUSIQUE
7 b. 3. Pittoresques et légères ; 7 h. 40, Equiva-

lences ; Schubert, Debussy. Ravel : 9 b-. Ensembles
d'amateurs : 9 b. 30. Vocalises; 11 b.. Jour J de la
musique ; 11 h. 15. Les Jeunes Français sont musi-
ciens : Beethoven. Salzedo. Hlndemllb. Prokaflev :

12 b. 40. Jazz, s'il vous plaît:

13 h. 30. Chasseurs de son sLéréo ; 14 h.. Disco-

thèque 78 : 15 h» En direct du Studio 118._ Récital
des jeunes solistes : 16 h. 32. Groupe de recherches
musicales de l'FNA : catalogue électroacouMIque Illus-

tré : 17 h. 15. La musique en Europe bu temps de
» Don Carlos », de Verdi : œuvres de Wagner. Liszt.
Brahms. Berlioz. Meyerbeer. Bizet. Gounod ;

20 ta 5. Soirée lyrique en liaison avec FR 3 :

inauguration de la saison du bicentenaire du Théâtre
de La Scala : * Don Carlos ». opéra lyrique en cinq actes
et trois parties de Verdi, livret de F. Mery et C. du
Locle. Mise en scène L. Rnnconl Décors L. Damlanl.

?
ar les chœurs et l'Orchestre de La Scala. Direction
Abbado. Avec P Domingo. M Price. N Ghiaurov:

23 h. 15. Jazz forum; 0 b. 5. Concert de minuit...
Séchai de piano Sviatoslav Rlebtar au Festival de
Salzbourg 197" : œuvres de Beethoven, Chopin, Debussy.

21 h. 30, L’homme en question : Le journa-
liste Georges Suffert.

.
22 h. 40. FILM (Cinéma de minuit) : JOUR-

NAL INTIME, de V. Zurlïni (1962), avec M. Mas-
troianni, J. Perrin, Sylvie, V. Ciangottini.
S. Randone Iv.o. sous titrée Rediffusion).

Deux frères, orphelins élevés séparément, se
retrouvent à l'élue adulte. Le plus pauvre
prend en charge l'autre qui, sorti d'un milieu
riche, est incapable de gagner sa me.

FRANCE -CULTURE
Th. 2. Poésie : Roger Le wt a ter (à 14 h. et 20 b.):

7 b. 7. La fenêtre ouverte ; 7 b 15. Horizon, magazine
religieux ; 7 b. 40, Chasseurs de son ; B b.. Emissions
philosophiques et religieuses ; 11 b., Regards sur la
musique ; 12 ta. 5, Allegro ; 12 h. 45. Disques rares
de musique tchèque :

14 b» La Comédie- Française présente : c le Roi
se meurt», de Ionesco, avec M. Aumont. F. Cbau mette,
C. Fereen : 16 b. 5. Compositeurs tchèques cnnrem-
poralns : concert Mlloslav Kabela ; 17 h. 30. Ren-
contre avec Robert Lattes et Albin Chalandon : 18 b. 30.

Ma non troppo ; 19 b. 1D. Le cinéma des cinéastes ;

20 b. 5. Poésie : Roger Lewlnter et Maurice Olender ;
20 h. 40. Atelier de création radiophonique : Traces (II).
P« R. Farabet ; 23 h_ Black and Blue : 23 b. 50. Poésie :

Eugène Gulllevlc.

FRANCE -MUSIQUE
7 b. 3. Le kiosque a musique : 8 h.. Cantate pour

le troisième dimanche après l'Epiphanie ; 9 h. 2,
Musical grain il ; 11 h., Concert du dimanche... en
direct du Théâtre d'Orsay : Mozart. Beethoven;
12 tu Des notes sur la guitare ; 12 h. 40. Opéra-
baufTon . « Rose et Colas ». de Monalgny ;

13 ü. 40, Jour «j* 77; 14 h.. La tribune des
critiques de disques : «Simon Borcanegra» (Verdi);
17 h.. Le concert égoïste de Jacqueline Rayet : Liszt.
Mozart. Chopin. G. Aurlc, Schubert. Stravinski. Webem.
Messlaen. Purcell : 19 h. 35. Jazz rivant ;

20 b 30. En direct du Royal Festival Hall... l'Orches-
tre symphonique de Londres, direction A. Prévln.
Avec EL. Zlmerman. piano : « Sereoata nocturne eu
ré * (Mozart) ; « Concerto pour piano n* 1 en fa dièse
mineur » (Rachmnnlnov) ; & 21 h. 30. * Symphonie
alpestre > (Richard Strauss) ; 22 b. 30. France-Mus)que
la nuit ; 23 h„ Les chambres de la musique ; 0 h. 5.

Lundi 23 janvier

CHAINE I : TF 1

10 h. 30, Emission pédagogique (reprise à
14 h. 5) ; 12 h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30,

Midi première ; 13 h. 35. Magazines régionaux :

13 h. 50, Restez donc avec nous ; 18 II. A la

bonne heure.
18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30. Llle aux

enfants; 18 h. 55. Feuilleton : L’accusée ; 19 h. 15.

Une minute pour les femmes : 19 h. 45. -Eh bie ti-
raconte I

20 h. 30, FILM (Au-delà du naturel) ; ROSE-
MARTS BABY. de R. Polanskï (1987), avec
M. Farrow, J. Cassavetes. R. Gordon. S. Black-
mer. R. Bellamy.

A New-York, une faune femme, vivant avec
son mari dans une maison qui vaste pour
maléfique, se trouve prise dans la machi-
nation d'une secte satanique.

Vers 22 h.. Enquête.
Lire nos Ecoutez-Volr»:

CHAINE II : A 2
13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50. Feuille-

ton : Des lauriers pour Lila; 14 h. 5, Aujour-
d'hui madame t à 15 h.. Série : Mannix ; 15 h. 55,
Aujourd'hui magazine; J7 h. 55, Fenêtre sur :

Une pierre sur le sable, de G. Bosio. réal.
N. Lilenstein.

18 h. 55. Jeu ; Des chiTfres et des lettres;

16 h. 45. Jeu : Les six jours d’Antenne 2.

20 h. sa Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 35,

Feuilleton américain : Racines : 22 h. 25. Bande
à part

CHAINE III : FR 3

18 h. 35. Pour les jeunes; 19 h. 5, Emission
régionale ; 19 h. 40, Tribune libre ; le Clnb pour
le nouveau contrat social ; 20 h_ Les leux.

20 h. 30. FILM (Un film, un auteur) : AIMEZ-
VOUS BRAHMS ?. d'A. Litvak (1061). avec
L Bergman. Y. Montand. A. Perkins. J. Royce
Landis. P Dux. U. Taeger.

Les écrans francophones
Lundi 16 janvier

TELE-LUXKMBOtTRG : 20 b„ Des
hlztolres Insolites ; 21 h., la Grande
Histoire du western. fUxn de R. Al-
drieb.

TELE-MONTE-CARLO : 20 b,
Torns ; 21 h„ le Dimanche de la
rie. film de J. Berman.

TELEVISION BELGE : 19 b. 90.

Baudoin des mines ; 21 lu .10, Ce
que parler veut dire ; R.TLB. Ms ;

19 tu 50, Emission dialectale

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 5. Une question de justice.
pièce policière.

Mardi 17 janvier

TELE-LUXEMBOURG : 30 h..

Michel Strogoft ; 21 lu Fantomas
se déchaîné, film d'A. Bunnehells

TELE-MONTE-CARLO : 20 b.,

Tarean ; 21 b. Marqué au fer. Dim
de R. Maté.

TELEVISION BELGE : 19 b. 50.

Europe immédiate; 22 h. 20, Vidéo-
grapnie ; R.TJB. bis ; 20 b. 20. Jean-
Christophe ; 21 h. 15. Françoise.
Martine. Claire et les autres.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b„ Passa et game ; 22 b. 10. Pat
City, film de J. Buston.

Mercredi 18 janvier

TELE-LUXEMBOURG : 20 h.
Brigade spéciale; il L. la Valise.

film de G. Lautmer.

TELE-MONTE-CARLO : 20 b.
Cosmos . 1999 ; 21 b„ Un linceul
n’a pas de poches, nuo de J.-P
Mode;

TELEVISION BELGE : 19 h. 59,

Madame le Juge ; 21 b. 25. Variétés :

Diane Jufiter ;
R.TJ3. Ms ; 19 h. 50.

Sisrl. fUm d'Ernst Martscbka ;

21 b. 30. La parole est A la défense

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 10, Passe et gagne ; 20 h. 20,

9 11 rester Klaùae ; 21 b. 45, Finale
suisse du concours Eurovision de U
chanson.

Jeudi 19 janvier

TELE - LUXEMBOURG : 20 h^
Police dBS plaines : 21 b. Columbo.
TELE - MONTE - CARLO : 20 h.

Super Jaunie ; 21 b..le Cran d'ar-
rêt. film de w Dieterte.

TELEVISION BELGE : 19 h. 55.

Vingtième siècle : 20 h. 15. Bram-
migan. film de D. Hlckox ; 22 b. 20.
Le carrousel nux nuages : R.T.B
bis.

Une femme de quarante ans. qui voit son
amant se détacher d’eile après cinq ans de
liaison, se fetle dans les bras d'un homme
beaucoup plus leune.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poéals : Eugène Gullierio (et A 14 h..

19 b. 59, 23 b. 50) ; 7 h. 5. Matinal» ; 8 b.. L» che-
mins de la connaissance— L'ésotérisme américain ; à
8 b. 32. L’Europe commence en Crète ; 8 h. 50. Echec
au hasard ; 9 h 7. Les lundis de l'histoire : Histoire
de la ville â'Alz, avec M Vovelle ; 10 b. 45. Le leste
et la marge; Il h. 2. Evénement musique; 12 h. 5.

Parti pris : 12 h. 45. Panorama :

12 b. 30, Eveil a la musique : 14 b. 5. Un tlvre des
voix ; « Regarde, regarde les arlequins ». de V. Nabokov ;

14 h. 45. L» après-midi de France-Cullure :

17 b.. 32, Compositeurs 1 chèques contemporains :

Lubor Barta : 18 h 30. Feuilleton ; « le Mysiérleus
Docteur Cornélius ». de O Leruuge ; 19 b. 25. Présence
des arts : la gloire des Delaunay :

20 h. Dramatique : «Ferdinand et le grand Chi-
nois», de M. schllorilz. avec Dourhka. R Renot. C. Clerc

(rediffusion); 21 b.. Concert V. Kalabla : par les solistes
de cbambre de Prague, le Quatuor Vlach. l'Orchestre
philharmonique tchèque, dlr Z. Kosler. avec V. Manou

-

set. celle. E Glancova. piano: 22 h 30. Nuits magné-
tiques ; à 22 h. 35. Biographie : Romain Gary; 23 b. 35,
Musique et lectures

FRANCE -MUSIQUE
7 b. 3. Quotidien musique : 8 h. 30. Noire et blan-

che; 9 n. 2. Le matin des musiciens; A lû h. Musique
en vie; 12 b.. Chansons

; 12 h. 40. Jazz classique;
13 h. 15. Stéréo service; 14 h. Radio scolaire:

14 h. 15. Dlvertlmento : C Dnvldow, L. Boulanger,
A. Renaud. R. flahrv, Poulenc; 14 h 30. Triptyque;
à 15 b. 32. Portrait d'un musicien français ; 17 b.,
Pnstlude ; IB h. 2, Musiques magazine ; 19 b.. Jase
lime; 19 b. 45. Concours International de guitare;

20 b.. Les grandes voix : 20 h. 30. Cycle de qua-
tuors.. en direct du grand auditorium. le Quatuor
Bernéde : «Quatuor en ml bémol majeur, opus 44»
(Mendelssohnl. «Quatuor en tni majeur, opus 121»
(Fauré). «Quatuor en la mineur n» 12» (Schubert)-;
22 h. 30. France-Musique la nuit : «Clivages»; 0 h 5.

Croisements: 1 h., Dnivers faniastlquea.
.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h_ Passe et gagne ; 20 ta. 20,

Tempe présent.

Vendredi 20 janvier

TELE - LUXEMBOURG : 20 h-,

Regan ; 21 h.. Sept Jours en mai.

film de J. Prantenhelmer.

TELE - MONTE - CARLO ; 20 O,
Hawaï, pouce d'Etat : 21 . h.. Procès
aux heureux, nim de X. Rad.

TELEVISION BELGE : 19 b 50.

A suivre ; 22 tu. Buster Eeaton trois

films : the Raürodder ; Un film

,

Btacksmlth.

TELEVISION SUISSE ROMANDS :

20 h-. Passe et gagne : 20 h. 20.

Spectacle dun soir : 21 h. 40.

Concert : Bach.

Samedi 21 janvier
TELE - LUXEMBOURG : 20 b..

L * b om m e invisible : 21 h„ Un

dimanche à New - York, film de
P. Tewafcbury.

TELE-MONTE-CARLO : 20 b„ La
poupée sanglaote : 21 b., la Grande
Lessive, film de J.-P. Mocky.

TELEVISION BELGE : 20 h. 20,
Quatre pièces sut jardin, comédie
de BarUIel et Grâdj ; 22 h. 25.
Variétés : De bric et de broc.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 25, Fannii et ses gens, plece
de J.-K. Jérôme.

Dimanche 22 Janvier

TELE - LUXEMBOURG : 20 h_,

La pèche miraculeuse : 21 h
_

l'Ibis rouge. Illm de J.-P. Mocky.

TELS-MONTE-CARLO : 20 Ü. 10,
Les grandes batailles : 21 h . Pre-
mière victoire, film d'O. Premlnger

TELEVISION BELGE : 20 h. 20,

Chansons à la carte : r„ ï. 3.
Absurde n'est - U pas ? Humour :

22 h. 15. Les brigades du Tigre.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b.. Les Egieciéres ; 20 h. 55, A
vos lettres. Jeu.

Lundi 23 janvier

TELE -LUXEMBOURG : 20 b-
Des histoires Insolites : 21 h.. Un
nommé Cable Dogue.

TELE - MONTE - CARLO : 20 &»
Tonm : la Souricière ; !1 h, “
vague & Pâme, de EL Rad.

TELEVISION BELGE ; JB h- 50.

Nous coulons les colonels, comédie
de Mario Monieelll ; R-TJ3. Ms f

19 b. 50. Emission dialectale.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 20. A bon entendeur ; 20 b. «
Le nev fan; les étoile» des anlrre-

F —
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i a HS Etats-Unis, cm appelle-

' ' cela. de la canned mustc,
> -

a
* musique en boîte. enregls-

>•; £'•

,

èe, HHXAore, inodore, qui sert
'

: fond sonore ans grands maga-
’ ' -' V >os* supermaxcbés, aéroports En
'j
' ’~ V '

-'aocei
®ûe n’a pas de nom par-

*•'

V.^:- 'ntlier, mais efle sévit toat au-
••

s Quiconque a passé du temps

tns les magasins à l'époque (tes

- . i'..; . tes s’en sera aperçu. Dans cette

;
»“

ô^;” Ambiance sonorisée.des magasins.
'* Ü'‘A ombreux sont ceux qui font des
•"• iomètres. errent d’un endroit à

'
-antre, oublient le but de leur
site. -Nombreux sont ceux et
sUes qui s’y sentent crétinlfiés.

u’Hs se rassurent. Ce n’est pas
particulière de leur ca-

: i^.jctère, mais le résultat tout &
prévu de certaines politiques

e vente. U suffit, pour s’en oon-
aincre, de lire un article déjà
nclen, mais qui n'a rien perdu

J : - e son actualité. Il est Intitulé

» f Psychologie de la sonorisation a

publié dans la revue Hommes et

; s^» ommerce, d’avril 1971).

Gréer l’arnhiance...

Voici, d'après cet article, et
i lans les grandes lignes, les ral-

v-iom pour lesquelles ôq sonorise

./ es magaslnfi :

— lA wvmriqtH» Slltwlnolaa blUltS
*- désagréables, les « parasites de

base » : machines - enregistreuses;

sonneries, etc, ainsi que le bruit

les conversations. les paroles

échangées, là chaleur humaine,
sont, d^na cette optique, franche-
ment gênantes par rapport a
.racte essentiel : l’achat ;

•' — Ce qui doit être facilité, au
contraire, c’est le Contact entre
la cliente et le produit. La sono-
risation s*y emploie par la créa-

- tkm (Tune ambiance de fête toute

- l’année, ambiance qui s prend >
la cliMite et la retient captive
rianw le magasin ;

— Entraînée par la musique, la

r cliente ne sent plus'le temps pas-

Vjar. « Ce ifest plus, dît l’article,

m'imc séried’fnata^ts agréables, s
- :i31e fait plus dé pas dans les

Tirayans, ce qui multiplie les occa-
.-'dcais d’achat ;— L'ambiance musicale- détend

• les femmes: Celles-ci éprouvent,
parait-û, des sentixnentâ de oui-

pabilité vis-à-vis de l’achat, et,

dit notre auteur, ,« l'ambiance
sonore joua comme tranquilli-

sant ». U cite & l'appui de sa

thèse des fSzos pris dans des
supermarchés américains : < Les
films répètent une sorte d*état

second, une extase due ù l'effet

de Fambiance générale, un plai-

sir enfantin à la découverte des

différente étalages. Les spécia-
listes ont utiüsé le terme de
< transe hypnaüdalc » ppur qua-
lifier cet état infra-conscient La
cHentâte circule avec un œfl
düaté et fixe, peu consciente de
ses propres gestes, fascinée par
ce qu'eue voit, et toute ouverte
à ce qu’eue entend. a;

...et mettre

en condition

— Ainsi mises en condition, les

femmes résistent mal aux slo-

gans publicitaires. La vole est

libre pour les Incitations venues
du micro. Par exemple, pour-
suit notre auteur, a le sZocan
« voluptueusement attirante
v avec-. », plutôt ressenti, entendu
qu’écouté, n'entraîne pratique-
ment pas de rejet, comme Ü le

ferait sur une publicité écrite
de magazine » ;

— La sonorisation abaisse les

seuils de résistance de la cliente

& ses propres désirs. Et c’est

alors le e principe de plaisir »
qui domine son tableau psycho-
logique. En même temps, le

bruit et la sonorisation musicale
ralentissent son activité intellec-

tuelle.: e La démarche ration-
nelle et Fexerdce du sens cri-

tique sont vite amoindris ou
même obnubilés. » Ce qui a pour
conséquence tons ces achats inu-
tiles que font les ménagères :

le petit chapeau ridicule, la robe
indécente, etc. ;

— La musique, -enfin, favorise

le passage à l'acte. Il est plus
facile de succomber à la tenta-
tion : « D'une certaine façon,
l’acte d’achat est une sorte de
décharge nerveuse après une
phaie de tènafori de plus en plus
forte. ». Ainsi, la musique' a
planté le décor pour cet acte

d'amour d'un genre très particu-
lier : l’achat.

KÀTJE BREEN.

F
AIRE visiter l’exposition Cour-

bet, au Grand Palais, à un
collègue étranger, ne réserve

en principe aucune surprlaB. Jeunes

et moins Jeunes passent assez vite

devant les autoportraits, mais sem-
blant fascinés par les grandes
toiles, qu'il s'agisse des Cerfs dans
la pénombre de la forêt, de fEntera
rement ou de rAtelier du peintre.

'Juste devant nous, un groupe
d'une cinquantaine

1

de personnes
suivaient une visite officielle,

conduites par une femme qui, une
liasse de notes en main, retraçait

l’historique des œuvres. Notre atten-

tion fut vite attirée par Je commen-
taire systématiquement hostile
qu'elle ' donnait de celles qui se

rapportaient' 6 dos thèmes sociaux.

Courbet progressiste ? Surtout pas.

Il 'aimait les grands bourgeois qut
avalent de l'argent-

Arrivés devant la toile de 1655,

rAtelier du peintre, allégorie réelle,

qui montre Courbet au travail, avec
un résumé de toute &a via, entouré

de ses amis, de Baudelaire, un peu
A l'écart, et surtout des pauvres,

elle fit remarquer au groupe la

présence d’un Juif A cassette • qui

» d’ailleurs était étonnamment
beau ». Interloqués par ce commen-
taire, nous nous approchâmes pour

écouter la suite. Et quelle suite i

Rien d’étonnant si ce Juif à cassette

était là, cBr le socialisme a toujours

lait bon ménage avec l'antisémi-

tisme. Non seulement les théoriciens

socialistes du dix-neuvième siècle

étalent tous farouchement antisé-

mites, mais le plus grand théoricien

antisémite était le communiste Karl

Marx.

Outré par ces propos, je fis

remarquer au guide que non seule-

ment ses commentaires des toiles

de Courbet étalent tendancieux,

mais qu'elle ne cessait de proférer

des mensonges et que, d'ailleurs, on

s’étonnait qu'une visite « officielle »

de l'exposition serve de prétexte à
ces diatribes constantes contre le

socialisme- Sans même me regar-

der, elle dit au groupe que je ne
savais sans doute pas qui étalent

Marx et Courbet, et elle exposa

à ses auditeurs que Marx était un

« théoricien communiste et anti-

sémlte, partisan d’un Etat centra-

lisé où il n’y aurait pas de place

pour fes Juifs ».

Après lui avoir fait remarquer que

J'avais mot-mâme enseigné les arts

plastiques à la Sorbonne, elle

répondit, toujours au groupe, que
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" « Peu à peu. nos habitudes de
dix arts ont glissé. Puisque je ne
travaillais pas (mime rt je ga-
gnais autant, en défalquant frais

ie transport et.de. défetmerj,

ü attendait qw je prenne sur
moi les tâches ménagères. Mes
heures de loisir ont vite rétréci. »

Elle pointe an chômage, elle va
& l’agence pour remploi, elle

répond aux petites annonces, elle

se présenté parfois aux em-
ployeurs. L’emploi proposé lui

aurait toujours fait descendra
A’éche&a des qualifications. Pour-
quoi l’accepter ? Elle le disait

très simplement à, l'employeur, et,

chaque fois, les réponses l'ahuris-

laient. « Mais, madame, pour une
femme, ce n’est pas une mauvaise
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•TOUS PANS ETRANGERS
PAR VOIE NORMALE
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Par vole aâdnuis
jpwtf far demande

Lot . Abonnis oui paient par
Bhtatte postal (trois voleté) voa-
Sroab We& joindre ce ohéqao A
leur dsousAt,

Cbugeturits ü’sdrasus défi-

niois ou provlMlres (deux
semaines ou plus) : nos abonné»

sont invitée à font ter leur

Ifpaoiiw une gemaine au moJns
ivant leur départ.

joindre 1a denrifere bande
l’envoi A toute canwcpoodanee.

• Veuillez avoir PobUgtente da

;
cédicer tous les nom> prugoM en

dnapstaene.

paye. » a Monsieur, je gagnais un
tiers de plus, et je n'ai .pas

changé de sexe. » « Madame, sans
ces 90 %, vous auriez accepté, et
avec empressement a

Un autre fut plus franc :

aMadame, cette histoire dfoffrir

90 % pendant un an à la femme
quand le mari gagne bien sa oie,

je vous garantis que ça mène la

France à la ruine ; comment
pouvons-nous être concurrentiels

sur les marchés extérieurs avec
une main-d’œuvre aussi gâtée ?

90 % pour le chef de famCUe
chômeur, soit ; mais pour
Vépouse*.»

Une névrosée

du travail

Jenny ne s’était jamais sentie

féministe et trouvait les mili-

tantes «de vrais clowns». Et
voilà soudain que leurs argu-
ments, lus par-ci, par-là, lui

sautent aux lèvres. Au P.-D.G.
Inconnu — et ahuri, — elle parle

de la fin des discriminations, de
la ségrégation, du sexisme, a Je
m’écoutais parler comme si fêtais
devant un poste de télévision.»

Le soir, elle raconte l’affaire à
son mari. Elle l’entend répondre :

« Quand on cherche du travail, fa
sais, a faut être diplomate. »

Pour la première fols en dis ans,

fis se sont disputés pour des

Idées ;
- la discussion a fini en

scène de ménage. A la fin, Jenny
crie qu’elle ne redeviendra pas la

fée du foyer (qu’elle n’a jamais

été) et que le râle de Cendrfllan

n’est pas dans son registre. Il

jette qu’a s’en est aperçu.

Et soudain la chômeuse de luxe

s’est sentie rejetée par la société

qui ne voulait plus d'elle, par

l'homme aimé qui ne comprenait

pas qu'il ne la traitait plus en
égale. Ce que, pendant deux mois,

elle avait nommé loisir devenait

brusquement inaction.

Un nouveau style de vie s'ins-

taurait Les enfante ne rangeaient

plus leur Chambre et, si elle

grondait, soupiraient, boudeurs:

« Mais, maman, puisque tu restes

là. » Le mari ne s’occupait plus

de la maison. Rentré, U racon-

tait sa journée. H ne demandait
pas : sEt toi, comment ça s'est

passé?» n était sûr que rien
ne se c passait » durant ces heu-
res «an* affrontement.
Peu à peu, la chômeuse de luxe

s’est sentie comme dévalorisée.

Moins les journées sont organi-
sées, moins elles sont pleines, et
l’an ne fait aujourd’hui que ce
qu’on ne peut pas remettre parce

que le lendemain presse de son
poids de nouveaux devons. Quand
elle travaillait, le samedi matin
suffisait pour liquider, à deux,
les courses et le marché de la

semaine. A présent, elle découvre
constamment des achats urgents
qui la poussent dehors, des pré-
textes, des manières de se don-
ner l'Illusion d'être pressée.

Et ce temps d’apprendre, ce
temps de lire, ce temps de la

musique, elle ne le trouvait plus.

Une amie écologiste et fémi-
niste, qui avait renoncé à un em-
ploi ennuyeux mais sûr pour
vivre d’irrégulières leçons de
culture physique, persiflait :

a Tu es une névrosée du rende-
ment, une intoxiquée du bou-
lot-métro ; gagner sa vie n’est

tout de même pas un but en soi »
Jenny a tâté du bénévolat des
associations de parents d’élèves,

pour s’apercevoir que, 1À encore,

les travailleuses se montraient
plus rapides, plus efficaces, plus
organisées que les femmes de
loisir.

Au huitième mois, Jenny n’ai-

m&it plus sa liberté. S’apercevait
qu'elle avait aimé son labeur si

souvent maudit, parce qu'elle se

sentait participer non plus seu-

lement à sa cellule familiale

mais à la société, si dure, si hos-
tile, si noirâtre qu’elle fût. Elle

accepta un travail à horaires

réduits — et à solaire propor-

tionné — dans une organisation

d’échange d'étudiants, s Je revis.

Le soir quand ie me hâte, fex-
plose de choses à raconter. Pen-

dant huit mois, les petits appor-

taient Voir de l'école» mon mari

Voir du labo, et moi favais l’im-

pression d'étouffer de ne rien

apporter. Je sais, je dois être une

nécrosée tfu froMü s

DOMINIQUE DE5ANTI.

(a Sorbonne était connue comme
abritant des Ignorante qui donnaient

des diplômes à n’importa quL
Comme ses propos haineux à

l'égard de Courbet et des thèmes

sociaux s'amplifiaient, Je lui fis

part de mon. Intention d'adresser au
Monde un compte rendu de aa
visite- S'esclaffant et prenant ses

auditeurs à témoin, elle rétorqua

que j’étais sûrement un communiste

et que, d'ailleurs, chacun eavait

à quoi s'en tenir sur les commu-
nistes et les- lecteurs du Monde.

A la suite de l’attroupement pro-

voqué par cette altercation, plu-

sieurs personnes du groupe protes-
tèrent car > elle était le guide > et
« Bavait sûrement ce qu'elle disait »,

mal. Je n'étala • pas un employé du
musée ». D'autres personnes m'of-
frirent spontanément leurs noms et

adresses pour envoyer une lettre

de protestation à la direction des
Musées, car ils avalent été choqués

par les commentaires, sans oser
répondre. Une personne du Grand
Palais me fît savoir qu'ils n'étalent

pas responsables des guides et

ignoraient d'où Ils venaient Des
gardiens de salle confirmèrent par
contre qu'il s'agissait de • visites

officielles » et l'employée du Grand
Palais reconnut que le guide était

envoyé par les Musées nationaux.

Une femme Agée s'approcha alors

et dit seulement : - Cette visite

m’a écœurée. Je ne suis pas de
voire génération, mais ce commen-
taire officiel me dégoûte car Palme
las folles de Courbet. Je ne suis

lamala allée à la Sorbonne et le
n’a! plus le temps d'y aller. Je
mourrai donc sens savoir qu, était

Courbet! »

On ose espérer qu'il s'agit là

d'un cas Isolé, caractériel. Mais
est-ff possible que personne ns se
soit soudé de savoir quel commen-
taire on donnait au cours de cette
visite ? Un gardien, amusé, nous
confia : « Pas besoin d’être bache-
lier pour dire toutes cBa bêtises

à propos des tableaux. » Au moment
où l'on reprocha aux enseignants
de transformer leurs cours en
forum politique, on peut s'étonner

que Iss visites des musées soient
l'occasion de tels commentaires
de la part de personnes chargées
d'introduire le public à la compré-
hension des œuvres exposées.

Outre ('Incompétence et l'Ignorance,

II y a la mauvaise fol évidente du
guide pour qui les folles ne sont
que des prétextes à des divagations

politiques.

Quelle Image, tous ces gens
venus, en cette avant-veille de Noël,
voir l'exposition, garderont-ils de
Courbet ?

JEAN-MICHEL PALMIER.

E
NCORE an professeur

qui écrit.» Combien de
Petit Chose, ayant par-

qué leurs élèves dans tes verts

pâturages de l'Interrogation

écrite, dissimulent derrière une
Pde de manuels accumulés sur
le bureau le cahier honteux sur
lequel Os épanchent leurs états

dâme ? Sans compter les heures
passées au café, comme ü se doit,

à débiter de ^alexandrin au lieu

de corriger des copies. Combien
d’enfants innocents ont souffert
de la coupable indulgence de
Mallarmé pour son art ? Un en-
seignant désastreux, ce petit
Mallarmé, je vous le dis. ma-
dame

I

Il rfy a pas que les professeurs
qui écrivent. Les prostituées, les

mineurs de fond, les lavandières
et les concierges écrivent aussi.
Oui, mais en retraite. Voüà des
gens qui ont trouvé la solution
au problème du troisième âge.
Us occupent intelligemment des
loisirs mérités par une dure vie
de labeur. Comment se fatt-ü
que les professeurs, dont tout le

monde sait, depuis Zazte, qu’as
n’ont choisi leur métier que pour
les avantages de' la retraite (et
les vacances), ne peuvent eux
aussi attendre et s’empressent
de noircir des pages, sitôt le

diplôme en poche, et parfois
même avant?

Ils ont le temps

C’est que les professeurs, en
bons fonctionnaires, sont réa-
listes et prévoyants. Ils savent
qu’une lavandière cote beaucoup
plus qu’un enseignant C’est la
loi du marché : ü parait qvfü
y a beaucoup trop de profes-
seurs. Aussi .bien s'attache-t-il

A la carrière de lavandière une
aura, un güuaoar diraient les

Américains, qui manque grave-
ment à renseignant, animal
que Ton rencontre en toute sai-

son et sous tous les climats, et

qui se reproduit jusque dans les

banlieues les plus impropres à
la consommation-
Le professeur sait qu’il ne peut .

compter, pour assurer sa car-
rière- littéraire,, sur l’énoncé .de

sa qualification, qui provoque
soupirs de lassitude et hausse-
ments d’épaules narquois. Ü ne
peut compter que sur ta litté-

rature. Ça ne vient pas du jour
au lendemain. Il faut de la
patience.

Oui, mais tout ça ne résout

pas la question : pourquoi
semble-t-il y avoir, proportion-
nellement, beaucoup plus de
professeurs écrivains que de
lavandières ? La provenance
sociale? H y a davantage (Ven-

seignants issus du prolétariat et

qui écrivent que de lavandières.

Examinons plutôt Vtrtfrinaùque

de ces deux métiers.
La lavandière lave. Du linge.

Sale. Or on sait que' le lavage

de linge sale, lorsqu’il ne se
pratique plus en famtOe, est une
des caractéristiques essentielles

du métier d’écrivain.

L'enseignant enseigné. Quoi ?

Parfois des mathématiques. Le
reste du temps, de rhistoire, de
la philosophie, du langage et de
la littérature. Toutes choses qui
ont elles aussi beaucoup à voir
avec le travail d'écrivain. Voilà
le professeur et la lavandière à

.égalité.

On pourrait demander aux
professeurs et aux lavandières
pourquoi les uns enseignera, les

autres lavent : quelles étaient
leurs motivations profondes en
choisissant leur métier ? On
serait déçu. Beaucoup, dans les

deux catégories, répondraient
qu’ils n’avaient pas le choix.
Quant au reste, je ne répondrai
pas pour les lavandières. Je ne
suis pas lavandière. Je répondrai
pour les professeurs. Il y en a
qui aiment les enfants. Les jeu-
nes. Les gens, ils aiment tra-
vailler avec. Ça les intéresse.

Et puis Os aiment la littérature.

Ça les intéresse aussi. La litté-

rature des autres. Un jour Os se
disent: pourquoi pas mol ? Si
tant est atfüs n’ont pas dès
rabord, avec roublardise, choisi

le métier dans Vespoir d’abuser
leurs élèves derrière une püe de
manuels. (Le moindre mal. chère
madame, le moindre mal ‘ : ü y
en a qui n’abusent pas. Os abu-
sent de, je ne vous dis que çaj
AUans. Venons-en au fond du

problème. Si les professeurs écri-

vent, c’est qu'ils ont le temps.
Trop de temps, n n’ont que ça
ù faire. Voulez-vous que nous
détaillons ta journée d’un pro-
fesseur ? Du professeur moyen?
Non. Ça nlntéresse personne. La
plupart des gens ont ou ont
eu des enfants, fis savent tris

bien qifune seule journée passée
à occuper un chérubin n'a rien
d.'épuisant. Ah bon, ü faut mul-
tiplier par trente? (Mais non,
vingt-quatre, il y a eu la
réforme.)
H y a une autre catégorie de

gens qui écrivent beaucoup. Ce
sont les journalistes. Us écrivent
tout le temps, ça leur devient
une seconde nature, et Os ne
peuvent plus s'arrêter. C’est tout
naturel. U ne viendrait à l’idée

de personne de dire que la répu-
blique des lettres est la républi-
que des journalistes.

CATHERINE RIHIOIT,
professeur et écrtoatn.

HUMEUR

La mégalomanie a fait son temps

D E temps en mnps, au hasard

dn journal parlé ctacfaonfllé

par la radio, on câpre une
de ces tafoanaaoin qui ont de quoi

ravir les esprits critiques on mépri-

sants.

Ainsi, récemment, cette annonce
saisie an vol : il serait question

de remplacer la Marianne oadon&le

sculptée à l’effigie de Brigitte Bar-

dot par une Marianne qui aurait

In coïts de Mireille Mathieu. De
B3. à M.M., nom on programme !

Un programme de récession, innrfle

de le nier. On estimerait, en effet,

que la Marianne B.B porte trop

évidemmen t b marque des an-

nées 60 et qn'nae Marianne fidèle

reflet de MM. se rapprocherait

davantage du portrait-robot de b
Française moyenne des années 70.

Soit une jetue femme pins repré-

sentative de cette société libérale

avancée, donc pins soucirose de

banalité efficiente que de beauté

gratuite.

Information anodine, certes, maïs,

en filigrane, quel bean sujet d'ana-

lyse pour on nouveau philosophe

ou pour un sociologue dans le venr !

En I960, on osait encore miser snr

le prestige, l’insolence grandeur, Le

panache triomphant. En 1973, on
estime qu’il sentir pins prudent de
s’en tenir au juste milieu, an tout-

venant, an médiocre, donc à l'humi-

lité.

Eu I960, oa imposait sax mai-

ries rustiques une Marianne inspirée

par l’on des pins beaux visages

de cotre eînéma français, mai* un

visage si peu folklorique qu'on

aurait pu le prendre pour Celui

d'une Californienne ou d’une Scan-

dinave de choc. En 1978. en re-

vanche, on pense français, ü faut

consommer français, fabriquer (tan-

çais, et Morâcor, produit français

doit avoir nn type moyen de Fran-

çaise moyenne, ceiie-Ià même qu'on

peut reacoager dans le métro entre

18 heures et 19 heures. A se

demander si, entre volonté de
donner U vedette an pins banal, il

o‘garait pas été plus opportun de
représenter Marianne sons les traits

de b Mère Denis.

Mais, au fil de cette politique de
changements «bn» b continuité et

de continuité politique dans les

changements, ne poonaréon pas

jeter an vent d'antres suggestions?
Ni pins importantes ni moins stu-

pides que le remplacement d’une

Marianne pu une autre Marie-

pose-pour-moi ?

L'Elysée, par exemple. Cette

noble demeure évoque trop évidem-
ment no palais royal au sein d’une

France pins sondeuse de étire des

affaires que de donner des fêtes.

La raser s'impose. Four la remplacer

par tme résidence de haut Rgndjhg
style Parfy-Il que ''on pourrait

éventuellement baptiser « b Giscax-

düre ». Ça fait chic et rassurant.

L’invalide’Store

L'Are de Triomphe ne semble pas

moins déplacé en plein coesr d’une

époque ofk « radon * rime riche-

ment avec « promotion ». Cet édi-

fice symbolique devient choquant,

dans sa gratuité, planté i a

a

endroit

où le centimètre carré immobilier

vaut une fortune. Tout cela devien-

drait plus fonctionnel et pins

admissible si l'on changeait ce bloc

inutile en un hôtel de taxe qtti

bénéficierait d'an sise unique, d'une

vue imprenable et, bien entendu,

d’au w»Qjn« quatre émSes.

Le cas de l'Opéra n’est pas moins

net O gigantesque gâteau de piètre

coûte une fortune, sonne encore plus

creux qu'un musée, ne déroule même
plus ses (rates d'anesn, alors que

si la Gaumont, «nie «mes, pou-

vait le racheter, cette active société

en ferait un labyrinthe assez spa-

cieux pour abriter nne bonne cen-

taine -de petites salies de cinéma,

bref un énorme tiroir-caisse-

Anne monument de prestige dont
b valeur promotionnelle semble fore

discutable : lés Invalides. Ce site

vaguement historique n'attire que
des badauds hantés par un passé

complètement dépassé et prend use
plus considérable en bordure d'un

quartier résidentiel oà les mfg—fo

f

sont singulièrement ares. Nul ne

peut douter du succès considérable
ce de l’a/flococe coasommtace que
connaîtrait Vlmalii^StOr» devenu

un ensemble commercial de boo-

riqno, de anodes et de cafétérias

an milieu.de quelques arbres et d’un
peu de gazon.

On peut tenir le même raison-

nement en examinant avec quelque

Joddùé le Petit et le Grand Pahis,

pont n'abriter, de temps à antre,

que des tableaux qtti ne focr juras

plus de 1 mètre de haut. Dévorant

une énorme superficie en plein
centre de la capitale, oa gagnerait

an change et on ferait le bonheur

.de tons en reconvertissant en ga-

rages et p«rlrinpfl! ce# deux bâtiments

qui ne mérimne encan sentiment.

El la tour Eiffel ? EUe a (ait son
temps, »11e est »nfO«nhrann,

1
m ne

chante plus son rhumv PI!»

sert d’antenne de télévision, me
dira-t-on. Soit. Maïs pourquoi ne

pas l'utüirer nfYrnrn*. antenne de la

même télévision eo la juchant an

somma d’une tour résidentielle qui

narguerait de haut lès «iltniwhlm

constructions du Front de

Seine 2000 érigées sur la même'
rive?

Et ainsi de mâe. Car Paris est

riche en superflu, en signes exté-

rieur» de xkhesse qui n'ont pins

anus. Et Q ne suffit pas de changer

Marianne en Française de tous les

jours, encore fern-fl que te France

de tons les jours sort digne de SA

nouvelle Marianne.

JACQUES STERNBERG.
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Le jazz en poche. Le testament lyrique de Busoni
Un nouveau livre sur le jazz— et il en est moins qu’on ne

le croit ou qXon le dit — se

justifie déjà quand la collection

qui l’accueille vient, à son
temps, après beaucoup d’autres,

initier à Vinformatique, intro-

duire à la linguistique, résumer
le marxisme au abréger la psy-
chanalyse, grands thèmes
contemporains qui devancent
toujours, de leurs longues têtes,

l’expression corporelle, le ma-
nagement, le karaté, le grou-
pisme dynamique, la relaxation
et le marketing.
Mais ce livre-ci se défend

d’autant mieux qu’il aborde son

sujet de manière originale :

les phases, les hommes, les

outils. De nombreux a enca-
drés » — époques, lieux et dis-

ques — aèrent des textes tous

abordables, écrits pour la

Grande Encyclopédie Larousse
et rassemblés en ce volume 28

de l'Encyclopache (1).

Frank Ténot, directeur de la

revue Jazz Magaxinp-, # pfti-

lippe Caries, coauteur de Free
Jazz, Black Power, qui s'étaient

unis en 1987 pour rédiger un
Dictionnaire du jazz, se sont

associés en 1977 encore, ont
conjugué leurs compétences et

ont joint leurs efforts dans le

dessein de construire les qua-

rante articles qui font de cet

ouvrage très clair le bon guide
d'un domaine pour lequel sont
exercées plusieurs l^eureuses mé- 1

thodes d’exploration et de pré-

,

sentation pédagogiques.— L. M.
(1) Le Jazz (Paris, Larousse,

quatrième trimestre 1977, 256 P-
28 P).

Doktor Faustos, de Busoni,

exécuté le jeudi 12 janvier a ta

Maison de la radio et diffusé
en .direct sur France-Musique,
n’est pas un opéra eut sens où
on l’entend habituellement Non
qu’ü n’en ait les qualités essen-

tielles, scéniques, dramatiques,
lyriques, magiques même. Mais
la définition dans laquelle on
enferme en général le genre opéra
se révèle trop étroite pour un
ouvrage qui mêle tant d’expé-
riences diverses et apparemment
contradictoires.

Moïse et Aaron de Schoenberg,
est en même temps une somme
et un testament. Testament par le

sujet, somme par la musique d’une
densité constante (contrepoint,
richesse de l’orchestration, inven-
tion rythmique et harmonique

)

dont on peut trouver le modèle
chez Bach et chez Liszt, mais
résolument isolée des divers cou-
rants qui se manifestaient en ce
premier quart du vingtième siècle.

« Le théâtre — dit un person-
lae. s'adressant au public —nage, s’adressant au public —

permet de croire & l'irréel, et si.

d'un point de vue réaliste, il peut
prêter & rire, fl oblige au sérieux

Quelques dates

en province...

Randy Weston, pianiste, au-

trefois, dfArt Blakey et du
chanteur ou crieur de blues

Eddie Vin s on, a beaucoup
écouté Monk, a voyagé en
Afrique, et, depuis vingt ans.

depuis sa consécration à New-
port, visite le monde et vient

souvent en France. Tl sera A
Montbéliard le 17 janvier. Le
TTartem Swing and Tap Dance
Company, avec le danseur Ban-
nie Briggs, qui fut pensionnaire

de rorchestre Duke Ellington, et

un sextette de grands musiciens

a mains teams, donnera plu-

sieurs concerts en janvier: à

Pau le 18, Limoges le 17, Bor-

deaux le 18. Nîmes le 19, Tou-
lon le 20. Orange le 21, Cannes
(avec Hampton) le 22. Vüle-

neuve-sur-Lot le 24, Clermont-
Ferrand le 25, Amiens le 31.

Tribute to saxophone, tournée

qui réunit Steve Potts, Michel
Roques, Hal Singer, Michel de
Vttlers. et Vassocie au trio Ar-

vanitas, fera escale à Vesoul le

20 janvier, à Tarbes le 25, à
AuriUac le 26.

..et an Totem.

Entre antres disques.

lorsqu’on le considère comme un
Jeu. » En une phrase, c’est bien
le résumé des conceptions de
Ferruccio Busoni (1866-1924) en
matière de théâtre lyrique ;

Doktor Faustos, son ultime opéra,

y souscrit d’autant plus étroite-
ment que son sujet, en quelque
sorte, l’impose.

C’est ainsi que, sans doute,

Goethe, dans son Faust, l’enten-

dait, ce qui lui a permis d’innover
si radicalement par la seule vo-
lonté de traiter jusqu’à ses consé-
quences extrêmes un sujet irré-

ductible à une forme préétablie :

sans autre lien qu’une référence
commune aux mêmes sources lé-

gendaires. le Doktor Faustus. de
Busoni (auteur du livret comme
de la musique) peut être comparé
à la version du poète.

En concluant le pacte avec
Méphlsto, Faust renonce ici à
l’activité qui, jusque-là. avait été

la sienne ; ü devient ainsi spec-
tateur passif et laisse les évé-
nements Xaccomplir sans pouvoir
en modifier les conséquences ; ce
n’est qiten transférant sa per-
sonnalité dans le corps inerte de
son enfant qu'il fera de sa mort
un suprême acte créateur, affir-

mant à la fols que la volonté est
victorieuse et qu’ü est vain de
compter seulement sur soi pour
accomplir une tâche qui appar-
tient à la succession des géné-
rations.
La fin de cette dernière scène,

d'amours, n’est pas de la main
de Busoni; Phiup Jamach, sui-
vant les indications laissées par
son maître, mit le point final à
une œuvre qui, tout comme le

L’art de Busoni est un art de
synthèse ; ni aboutissement ni
point de départ, ü doit être
considéré en lui-même, et cela
suffit à expliquer qu’en mécon-
naissant encore la spécificité de
cet art on ne garde d’un compo-
siteur si puissamment original
que le souvenir du virtuose qu’ü
était aussi ou Vidée de créateur

dépassé par ses intuitions prophé-
tiques.
C’est tout à l'honneur de

Radio - France d’avoir réuni,
pour l’exécution presque inté-
grale qXelle a donnée de
l’œuvre, une distribution exem-
plaire avec, en particulier, Sieg-
mund Nimsgem, infaillible dans
le râle écrasant de Faust, Ken-
neth Riegel, étonnante voix de
ténor à la fois légère et puis-
sante — celle qu’exige le per-
sonnage cynique et fantastique
de Méphisto, — Louis Bagen-Wü-
liam (Wagneri, Kathie Clarke
(la duchesse de Parme), Robert
Dumé (un soldat), et d’avoir

confié la direction de l’Orchestre
national de France à Christof
Perick, inconnu à Parts, que cette
seule soirée aura suffi à révéler.

GÉRARD CONDË.

Jazz

DAVID MURRAY AU «TOTEM»
Bien qu'aucune forme de publicité

n'ait été faite sur l'apparition de David

Maraj, le bsz Totem se aconit jeudi

soir débordant de. curieux attirés sans

doute par le brait fait amour du Festi-

val de Moeo, eu mai 1977, pu 1a

presse spécialisée introduisant un mut

jeune et intriguant saxophoniste déjà

célèbre par le nom de son père, le

ivjn.n r Sanay Mamy.

et le cornet de « butch » jouent i

deux voies décalées et seoribleœetu

différéeres, alrersanr notes rauques,

caressantes, se promenant parfois

les harmoniques, essayant de reeréei

le l.l.nfwnwf souple de la hall.d.

Le quartet actuel, qui commence une

tournée en Europe, compte trois musi-

cien. rompus à tonies les expériences

de l’avant-garde, le comertiste « Butch »

Morris, le bassiste Kent Carter, géné-

ralement comparse de Sers lacy, et le

batteur Oliver Johnson.

Murray s'impose tour de suite comme
un r ambitieux puisque ce sont

les d'un l«ng»y totalement nou-

veau qu'il semble vouloir poser. Plmfic

que de se livrer à des entreprises de

recherche incertaines, il improvise sur

des produis finis, ballades, blues,

tempos rapides. Après un premier

morceau un peu bancal, l'Idée du

saxophoniste se fit plus nette. Murxxy

Murray, malgré sa jeunesse et son

inexpérience évidentes, réussit un exer-

cice pénUm- au cours d’un long blues,

il joue des notes traînantes et fragiles,

pootsoit, de son phrasé insolite, un
dénouement qni se bit désirer et aug-

mente la tension de l’auditeur. le. jeu

haché et les petites envolées très- sèches

du coraetriste se marient étr. -’gement

avec 1‘agilité langoureuse de David

Murray.

Une musique à suspens, d’appa-

rence austère, "«if qoî force .
l'otxen-

rïnq L'ensemble l«i«w néanmoins sur

sa. faim on auditoire pourtant: bien

disposé envers ce nouveau venu..

PAUL-ETIENNE RAZOU.

if Discographie : Flowers for
Albert (India navigation 10261 et
Low dosa consptrocy (Adelphl 5002).

ÉLYSÉES LINCOLN - MONTE-CARLO - LUMIÈRE - SAINT-LAZARE PASQUIER

QUINTETTE - QUARTIER LATIN - 14-JU1 LLET PARNASSE - 14-JUILLET BASTILLE

MAYFAIR - CINÊVOG SAINT-LAZARE - CAMBRONNE - PLM SAINT-JACQUES

Périphérie : CYRANO Versailles - ARTEL Rosny - ARTEL Créteil

LE FRANÇAIS Enghien - GAUMONT Evry

Les mardis 17 et 24 janvier,

Raymond Boni big bond. Les

jeudis 19 et 26 janvier, Archie

Shepp quartet. La 18, Frank
Wright quartet Le 25, Martial

SoltU, Cesarius Alvtm et Daniel

Hvmatr. Le 31, le François Tus-
ques intercommunal free-dance
orchestra. (Têt 583-ll-OOJ

Mac Coy Turner « « Super-
trios ».

Le dernier coup de griffe et

Vapogée de la carrière de ce

pianiste, qui, sorti de Vuntoers

coltranten, est devenu un des
maîtres du jazz d’aujourdfhuL

Un double album avec deux
combinaisons basse-batteries :

Ron Carter et Tony Wil-
liams ; Eddi Gômez et Jock de
Johnette.

(Milestone 47039, distribution

Musidlsc.)

Ron Carter t « Piccolo ».

Ron Carter, le contrebassiste

le plus demandé dans les stu-

dios américains à ce qu’ü pa-
raît, et sa s piccolo » basse mar-
quent ici un bon point avec
cette nouvelle expérience: une
basse soliste appuyée par une
section rythmique (piano, basse,

batterie), surtnguant ensemble,

voüà qui étonne.
ÇMDestone 47037, distribaKoo

Musidlsc.)

Ray Charles et Cleo Lamine :

« Porgy and Bess ».

Une interprétation originale
de ropéra de Genhwtn: Ray
Charles, comme sa merveiïteuse
partenaire Cleo Laine, inter-

prètent, non pas l’un Peggy et

l’autre Besse, mais indifférem-
ment les thèmes qXÜs possè-
dent le mieux. Un régal, sur-
tout pour les

.
partis soutenues

par les chœurs, maintenant
<célèbres, du révérend James
•Cleveland.
. (London 3895, distribution
Sofrason.)

Le «soûl» d’Otis Redding

ü y a de multiples images de la

musique- noire américaine dont la

richesse, la violence et la constante

mutation frappent Toujours avec

amour de force. Dons les années 60.

3 y avait le blues, le « rhythm

and bine » et puis encore, on

moment dé la latte pour la recon-

naissance des droits civiques, les

« chansons noires de combat >,

adaptées de mélodies traditionnelles

mais au caractère de création spon-

tanée et d’effîcodié directe.

11 y avait aussi te * sorti », c'esc-

à-dîre une sincérité, nn|* conviction,

an sentiment ethnique, et 3 y
avsir le son particulier de Mem-
phis, développé par les musiciens

noirs des studios St» et qn’iUus-

rrèreat Rufos et Carlo Thomas,

Sam and Dave, Booser T. et saï-

tout Ods Redding, dont les albums

sont aujourd’hui peu à peu réédités.

Chanteur, mttriden complet, fai-

sant lui-même de magnifiques

arrangements, avec la collaboration

notamment du guitariste Steve

Cropper, Otis Redding était d'abord

un « showmin », une forte de la

attire tranquille, débordant de

vitalité mais sans nervosité, éma-
nant de relaxation et de piécâtoa.

Les spectateurs français ont pu
voir et entendre Redding deux fou

à l’Olympia, en 1966 er en 196).

arpentant La scène plein de santé

et d'humour, franc, direct et sans

complication, entouré des musicieni

mêmes qui participaient ans habi-

tuelles séances d’enregistrement dons

les studios de Memphis.

Redding avait es quelques années

popularisé la «soûl marie» dans

le monde entier. 11 est mon à

vingt-sept ans, on jour glacé de

décembre 1967, dons os acridmt

d'avion au-dessus do lac Msdisou,

dans le Wisconsin.

L'album, réédité sons le titre

Oth Redding singi sotd. contient

quelques-uns de ses meilleurs titres

(Ole vus trouble. Respect), de ses

succès (SbaJtc. My girl), ainsi que

sa version de Setisiac'.toa. et preuve

que te chanteur n'a rien perdu de

sa modernité, dix ans après n
mort

CLAUDE FLÉOUTER.

•k Otis Reddtny stngs soûl
(Atco records 40 003. Dlst WEA
FWpacchl).

Théâtre

MAXIMILIEN ROBESPIERRE»
par Chartreux, Jourdheml et Sobel

Bernard Chartreux et Jean
Jouxtibeuil. auteurs (fuie pièce
nouvelle sur Robespierre, nous
montrent 1Incorruptible quand U
est l'ombre de lui-même, pendant
les quatre semaines de maladie et
de dépression nerveuse qu’il

semble avoir vécues depuis la
victoire de Fleuras (26 juin 1794)
jusqu’à son exécution (26 juillet).

Parallèlement, l'accent est mis
sur les désunions des membres
du Comité de salut public dans
cette même période.

Le propos de Chartreux et
Jonrdhenil sur les traverses de la
Révolution nous parvient d'assez
loin, parce que ces auteurs font
employer à leurs personnages un
langage emphatique, imitation de
néo-hellénisme, elle-même Imitée
des romantiques allemands.

Il est vrai que l’on observe,
dans les discours et déclarations
de ces années-là. un ton à l'anti-

que. Mais, dans le privé, peut-on
croire que ces hommes s'expri-
maient comme des traductions
d’Homère ?

Alors qu’lis sont à tu et à toi.

alors qu’ils doivent faire face &
des contretemps de première
urgence. Robespierre, Tallien, Bll-
laud-Varenne et les autres par-
lent entre eux, chez Chartreux-
Jourdheuil par le truchement
d'allégories mythologiques qui
semblent planer dans un éther
serein. Cette ornementation de
style, si cérémonieuse, si anor-

male, fait que même les phrases
informatives de la pièce arrivent

creuses.
Bernard Sobel met en scène

cette antiquité linguistique dam»
un décor d'échafaudage sur le

.

toit duquel sont posées des tables

de ministère (l’appareil de
l’Etat). Quand ils scôt là-haut, -

les personnages paraissent «riiés

dans un garde - meut’ Quand '

ils «ont en bas. Us sortent des
charpentes en tubes, ou s'y fau-

filent, comme des voleurs.
Sobel. leur fait prononcer leurs

grandes phrases sur l'c astre du.
jour qui fend les ténèbres », etc,

d’un ton assez somnambulique,
avec des silences marqués. Jean
Dautremay (Robespierre), André
Mareon (Saint-Just), Didier Sau-
-vegrain (Tallien), Jean de Co-
ninck (Barère). Jean-Pierre Bagot
iVadier), Catherine Davenfer
(Eléonore), sont des acteurs

éprouvés et précis, disciplinés.

Le public aime l’histoire, par-

ticulièrement celle de la Révo-
lution et de ses suites, aussi

.

accorde-t-Ü son attention à ces

personnages célèbres, en eostu--
mes. qui échangent des répliques

à propos d'événements connus.
Mais le langage emprunté, les

vues peu neuves, et une mise eu ,

scène plutôt arthritique, ne font
pas de cette soirée un événement •

marquant.
MICHEL COURNOT.

* Centre Pompidou, 20 h. 30.

Transmutation des valeurs

taterdü an moins de 13 ans I

Seuls les artistes qui « bougent.», qui

progressent, méritent de rereair l'atten-

tion. l'intérêt se reaanveüe er s'avive

chez qui suit le travail de Raymonde
Godin (1). On n'avait rien vu d’elle

dépôts 1976 : nn peu pins d’un an.

Son art s’approfondit « s’aère d’année

en année. Ses paysages — oni, 3 y 3

une vision de nature an départ, le titre

d’une composition ardente. Champs de
juillet 1977, en fait foi —• sont des

élans veiriamr qui se prolongent, pont

l’esprit, on qui se dissolvent au-delà

du tableau aux marges testées vierges.

L’espace peut les envahir et s'in-

filtrer partout. Mâtures torsadées ondu-
leuses, en longs serrés, oh les interstices

de la to3e dont U blancheur a été res-

pectée, pour ainsi dite Libérée, deviennent

de vraio touches d’acrylique pins vibran-

tes, plus » plastiques » que la mono-
chromie apparente, nuancée à l’infini,

des futaies rabescentes, on d'on vert se

mariant an bleu, on d'on bleu alterne

avec l'ocre. Et quel bleu parfois qui,

dans on enttemëlemeat plus . intense

encore, vire au noir ! On sera étonne

de La richesse atmmolée avec tue telle

parçünonie de moyens. Et de ta transmu-

tation d'un noivers donné, ou conquis,

en peinture pure, autre arrivées.

Même remarque pour l'évolution de
Gnermaz qui, daus un registre totale-

ment différent, sa manière, la

sensibilise à l’exaême (2).. La coqnée
qn'3 crée et modèle de tontes pièces.

qu*3 aménage pour sou confort -— si

toutefois l'état contemplatif peut être,

à un certain degré, conçu sous ascèse —
formée de hautes falaises, de prairies, de
nappes d'eau, sécrète sa propre lumière :

un cosmos de soleils intérieurs. Si

Gnermaz redouhle de délicatesse lors-

qu'il peint «or nue sorte de mousseline

incorporée an tableau, et y colle «Ane
des tiratel les, 1‘architecture de . ses pay-

sages promus à la réalité est solidement

équilibrée. Teintes pèles ou plufit puri-

fiées, subtiles harmonies de gris bleuté*,

tout concourt à transporter le spectateur

au royaume de la sérénité.

Avouerai- je que les éléments narratifs

(pour employer 1e jargon i la mode),

petits peoonaags ébauchés, pansoh,

yeux apparaissant au-dessus du décor,

n ajourent pas grand-chose sa dinw
surnaturel ? 'Mais ce u’esr la qu’une im-

pression personnelle. A vrai dire, c®

accessoires ne compromettent pas b
beauté de l'ensemble.
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JEAN-MARIE DUNOYER.

U) Moue Stem, 25, avenue de
Toorvllle.

(2) Entremonde, 50, rue Mnmrlna.
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Un sacré bonhomme !
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La perfection même _ . .
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Centre Pompidou Maximilien
Robespierre (saxo, 20 h- 50 ; flbn..

IB h.).
ComédiB-Francaiu ; les Acteurs de
banne - fol ; On tu badine pu
avec t'amoor (sam, 30 IL 30) î

lUnpTQmptn de VersaHlea ; le
Misanthrope (

Hlm

,

20 h. 30) ;

l'Avare (dire-, 14 b. 30).
Odéon l'Oncle Vania (sam-,
00 b. 30; dlm, ie h.).

Fem Odéon • la Nanftig» (asm. et
dlnL, 18 b. 30) ; le Visage d’Achtar
(sam. et dlm., u b. W),

SEP : Ttlo Krtfflna» fiodém, PlB-
dermacbsr (Beethoven. Schubert.
Ravel) (nam., 30 h. 30).

Petit TEP : prend* üemaxqos Çbih,
20 b. 80).

Les salles municipales

CZdUêfet : Concert Colonne, dfr.
P. OorTftUx (Berlioz) (OUn,
18 b. 30).

ffonvean Carré s Cirque A l’ancienne
(sam. et dlm- 15 h. 30) ; Macbeth
Cawl, 20 h. 30 ; dlm., 16 m. der-
nière) : Libre parcouru récital :

X*.'Urbaln (flûte). B. Doges (piano),
F. Muller ; (violoncelle) (Haydn.
Bartok, Beethoven, Htndcmich)
(stum. l? h. 30).

Théâtre da ta TOU : Santé publique
(ëauL, 30 b. 30 ; «tint, 14 b. 30) ;

Jeseyo Norman' [ma, 18 h. 30).

Les autres salles

Aire libre : poèmes en liberté (sam..

20 b. 30; dim
.
» h.); la Maison

de l*lncmte (bul, 18 b: 30) ; Plnok
et MAtho (sam, 22 h. rdhm, lB b.).

Antoine : Raymond Davos «am,
20 h. 30 j dlm, 15 b.).

Arts-ffébertot : St t'as beac. fes
con (sam, 20 h. 45 : dlm.-

. 15 b. et

18 h. 30).

Atelier : la Mouette («mz, 21 h.;
dim 15 b. et U b. 30).

Athénée : l'Aigle à dans tètes (sam.

et dlm- 15 h. 30). -

BIothéâtre-Opéra : Scflaew le conB-
truoteur (ssm, 21 h. ; dlm, 15 b.).

Bouffes - du - Nord : UUu (sam,
20 h. 30).

Rouftes-Parisiens : le Petit-KIb du
cheik (aam_-20 h. 45; dlm, 25 11

et 20 h. 45). .

Cartoucherie, Théâtre de l'Aqua-
rlum : Lee clowns Mnnloma taâm,
20 b. -30; dlm, 16 b.). — Théâtre
du Soleil : David Copperfield (sam,
15 h. 30 et 20 b. 30 ; dlm, IS b. 30).

— Théâtre de la Tempêta : Don
JUam (Bam, 15 h. 30 et 20 h. 30 ;

dlm, 15 h. 30).
Cité Internationale, la Resserre :

l’Entrainement du champion avant
la course (sam, 21 h.). — Maison
de l'Allemagne : le Bleu du del
(sam. et dlm, 20 h. 45).

Comédie Camnartin : Boeing-Boeing
(sam, h h. 10; dlm, 15 h. 10 et
21 h. 10). .

Comédie des Champs-Elysées : le

Bateau'pourUpala (saxo, 20 b. 45 ;

dlm, 13 h. et 18 b, 30). -

Fontaine ; Rends*-voua4 Hollywood
(sam, £1 h. ; . (Unù-'lS h et
18 h. 30>.

Galté-Montpamasse s Elles— stefiy,

pomme, Jane et Vivi (asm, 2i h. ;

d>m
. 15 h. et 18 h. 30).

Gymnase : Coluche (sam, 21 b.;
dlm., 13 b.). ....

BUchette : In Cantatrice chauve ; la

Pour tous renseignements concernant

rensemble des programmes ou des salles

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES >

704.7020 (lignes pupées) et 727Æ34

(de 11 heures à 21 heures*
sauf les dimanches et Jours fériés)

Samedi 14 'Dimanche 15 janvier

Biaise Pascal (sam, 21 h. ; dlm..

18 h.).

Théâtre de Paris : Vive Henri IV
(Bam, 15 h. et 21 b. : dlm, 15 h.).

Théâtre Paris-Nord : la princesse d

a

Clèvu (sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 h.).
Théâtre de la Péniche : le Psycho-
pompe (sam, '20 b. 30).

Théâtre de la Rae-dDlm : Quand je
serai petit (sam, 21 h.; sam. et
dlm, U h. 30).

Théâtre 317 : la Ménagerie de verre
(nam, 20 h 30 ; dlm, 15 h.).

Théâtre 0a 28-Sae-Dtmols : Du rlflfl

pour l*utopla (eam, U h. ; dlm,
ï? h.).

•

Variétés : Féfé de Broadway (sam..
20 h. 30 j dlm, 19 h. et 20 h. 30).

Les chansonniers

Caveau de la République ; Ce soir

ou actualise (sam, U II: dlm,
15 h. 30 et 21 h.).

Deux-Anes : Aux ânes citoyens (un.
et dlm, 21 b.).

Dix-Heures : Le maire est démonté
(sam. et dlm, 22 h.).

Les concerts

Lneematre : 8. Davidson, chansons
françaises du Quatorzième siècle fc

1800 (ssm. et dlm., 10 h.): Duo
Da Camara (Schubert, Beethoven,
Poulenc, Copland) (sam. et dlm,
20 h. 45).

Conciergerie : la Grande Scorie et
la Chambre du roy. dix. J.-C- Ma-
gloire (Bolamorüer) (sam, et dlm,
17 h. 30).

Théâtre de la Madeleine : P. Meeelé-
reur, J. Tallch et J. Bogunla
(Mozart, Martinu, Ctaoetafcovltcb).

notai Hèronet : B. Esoure (Bach)
(sam, 20 h. 15).

Théâtre des Champs-Elysées :

B. Nllsson et L. Roos (Gluck,
Wagner, Slbelius, Grfeg, R. B trouas)
(sam, 20 h. 30) ; Concerta Fas-
deloup. dlr. p. Caldenm, boL
J. Frets (Rachmsninov. Mahler).

Notre-Dame de Paris : A- Pagenel
(Grlgny. Bach, beuglais) (dlm,
17 h. 45).

Eglise Saint-Louis des Invalides :

M.-A. Mortsset-Baller et U. Morlu-
aet (Deiftiande, d'Aquin. Bach,
PurceU) (dlm. 18 b.).

Théâtre d’Orsay : T. Kallchateln
(Brahms, Schubert) (dlm, il h.).

Eglise des Blllettes : Trio Euterpe
et D. Laval (Bach, Beethoven,
Haydn) (dlm, 17 h.).

Eglise américaine : L. Fisher et
.

J. Maelland (Hlndemith, Brltten)
(dlm, 10 h.).

Eglise réformée du Luxembourg :

V. Ley-Lçpetit et IL DI, orgue;
S. BernoHn, flûte à bac (LetiUet,
HaendeL Bach, Franck, Langlals)
(dlm, 17 h. 30).

La danse

Lueernaire : Danse masquée de Bail
(sam, 18 b.; dlm, 31 h.).

Cité Internationale : Walter Nloks
Dance Théâtre (eam, 21 h.).

Espace nardiw • Compagnie Mflgenla

(sam, 21 h.).

nemas

Leçon (sam, 20 b. 45L
PétroleuseH Tcatrtno -s braise

(sam.. 30 h- 30)- ...
La Brnyère : la Bose et le Ctaou-
Flenr (sam. et dlm, 21 h.; dlm,
13 h.)

Le LaeènuOte, Théâtre noir la Belle
Vie (sam. et dlm, 18 b. 30) ; lœ
Ecrite de Laure (sam, 20 b. 30.;

dlm, 15 h.) ; les Entretiens avec
la proot. T .

(sam, 22 h. 30; dlm,
17 h.) ; race & farces (dlm,
18 h. 30). — Théâtre rouge : Boite
Mao boîte et Xoo Btory (eam,
20 h. 30 ï d&n, 18 tu SD).

Madeleine : Peau de vache (sam,
20 b. 80 ; dbn, 15 h.).

Marfgny ; Miam-mlan (eam. et d&n,
21 h_: dlm, 15 âu).

Mathorins : La ville 'dont le prince
est un enfant (sam, 20 b. 45 ;

dlm, 15 b. et 18 h.).

Michel t les Vîgnss du Seigneur
(un, S b. ; dlm, 15 h. et H b.).

Montpamane : TtoU Uta pour boit
(sam, 21 h.;. dlm, 15 h. et 21 b.).

Mouffetard : le Fou et la Nonne
(eam, 20 b. 30).

Nouveautés : Apprends-moi, Céline
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h. 30 et
18 h. 30).

Œuvre : la Magouille (sam, 21 b. ;

dlm, 15 b. et 18 h.).

Orsay, grande salle : Harold et Mande
. (sam, -20 ~h- 30; dlm, 15 h.). —
Petite salle • Albert Nobba (sam,
20 b. 30 ; dlm, IB h. et 18 b. 30).

Palais des arts : P. Tisserand et
F. Sollevllle (eam, 20 h. 45).

Palals-Boyal : la Cage aux folles

(sam. 20 h. 30: dlm. 15 b. et
20 h. 30).

Plaine : Nefortlti et le rfive dTAkh-
notan (sam. et dlm, 20 h. 30 ; dlm,
17 h.).

Plaisance : Adieu Supermso (sam,
20 b. 45).

Forte-Saint-Martin : Pas d’orchidées
pour mik» Blandlsb (Bam. 21 h. :

dlm. 15 b. et 18 b.).
Saint - Georges : Topaze (sain.

20 h. 30 ; dlm. 13 b. et 18 h. 30).

Studio-Théâtre 14 : Mhne japonais
(sam, 20 h 30).

Théâtre d’Edgar : Sylvie Joly (sam,
20 h. 45)

Théâtre do Marais : - Tueur sans
gagea (sam, 20 h. 45).-

Théâtre Marie-Stuart : Punk Rata
(asm, 18 h. 80) : Gotcba (eam.
20 h. 45) : Elle, elle et Bile (sam.
22 h. 30).

Théâtre . Obiliane, Z : les

Hommes (wun. 18 h. 30)
Derniers

. — ns

(*) Films interdite aux moins de
treize ans.

(•*> Films Interdits aux moins ds
dix-nuit ans.

CENTRE GEORGES-POMPIDOU
Petite salle ; Films sélectionnés au
Festival International du film de
court métrage et du film docu-
mentaire de Lille (sam. et dlm,
de 10 b. â 23 h.).

La Cinémathèque

Chaîllot, sam. Regard sur l’Inde,
l'œuvre de Satyajlt Ray, 15 h. :

pather Pauchall ; 18 h. 30 : Apa-
rajlto ; 20 h. 30 : le Monde d’Apu ;

22 h. 30 : Calcutta, de L. MaHa. —
Dlm, 15. .fi. ï. Galet Dlggszs. de

'M. Le Roy et B. Berkeley;
Quarante-DeurièniB Rus, de L. Ba-
con et B. Berkeley; 18 h. 30 : la
Vallée, da B. Schroedar ; 20 h. 30 :

Moïse et de J.-M. Straub et
D. HtiIOet ; 22 b. 30 : Hbw to steal
â million, de W. Wyler.

Les exclusivités

L’AMI AMERICAIN (AU, VA.) (**) S

Studio Cujas. 5* (033-80*22).

L’ANIMAL (Fr.) : Richelieu, V
(238-58-70), Colisée. 8» (350-20-48).

ANNIE HALL (A, IA) . Studio
MédlciB, 5* (633-25-87). MarbeuX. 8*

(225-47-19).
L’ARGENT DE LA VIEILLE (Xt,

væ.) . Satnt-Germata-HucbetU, S*

(833-87-59), Blyaées - Lincoln. B*
(359-30-14); Olymplc. 14’^ 1542-
67-42); VJ. : Impérial. 2« (742-
72-52). Athéna. 12* (343-07-48).

ARRETE TON. CHAJL, RIDASSE
(Fr.) U.G.C.-Opéra, V (281-50-32),
Ermitage. 8* (350-15-71). O.G.C.-
Gare de Lyon. 12« (343-01-89). Mira*
mar, 14* (328-41-02).

AU-DELA DU BIEN BT DU MAL
(IL. vn.) (•) • Cluny-Boolea, 5*

(033-20-12)
LES AVENTURES DE BERNARD ET
BIANCA (A, ta), en soirée :

Normandie. 8* (350-41-18); v± i

Rex. ï* (230-83-03). OO C.-Odéon.
6* (325-71-08). Bretagne. 8* (222-

57-07). Normandie. 8* (en matinée).
U.G-C. OobelUio. 13* (331-08-19).
Mistral, 14* (539-52-43), Magic -

Convention. 15* (828-20-84). Napo-
léon, 17* (380-41-48)

LA BALLADE DE BRUNO (AU, IA)
(•) Styx, 5* (633-08-40).

BARBEROCSSE (Jap. VA) : Haute-
feulUe. 6* (833-70-38). 14-JuUlet-
Paraassa. 8* (326-98-00), Elysées-
Lineoln, 8* (359-38-14), 14-JuUlet-
Bastille, U* (357-90-81).

BIG GENERATION (A, V.oJ : Vidéo-
Btone. 8* (325-80-34)

BOBBV DEERF1ELD (A, VA.) S

Marignan. B* (359-92-82) ; v. L :

Murai. 10* (288-09-75)
&RANCALEONE S’EN VA-T-AtJX
CROISADES ut, va.) : Le Marais.
4* (273-47-861, U G C. - Odéoo. 6«

(323-71-08). Blarrtt». 8* (723-89-23);

v.f. .
BtenvenOe-Montparnassa. 15»

(544-25-02)
COURS APRES MOL SHERIF (A_

va.) : ElyHôes-Cinéma. B* i225-

37-90. V f • Clnémobdr -Opéra.
0» (770-01-90) ; Bl envenue-Mont-
pornasse. 15* (544-25-02)

LE CRABE-TAMBOUR iFr.) Impé-
rial, 2* (742-72-52) : Quintette. 5«

(033-35-40); Bosquet. 7» (551-44-11);

Martgnan. B* (350-92-82) ; Baint-
Lozare-Posquler, 8* («7-35-43) ;

Elyeées Poini-Show. B« 1225-87-29)

DBRSOU QUZALA (Sov. roj Pa-
lais des Arts. 3* (272-82-98). Mer-
Jeudi.
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LE
MIROIR

le nouveau film •
.

d’AndreïTarkqvsky
RVR >^‘ .

*
:

Un çji 'œuvre da dnvma.
trni,ort<ini pour notre deiif/n.

Goumont

DEUX SUPER-FLICS (A, vJJ -

Mercury. B* (225-75-90) ; Max-Un-
der, 9* (770-40-04) ; Paramuiint
Opéra, 9* (073-34-27), Parsmmmt-
BastiLla 12* (343-70-17) . Para-

mount - Galaxie. 13* (580-18-03)

Paramount - Gobeilna, 13* (707-

12-28) ; Paramount-Montparnasse
14*. (328-22-17) ; Paramount-Or-
16aas. 14* (540-45-01) : Paramount-
Maillot. 17* (758-24-24) ; Moulin-
Rouge. 18’ (608 34-25) ; lea Tou-
relles. 20* (638-51-98)

DIABOLO MENTHE (Fr.) ; Richelieu.

2* (233-58-70) ;
Quintette. 5* <033-

35-40) ; Salnt-OermalD Studio. 5*

(033-42-72); Colisée. B* (359-28-48);

Elysée» Point Show. B* (225-B7-29) .

Saint- Lazare pasquier. 8* (387-

35-43) . Français, 9* (770-33-88) .

Nations. 12* (343-04-87) ; Fauvette
13* (331-58-88) . Montpftrnaasa-Pa-
thé, 14* (328-85-13) : Gaumont-
Convention. 15* 1828-42-27) : CU-
Chy-Pathè. 18* (522-37-41).

L’EMPIRE DBS FOURMIS GEANTES
(A, vn.) (•) Biarrlta. 8* (7«-
69-23) VJI. : Rotonda. B* (633-

08-22) ; U.G C Garo de Lyop.12*
(343-01-59) 1 Helder. 9* (770-U-24) .

U.G.C Oobeüns. 18* (331-06-19) ;

Mistral, 14* (539-52-43) ; Conven-
tion Saint-Chartes. 15* (57B-33-00) :

Les Images. 18* (522-47-94) ; Sacré-

tan. 19* (206-71-33)

.

L’ESPION QUI üTACWATr (A, va.)
PubUcla Matignon, 8* (358-31-87) ;

(vj.) : paramounl-Opéra. 8* (073-

34-37) ; Saint-Ambroise. Il* (700-

89-18) ; Paramount-Montparnasse
14* (326-32-17) ; Paramount-
Mauiot, 17* (758-24-24) : Terne»
17* (380-10-41).

ETNA (Fr.) : Palan des Arts. 2*

(272-82-88).

LE FOND DS L’AIR EST ROUGE
(Fr.) Satat-Andié-dee-Arte. 6*

(328-48-18) • Olymplc. 14* (542-

87-42)
FORTIN1-CAN1 (Fr, v re.) : Le Seine.

5* (325-85-89). b sp
LA GUERRE DES ETOILES (A,
va J UQC Odéon. 6* (325-71-08)

Gaumont Champe-Biysées. B* (350
04-67) ; pJ Re». 2* (230-10-83) .

Hauasmann. 9* 1770-47-55) . Mont-
parnasae- Patbé. 14* (320-65-13) ;

Diderot. 12* 1 343- 19-28)

HARLAN COUNTV U^.A (A, «Al :

Studio Oalande. 5* (033-72-71).

LES INDIENS SONT BNCUKB LOIN
(Fe > . La Clef. 5* (337-80-90)

[Ri SH TOUR (An g,, va.) Baint-

Sêverin, 5* (033-50-01).

MON BEAU LEGIONNAIRE (A.
VJO.) Quintette, 5* 1 033-35-40) ;

Luxembourg, 6* (B33-B7-77) ; Bal-
zac. B* (359-52-70) ; Marlgnan. 8*

359-92-82) ; vJ : Omnia, 2* (233-

39-38) : Blo-OpéTE. 0* 1742-82-54)

.

Montparnasse 83, 8* (544-14-271 ;

Nations. 12* (343-04-OT) ; Gau-
rnonl-Sud. 14* (331-51-18) ; Cam-
bronne. 15* (734-42-96) : Cuehy-
Pathè, 18* (522-37-41)

LA MORT D'UN POURRI
Berlitz, V (742-60-33) :

Michel. 5* (328-79-17) ; Ambassade
8» (35S-19-M) . Athéna. 13* (343
07-48) : Gaumont-Sud. 14* (331
51-181 ; Montparnasse- Pathe. 14*

(326-85-13) ; Cusbronne. 15* (734

42-98) . Wepler. 18* (387-50-70)

NEUF MOIS 'Hong.. v.o) Saint-
André-des-Arts. 6* <328-48-18)

NOUS IRONS TOUS AU PARADIS
(Fr) Quintette. S* (033-35-40) .

La Paris, 8* (359-53-99) . Lord
Byrtn. 8* (225-04-22) ; Gaumont-
Opéra. 9* (073-95-48) ; Mootpar
nasse -Pathé. 14* (328-85-13) ; CU-
Cby-Pathé. 18* (522-37-41)

NEW-YORK. NEW- YORK. IA, V.O.) .

Paramount -Odéon. G* (325-59-A3) ;

Publlcis Champs- El yaeea. 8* i720-
78-231 : v.f • Paramount-Opére 9*

(073-34-37) ; Paramount-Montpar-
nasae. 14* (328-22-17) convention
Bl-Cbarlea. 15* (S79-â-0O).

L’ŒUF OU SERPENT (A.v.o.) (**1

Bauiereutlie. 6* (633-76-38) ; Gau-
mont Rive-Gauche. 6* (548-26-361

Colisée 8e (359-29-46) ; 14-Juillet-

Bastille 11* (357-90-81) ; Olymplc
14* 1542-67*42) . Vf Impérial. 2*

(742-72-52) . GaumonL-Conventlon
15* r828-42-?7)

ORCA (A vo) : Ermitage. B* (359'

15-71) ; f.I DOC Opéra. 3* (M 1-

50-321 : Omnia, 2* (233-39-36)

Bretagne. <P (222-57-07) . Balzac, B*

.
Mlrtftl. J4* (539-52-43)

PADRE PADKONE lit., va) : H&u-
tereullla. B» (833-79-38)

LA PARI DU FEU (Fr J : Bas. 2*

(228-83-93) ; D G C Danton, fl*

(329-42-82) ; Buunix. 8* (723-69-23) .

Ermitage. 8* (359.15-71) ; Caméo. 9-

(770-20-89) : O O C Gare de Lyon
12* (243-01-59); U GO Gobeilna
13* (331-00-19) ; Miramar. 14* (338

41-02) ; Mistral. 14* (539-52-431

Madc-Conrention. 15» tS28-30-Ri-

Murat 16* (2SS*90-75i 9wré'*r
i« ire ri n

l Fr.j
Saint-

POURQUOI PAS (FTJ (*) : D.Q.C.
Opéra, 2* (261-50-32) ; Cluny-Ecolcs.
fp (033-20-12) : studio des Urra-
Uoes. 5* (033-39-18) ; Bonaparte, 6*

(328-12-13) . Biarritz. 8* (723-68-23)
REPERAGES (Buta.) : 14-JuUlet-
Pam&âae. 8* (328-98-00) ; Grands
Auguatlna 6* (633-22-13).

LA SEPTIEME COMPAGNIE AU
CLAIR DE LUNE (Fr ) : Richelieu.
2* (233-56-70) ; Montparnasse-83. 6*

(544 - 14'- 37) ; Marignan. 8* (359-

92-82) ; Normandie. 8* (358-41-18) ;
Gaumont-Sud. 14* - (331-61-16) ;

Cllcby-Pathâ. IB* (522-37-41) J

Gaumont-Ounbette, 20* (797-02-74).

LE THEATRE DES MATIERES (Fr.) :

Action République. U* (805-51-33).
LES TZIGANES MONTENT AU CIEL
(Sov . v.o.) ; ESnopanorama. 13*

(308-50-50)
UNE JOURNEE PARTICULIERE (tt,

va) : UG-C Danton. 6* (329-

42-62) ; Marbeu?. 3* (220-47-19) ;

vi - Studio RaapalL 14* (328-
38-98)

UNE SALE HISTOIRE (Fr.) : Salut*
And ré-rtea-Arts, 6* (328-48-18) ;
Olymplc. 14* (542-87-42) b. sp.

UN MOMENT D’EGAREMENT (Fr.) !

Gaumont- Richelieu. V (233-58-70);
Hautefeullle. 8* (633-79-38) ;
Montparnasse 83. (P (544-14-27) ;

Marignan. 8* (359-92-82) : Made-
leine. 6* (073-66-03) ; Fauvette, 13*
(331-56-88) : Gaumont-Convention.
S* (828-42-27) : Vlctor-Hugd. 16*

(727-49-75) ! Cltcby-Patbé, 18*

(522-37-41) : Gaumont-Gambetta.
20* (797-02-74)

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Para-
mouol-Mari vaux. 2* (742-83-90) ;
Paramount-E) yaéea. 8* (359-49-34)

LA VIE PARISIENNE (Fr.) : OX3.C
Opéra, Z* (381-50-32) : Ssotétan.
19* (208-71-33).

*

Les filins nouveaux

L’AMOUR VIOLE, film français
de Yannlcfc Ballon (*) Quin-
tette, 5* '(033-35*40) ; Quartier-
Latin. 8* (326-84-85) ; 14 Juil-
let-Parnasse. 6* 1326-58-00)
(deux salles sam. et dlm.) ;

Hysées-Llneoln. 8* (359-38-14);
Monte-Carlo. 8* (225-09-83) i

Saint -Lftxaro-PBsq nier. 8* (387-
35-42); Lumière. 8* (770-84-64);
ClnéVOg, 0* (874-77-44)..;
14 Juillet - Bastille. Il* (357-
00-82); F-LAI.-Saint-Jaequas.
14* (589-68-42);; Cambronne.
15* ^(34 -42-96) ; Mayfalr, 18*

(525-37-09).
W.C F1BLDS AND UE. Illm
américain -d'Arthur Blller.

r.a. . VendOma, 2* (073-97-53);
UG.C.-Odéon, 6* (325-71-08) :

Marbon?. 8* (225-47-19).
FAUX MOUVEMENT, film alle-

mand de Wlm Wenders. v.o.
Studio Glt-le-Cœur. 6* (326-

80-25).
PREPAREZ VOS MOUCHOIRS,
film français de Bertrand
Bllex : Rex. 2* (238-83-93) .

U.G.C. -Opéra, 2* (281-50-32) ;

Bout' Mtcb'. 5* (033-48-29) :

U.G.C.-Damon, 6* (329-42-62) .

Biarritz. B* (723-69-23) ; Pasa-
mount-SlyBéea B* (359-48-34) .

Paramount - Opéra. 9* (073-

34-37) ; U.G.C—Gara d» Lyon.
12* (343-01-59); U.G.C.-Oobe.
Uns. 13* (331-06-18) ; Mistral.
14* (539-62-43) ; Paramount-
Montparnasse. 14* (326-22-17) .

Magic - Convention. 15* (828-
20-64) ; Murat. IB* (288-99-75) .

Paramount-Maillot, 17* <738-

24-24) ; Paramonnt-Montmar-
tre. 18* (606-34-25)

JESUS DE NAZARETH, film Ita-

lien de Franco Zeffurelll (pre-
mière partie), v.o... Arlequin
6* (548-82-25) ; Franco- Elysée».
B* (725-71-11); v.f. : Made-
leine. 8* (073-58-03).

HOTEL DE LA PLAGE, tilm
français de Michel Lang
B le bel leu. 2* (233-56-70),
Saint - Germain - village. 5*

(833-87-59) ; Paria. 8* (358-

53-98); Françato. 0* (770-33-88);
Fauvette. 13* 1331-50-88):
Mon rpamasse- Pathé. 14' (320-
65-13) ; Gaumont-Convention.
15* (828-42-27) ; Wepler. 18*

(387-50-70) ; Gaumont - Gam-
betta. 20* (797-02-74)

ON PEUT LE DIRE SANS SB
FACHER, film français de
Roger Coggio Oaprl. 2* (508-

11-69) . Paramount - Marivaux.
2* (742-83-90) ; Studio
Jean-Cocteau 5* (033-47-52) .

Publlcis - Saint - Germain, 8»

(222-72-80) . Qeorga-V 8* (235-
41-45) . Paramount - Galaxie .

13* (580-18-03) ; Paramount-
Orléans. 14* (540-45-91) ; Para-
mou ni- Montparnasse. 14* (328-

22-17} : Convention - Saint-
Charles. 15* (579-33-00) ; Pauy.
16* 1288-62-34) . Paraanraot-
Malijm. 17* 1758-24-24).

LES BASKETS SB DECHAI-
NENT. film américain de
EL Daalder (••;. v o. Studio
de la Harpe, 5* (033-34-83) .

Marignan. 8* 1359-92-82): vJ.
A.B.C.. > (336-55-54) ; Mont-
parnasse 83. S* (544-14-27) .

Nations. 12* (343-01-67) ;

Gaumont-Sud. 14* (33i-51-18);

ClIctay-pBthé. 18* (522-37-411
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• ambiance musicale - Orchestre - P.M. B. : prix moyen du repas - J— h— ouvert Jusqu'â^b.
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OSAKA 260-68-01 Anciennement 6. nu du Helder. 9*. JUBqu’ââh. 30. Cuisine japonaise.

ASSIETTE AU BŒUF - PÔCCARDI
9, bd des italiens, 2*. TXJ. •

Propose une formule Bœuf pour 25.50 F ajjx. (29J» F sa.), le soir

Jusqu'à ï h. du m»nn avec ambiance musicale. Desserte faits maison.

ASSIETTE AU BŒUF TJJ.
Face église St-Germalû-deB-PrfE. 6*

Propose une formule Bœuf pour 25,SQ F a.c-c. (a9J30 F anj, jusqu'à

1 h. 30 du matin avec ambiance musicale. Desserts faits maison.

BISTRO DE LA GARE
59, bd du Montparnasse, 8». T.Lj.

3 hors-d'œuvre, 3 plata. 28 F BJUS. (2S.30 F ac.). Décor elaasé

monument historique. Desserts faits maison.

LAPBROUSE 320-88-04

51, aual Granda-Augnstîns, 6*. TJJ.
On sert jusqu'à 23 h. Grande carte. Menu 90 F sn. Ses salons

de deux à quarante couverts.

ASSIETTE AU BŒUF
123, Champs-Elysées, 8*. TJJ.

Propose une formula Bœuf pour 25£o F &mc. (29,30 F acj. la soir

Jusqu'à 1 h. du maHn, Desserts faits maison.

LE SARLADAIS
2, rue . de Vienne, 8*.

322-23-62
PVdlm.

J. 22 h. Cuisine pérlgourtUno. Menu 75 F - 172 vin du pays + café

4- alcool de prune avec foie gras, cassoulet ou confit. SA CARTE.

AUB. DE RIQUEWIHR 770-82-39

12, faubourg Montmartre, 9*. TJJ.
Jusqu’à 3 heures du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités

alsacien nnR .
Ses vins fins d’Alsace et HUlZIG, la Relue des BLerea

L’OURSIN F/alm* lundi midi

B, bd Voltaire. 11*. 700-82-86
Jusqu'à 23 henrea. Banc d'huîtres, apéc. de POISSONS : «UKM-
mhlo » de Fruits de Mer 45. BoulllabalEsa 35. La Fondue de Poissons.

BRASSERIE CROMWELL 727-97-75

13L av. Victor-Hugo. 18*. TJJ.
Jusqu'à 23 h. 30. BANC D'HUITRES ; Plateau 48. Spéc. ^swdannM :

Choucroute jarret fumé 25. Foie gras frais au Riesling de chas FXO 25.

BRASSERIE DU TABAC MGALLE
406-72-09, place Plgalle, 18*. T.1J

ouvert jour et nuit. Banc d'huîtres Uj. renouvelé. Bon plat du jour,

sas spécialités : Choucroute 29, Gratinée 10. Sas grillades flambées

Buffet froid. Spécialité: Bière LOWENBRAU MUNICH.

l-
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Ile-de-France

Un plan de redressement pour la

Les conseillers généraux des
Yvelines se prononceront, le mer-
credi 18 janvier, sur les modalités
d’un plan de redressement des-
tiné & renflouer la Société d'éco-
nomie mixte immobilière de la
banlieue ouest (SEMTBO) dont
le déficit atteignait le chiffre

impressionnant de 55 millions de
francs au 31 décembre 1976.

« Spécialisée depuis quinze cens

dans la construction de logements
locatif8 de type H. L. M., la

SEMIBO s’est détournée de sa
mission sociale à partir des années
1970 et elle est sortie de son rôle

de société d’économie mixte en
construisant, sous l'influence de
ses puissants commanditaires, des
logements de moyen standing,
inaccessibles' aux primes et aux
prêts du Crédit foncier s, a
notamment relevé, le vendredi
13 janvier, M. Jacques Toutaln,
rapporteur de la commission des
finances, en va de soi que ta

responsabilité majeure de la
déconfiture actuelle de la

SEMIBO incombe aux inspira-
teurs de cette « reconversion »,

c’est-à-dire à la SACI et, au-
dessus d’elle, au département
immobilier de la Banque de Paris
et des Pays-Bas », dont la SACI
est une filiale.

Des villes importantes comme
Saint-Germain-en-Laye. PoLssy.
Sartrouville, Confions - Sainte -

Honorine. Les Moreaux, mais
aussi des localités plus modestes
comme Les Essarts-le-Boi ou
Le Mesnü-le-Hcd. se trouvent avec
sur les bras l'encombrant et coû-
teux dossier de la HEMTBQ.
Le plan de redressement éla-

boré par la direction du Trésor
du ministère de l'économie et des
finances doit permettre aux ban-
ques et aux créanciers de récu-
pérer les capitaux prêtés à long
et & court terme 4 la Société
d'économie mixte- Ce plan an-
nonce un ensemble de finance-
ments nouveaux pour une somme
de 190 millions de francs. Les
banques renonceront aux 12 mil-
lions de francs d'agios et l’Etat
subventionnera certaines commu-
nes par le canal de la SEMIBO.
pour un montant de 7,5 millions
de francs. Le reste sera couvert
par des prêts divers.

Four les communes qui suppor-
teront la plus grosse partie de ce
plan de secoure, la solution, passe
par un endettement très Impor-
tant; afin d’acquérir une partie
des réalisations Immobilières de
la SEMIBO. Certains logements
seront normalement commerciali-
sés. d'autres seront cédés à des
organismes T^r-iur qq a des socié-
tés d'économie mixte. Destinés
initialement à être vendua plu-
sieurs programmes seront offerts
en location.

• Quartier Italie : « le gâchis s.— Mme Gisèle Moreau, député
communiste du treizième arron-
dissement de Paris, a critiqué,
vendredi 13 Janvier, au cours
d'une réunion de presse, la réno-
vation du secteur Italie, qui a
conduit à « une transformation
chaotique du quartier et à un
gâchis généralisé*. Mme Moreau
a notamment déclaré : L’in-
terruption de ropération Italie,

sur rordre de M. Giscard d'Es-
tatng. ajoute encore au gâchis en
stoppant la réalisation des loge-
ments sociaux et des équipe-
ments».

• Ue statue du pont de YAlma
sur Vautoroute de VE&L — Le
Chasseur de Vincennes, statue
commandée par l’Etat en 1857 au
sculpteur Charles - Auguste
Arnaud, et qui am&it l’ancien
pont de l’Alma, va être réinstal-
lée très prochainement sur l’au-
toroute A-4 (autoroute de l’Est),
dans la traversée du bois de Vin-
cennes, après avoir passé plus de
cinq ans en pièces détachées
dans un terrain vague de
Saint-Maurice (Val-de-Marne)

.

— (CorrespJ

HAUTE-NORMANDIE

• Les marins -pécheurs nor-
mands contre ta pollution de ta
baie de Setne. — Venus de tous
les ports du Calvados, les marins-
pêcheurs normand* ont annoncé,
vendredi 13 janvier, en manifes-
tant devant la direction des
affaires maritimes du Havre,
qu'ils étalent prêts 4 barrer une
fois de plus l'accès de ce port si

des mesures sérieuses n'étaient
pas prises pour réduire la pollu-
tion dans l’estuaire de la Seine.

• « 19Tl a été pour Yaména-
gement du territoire une bonne
armée », a déclaré, le 12 Janvier.
M. François Essig, délégué a
l’aménagement du territoire. De
janvier 4 novembre. 927 primes
de développement régional auront
été accordées débouchant sur la

création de 38880 emplois. La
DATAR va, au cours de séminai-
res de réflexion, étudier en 1978
trois grands d’action :

l'emploi, les transformations de
la société rurale, et les consé-
quences eut les activités écono-
miques de l'évolution des modes
de vie.

LAîEN!

essais
Antoine RAPHAELI

< UN DÉTENU VOUS PARLE »

Un ancien détona dénonce les scandales de Yadmîantration pénitentiaire

192 pages. 38 V T.T.C.

Alexandre LAUDET

c UN PASSÉ TROP PROCHE »
Autobiographie d'un ange - Le cri-témoignage d'un enfant de mai 68

256 pagre 37,58 F TJTM.

romans
E. BREMAUD

« LA FÉMINITÉ EST-ELLE JAPONAISE ? »
L'étrange séduction de la femme créatrice de fxwbeor

224 pages. 36AB F TJ.C.

Feue D. GENIEYS

« LTTINÊRAIRE DE MODESTE HELMOT »
Une vie à travers les événements d'âne époque tourmentée

96 pages. ZSM 9 T.TX.

Edmonde AURMEL

c CINQ ROSES ET LEURS PIQUANTS >
an la saga d'âne âme

Le besoin intense et impérieux d'essayer de se libérer

193 pages, 30 F T.T.C.

contes et nouvelles
CHOUCHANE

« LES CONTES DE CHOUCHANE >
Une conteuse nous entraîne au pays des menreiffes

96 pages. 23,60 F T.T.C.

Nelson LÉON

« MIROIRS EMBUÉS »
Une suite /fanages poétiques heureuses et harmonieuses

128 pages, 23,60 F T.T.C.

théâtre
Paul MERCIER

« L’OFFRANDE »
Préface de Jacques de Bonbon-Basset

Le problème tragique de la mort et du sens de la vfe
128 pages. 23,60 F T.TX.

3 bis, quai aux Fleurs - Paris (4*) - 325-85-44
Diffusion, librairie, vente : 7, rue des Carmes, Paris (5*), 033-75-95’

‘ ou aux C.R.D.L Hachette

Provence-AIpes-Côte-d'Azur

CULTURE CONTRE CULTURES

Les exploitants agricoles du massif des Dentelles de Montmîraîl

s’opposent à une instance de classement
Avignon. — a Ce président

est un gauchiste I » C’est
M. Concert, sous-préfet de
Carpentras, qui s’est exprimé
de la sorte, après avoir reçu
une délégation de l’Associa-

tion de défense' des proprié-
taires et exploitants agricoles

du massif des DenteEes-de-
MontmtmfL Le président qui

conduit la délégation est
M. Etienne de Menthon, res-
ponsable départemental du
CJ)J8. du Vaucluse et pro-
priétaire d'un vaste domaine
viticole à Suzette, petite
tsomune située au cœur des
Dentelles.

Gauchiste, M. de Menthon ne
l'est certainement pas. C’est
pourtant lui qui préside l'asso-
ciation créée voilà deux mois,
& la suite de l'ouverture par le

ministre de la culture et de l’en-
vironnement d’une instance de
classement du maïarif des Den-
telles-de-Montmlrall. Cette déci-
sion ministérielle a été notifiée
à tous les propriétaires par le

préfet du Vaucluse, ML Henri
Gevrey, s en des termes commina-
toires difficilement acceptables »,
fait observer M. de Menthon.
la zone visée par l'Instance de
classement concerne un mnocif
montagneux de faible altitude,

d’une superficie de 13000 hec-
tares, répartis sur treize commu-
nes, comprenant en partie inégale
des terrains agricoles, des forêts
et des secteurs rocheux. La

De notre correspondant

culture dominante est la vigne.
Un millier d’exploitants agricoles
élèvent ici des crus réputés:
côtes- du -rhône et côtes- du -

venteux.

La région, par son caractère
sauvage et montagneux, attire de
nombreux touristes, randonneurs
et varappeurs. Dans sa notifica-
tion, le préfet du Vaucluse sou-
ligne la nécessité de préserver le
site. M. de Menthon et ses amis
sont d'accord sur ce point, sU est

exact, dit-il, que depuis quelques
années quatre ou cinq gros pro-
priétaires de la région ont défri-
ché une centaine d*hectares sur
la partie la plus beQe des Den-
telles, mais Us l’ont fait en vertu
d’autorisations accordées par
l'administration. Des résidences
secondaires sont aussi construites
de manière souvent anarchique.
Mais, n’est-ce pas Yéquipement
qui délivre les permis de construi-

re? Nous sommes attachés à ta
préservation de notre environne-
ment immédiat Mais nous nous
opposons catégoriquement au clas-

sement du site. C’est raie atteinte

au droit de propriété et au droit
d’entreprise.

*

L’association de M. de Menthon
regroupe neuf cent quatre-vingt-
treize adhérents sur les mille
exploitants concernés. Elle se dit
prête 4 la concertation avec les
pouvoirs publics dès que ceux-ci
auront abandonné leur projet de
classement

Mais les écologistes vaucluslens
et notamment les membres de
l'Association des amis des Den-
teUe5-de-Montmirall que préside
M. Liotier. maire du Barraux,
abondent dans le sens de la déci-
sion ministérielle. 23 est vrai que.
dans un passé récent de graves
atteintes ont été portées au site.

Des collines entières ont été dé-
capitées. rabotées par des bul-
dozers puis plantées en vignobles.
Les constructions les plus baro-
ques s'élèvent parmi les pinèdes.
Une pagode chinoise outrage ce
charmant paysage méridional.
Elle est le produit d'une singu-
lière tolérance de l’équipement et
d'un passe-droit dont beaucoup
d’amis des sites aimeraient con-
naître l’origine.

Les électeurs ruraux

Forte de l’appui des protecteurs
de l’environnement, dont la plu-
part des associations adhèrent à
la puissante union régionale Vie
et Nature (UJt.V-N.), l'adminis-
tration parait résolue à appliquer
la loi dans toute sa rigueur. A
ce propos, le préfet du Vaucluse
est très précis : s 72 vous est
désormais interdit, écrit-il aux
propriétaires, d’apporter la moin-
dre modification à l’état des
lieux ou à leur aspect pendant
un délai de douze mois, sauf
autorisation spéciale du ministre
de l’environnement et sous ré-
serve de Yexploitation courante

des fonds ruraux et de l’entretien
des constructions. Les infractions
seront punies d’une amende de
5 000 à 100 000 F. Vous aurez l’oc-

casion de donner votre avis au
cours de Venquête préalable à la

décision de classement du site. »
L'instance de classement a en

effet pendant un an les mêmes
conséquences qu'un cJaswgmpnt
définitif. Toute transformation
du site (construction, démoli-
tion, etc.) doit être autorisée par
le ministre. Ce qui ne signifie
pas que le ministre, même après
le classement définitif, n'auto-
risera jamais rtea. Mais l'espoir

que nourrit toutpropriétaire fon-
cier de pouvoir un jour réaliser
son bien au prix fort, c'est-à-
dire celui de la construction Im-
mobilière, est en principe décou-
ragé par ia mesure de classe-

ment.
Tiraillés entre leur souci de

satisfaire un nouvel électorat
écologiste et celui, plus tradition-
nel et plus fidèle, des électeurs

ruraux, les conseüleis généraux
observent une prudente réserve.
L'assemblée départementale a
tout de même voté, sur propo-
sition de M. Camille Para
communiste, président de la com-
mission de l'agriculture, un vœu,
afin que soient sauvegardés les

intérêts des exploitants agricoles
du massif des Dentelles.
Quant aux élus locaux des

treize communes inscrites à in-
térieur du périmètre de classe-

ment, ils se sont prononcés ai
faveur de l'association de défense.

JEAN FAURE.

INFORMATIONS PRATIQUES

MÉTÉOROLOGIE

Evolution, probable du temps en
Fiancé entre le samedi 14 Janvier
à 9 berne et le dimanche 15 Jan-
vier à 24 bernes :

Le champ de pressions s'affaiblira
sur l’Europe occidentale et les basses
pressions da Méditerranée se déve-
lopperont b travers la Fiance. Di-
manche 15 Janvier, de l'Aquitaine

aux Alpes et à la Corse, le tempe
«ara trts nuageux avec des pluies
parfois orageuses sur le littoral, des
chutes da neige en montagne, des
pluies éparses parfois mettes de
neige ailleurs. Les vents seront mo-
dérée, mais de violentes rafales se
produiront près de la Méditerranée.
Sur le reste du pava, un temps bru-
meux prédominera le matin, avec

MOTS CROISÉS
PROBLEME N* 1 971
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HORIZONTALEMENT
L Rend l’homme semblable 4

la bête. — IL Gagne à être vue
d'une certaine hauteur. — HL Ne
restai pas inactif. — IV. S’inté-
resse souvent à des choses qui
ne sont pas de son âge. — V. Ap-
puiera plus ou moins fortement— VL Ea ude Javel ; Une des
raisons de tuer le veau gras. —
VH. Saint ; Abréviation. —
VHL Fait feu de tout bois ; Il
est difficile d’y reconnaître la
voix d'un amL — CSL Prouve sa
totale satisfaction ; Tenue aca-

’ démique. — X. Tentative de vol ;

Dura, 4 Rome. — SX Dont les
molécules sont constamment
brossées.

VERTICALEMENT
L Relève de l’art d’accommo-

der les restes : Communes me-
sures. — 2. Ancien séjour d'une

branche prmeière ; Totalement
idiotes. — 3. Reçoivent de ten-
dres épanchements. — A. Point
répété ; Pièce de bois ou condi-
ment (graphie admise) ; Parmi
les œuvres de Vigny. — 5. Cares-
sent la vue, flattent l’odorat, mais
se vengent parfois sur le toucher ;

Redoutable inspiratrice. — 6. Mor-
ceau de Mozart; Cela. — 7. Où
se promènent des dames ; Pro-
nom. — a On ne peut plus légères.— 9. Un accroc a sa robe lui ôte
tout attrait ; Elle et lui

Solution du problème n" 1970

Horizontalement

L Pochard ; Mineur. — IL Au-
dace ; Prison. — HL Uranie ;

Ester. — IV. Hotte ; Iéna ; Sève.— V. Ys ; Esterait ; Rat. —
VI. Dés ; Rima. — VIL Erotique :

Eumée. — VHL Raie ; URSS ;

Pomme. — IX. Risée ; Epineux.—
X. Etend ; Ecrln ; Nec. —
XL Etna ; Eté ; OT. — XXL Visu ;

Mineurs ; Rd. — XTIL Is ; Réels ;

Vissée. — XTV. Rlmeors ; Creusée.— XV. Ases ; Odense.

Verticalement
1. Pachyderme ; Vira — 2. Où ;

Osera ; Isis. — 3. C. D. ; Soirées ;

Me. — 4. Hante ; Teintures. —
5. Acres ; S.D.N. ; Eu. — 6. Réa ;

Toqué ; Amère. — 7. Nie ; Urée ;

Us. — 8. Pierres ; Cens. —
9. Rénal ; Serte ; CD. — 10. Ml ;

Aime; Pieuvre. — IL Ise; Taupln;
Rien. — 12. Ross ; Mon-; Ossus.—
13. Enterrement ; SSE. — 14. Eva;
Emue ; Rée. — 15. Rareté ;

Excédée
GUY BROUTY.

des brouillards parfois givrants sur
Je Nord-Ouest, le Nord et le Nord-
Est. Des pluies parfois mêlées de
neige atteindront ensuite le Poitou,
le Bassin parisien et l'Alsace. Les
vents faibles puis modérés s'orien-
teront au secteur est. En général tea
températures subiront peu de chan-
gement. Un danger d'avalanches per-
sistera sur les Alpes et les Pyrénées.

Samedi 14 Janvier, A 7 heures, la
pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer était, A Paris, de
1 Q27.2 millibars, soit 770,4 milli-
mètres de mercure.

Températures (le premier chiffre
Indique le maximum enregistré an
cours de la Journée du 13 Janvier ; le

second, le minimum de la nuit du
13 aa 14) : Ajaccio. 13 et 7 ; Biar-
ritz. 4 et 1 ; Bordeaux. 5 et — 2 ;

Brest, 6 et 2 ; Caen. 5 et 1 ; Cher-
bourg. 6 et 4 ; Clermont-Ferrand,
2 et 2 ; Dijon. 4 et 3 ; Grenoble,
5 et 2 ; Lille 1 et —1 : Lyon. 8 et 0 :

Marseille-Marignane. 8 et 3; Nancy.
4 et 0 ; Nantes, 5 et 1 ; Nice-Côte
d'Aznr, 8 et 7 ; Paria-Le Bourget,
3 et 0 ; Pau, 1 et — l ; Perpignan.
8 et 4; Bennes. 7 et —2; Stras-
bourg, 4 et 2 ; Tours, 3 et 1 ; Tou-
louse, 3 et 1 ; Pointe-à-Pitre, 37 et 20

Températures relevées A l'étranger :
Alger, U et 1 : Amsterdam, min. 1 ;
Athènes. 16 et 8: Berlin. 3 et 1 ;

Bonn. 4 et — 2 ; Bruxelles, 2 et —2 ;

hes Canaries. 17 et 13 ; Copenhague,
1 et 0 ; Genève, 3 et 3 ; Lisbonne,
10 et 4; Londres, 5 et 3; Madrid,
5 et — 2 ; Moscou, 0 et — S ; Nai-
robi mas. 25 : New-York. — 1 et — 3 ;Palma-de-MaJonque. 10 et 1 : Rome.
35 et 10; Stockholm. — l et — l

Circulation

• Baisse des tarifs sur l’auto-
route Paris - Strasbourg. — Les
tarifs de l’autoroute Paris-Stras-
bourg baisseront & partir du
dimanche 15 janvier sur deux
tronçons représentant une tren-
taine de kilomètres, en Moselle et
dans le Bas-Rhin. Sur le trajet
Saverne-Phalsboure, le péage sera
ramené de 3,50 F a 2 F pour les
poids lourds et de Z50 F 4 2F
pour les voitures. Le péage du
tronçon Hochfelden - Reicbstett
passera de 3 F 4 2 F pour les
automobiles et sera réduit d*un
tiers pour les autres véhicules.

Journal officiel

Est publié au Journal officiel

du 14 janvier 1978 :

UN DECRET
• Fusionnant les zones de dé-

fense Sud-Est et Sud.

Visites, conférences

DIMANCHE 15 JANVIER
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. - 10 h, 2. rue Royale.
Mme Lamy-Lasszlle : « Les salons du
ministère de la marine».

10 h. 30, place Colette, Mme Le-
marchspd : « Les coulisses de 1a
Cornédie-Française ».

14 h, 82. rue Saint - Martin.
Mme Oswald : «Le Centre Georges-
Pompidou ».

15 métro Jussieu, Mme Allas :

«La Mosquée».
15 h.. 17. rue SaInt-Vincent.

Mme Bachelier : « ne Musée de
Montmartre ».

15 b„ 62, rue Saint-Antoine,
Mme Legregeols : «Hôtel de Sully».

15 h. 30, hali gauche, côté parc.
Mme Hulot : «Le château de Mai-
sons-Laffitte ».

17 tu Maison des ans André-Mal-
raux, de CreteuU. Mme Oswald :

«Exposition : les Images d’Eplnal».
17 b. 15. Palais da ChaUlot,

Mme SaInt-GIrons ; « Le château
d'Anet de Diane de Poitiers » (Caisse
nationale des monuments histo-
riques).

15 h_ 30. 20, rue de Touman,
M. de La Roche : «Les palais du
Luxembourg ».

15 h, métro Solfôrino ; «Hôtels
et couvents rue du Bac » (Paris
Inconnu).
15 h, 93, rue da Rivoli : « Le mi-

nistère des finances » (Parts et son
histoire).

15 b.. Parvis de l'église. M. Ch.
Guaaco : « Sain t-Sévérin et son
charnier» (Temptla).

15 h., place du Puits-de-l*Ennlte :
«La Mosquée» (Tourisme culturel).

10 h. 30. 93. rua de Rivoli : «Mi-
nistère des finances» (Visages de
Parts).
CONFERENCES. - 15 h. iLj

Penne », A Boussy-Satnt-Antoine,
M- Alain Colas : « Du cap Horn à la
Transat 76» (projections).

15 h. 30, 15, rue de la Bûcherle,
docteur Michel- Valentin : «Maximi-
lien de Beauharnals» (les Artisans
de l’esprit).

17 h. 30, salle du Musée Ouimet,
place dTéna, M. Pierre de Arcelus :

« Bangkok-Thaïlande » (projections).

LUNDI 16 JANVIER
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. — 9 h. 30, métro Chambre-
d«-Députée, Mme Lamy-Lassaits :
« Connaissance de BcCfrand ».
15 h- 1, place de la Sorbonne,

Mme Gulllier : « La Sorbonne ».
15 h, marches de l’Opéra, statue

de ia Danse. Mme Puchal : « L'Opéra
de Paris » (Caisse nationale des
monuments historiques).

15 h-, 20, rue Pierre-Lescot : «te
Marais» (A travers Parts).

15 lu Grand-Palais: «Exposition
Rubens » (Mme Hager).
15 h., musée des monuments Cran-

pois: «La Bourgogne romane»
(Histoire et Archéologie).
15 11. entrée du pavillon de Ploie :

«Le dlx-septiéme flamand ou mu-
sée du Louvre» (Paris et son his-

toire).

CONFERENCES. — 14 h. 30, bôtel
dos Arts-et-MéUers. 9 bis. avenue
dTéna, JH. Fiez» Dabezies : «I*
rôle de la France dans le monde *

politique étrangère, défense».
14 h. 45. Institut da France, »

quai Coati. M. René Serrais»: «Vers
un nouvel équilibre des forces dam
l'océan Indien».

1
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«mit

accord américano-nippon doit officiellement

ettre nn terme à la guerre commerciale

entre les deux pays

De notre correspondant

— Les Etats-Unis
ont signé, le van-

janvier, an accord

rn*A>- j
’
' f

.
y. sj- auuv ira deux pays espèrent

coam ^^'qu’il mettra an terme à l'état

• t^-îde - guerre commerciale -

existe entra eux depuis

un an et qu’il ouvrira une
— - - «re de libéralisme - dans

dépenses publiques du budget 1978

pour de tels achats Sans que cela

figure dans le communiqué, les

Japonais ont. d'autre part, donné des

assurances aux Américains que le

gouvernement leur achèterait des

ordinateurs.

Pour les mesures ponctuelles, tout

en insistant aur la poursuite des

négociations au sein du GATT, le

communiqué énumère les conces-

sions, déjà connues pour le plupart,

faites par le Japon pour développer

les Importations et notamment les

réductions des tarifs douaniers sur

trois cent douze produits, à partir

du 1" avril).

La délégation américaine avait

beaucoup Insisté pour que soient

expressément mentionnées de nou-

Etats-Unis pour ou re- velles concessions destinées à

r^; tour au protectionnisme, mais

iniques
M. Strauss, conseiller du
'président Carter, ont cepen-

dant précisé qu’ils n’étaient

parvenus qu’à une solution

'"-sS.
x*3'“f:: - temporaire •. M- Strauss a

. :_gjj •£? déclaré pour sa part que cet

Ir' ^ • expressément mentlogéesJa^u-

-RriLUis *—a .

" que « ceOesKri seraient deve-

a!a::t b nues encore plus fortes - st

*; V*/."'
1
:- {, rien n’avait été conclu.

« s:as
•«*. *rLe communiqué énonce, coi

convaincre le Congrès de la réalité

des bonnes Intentions nlppones. Mal-

gré les demandes pressantes de

comme le

ST::-’:,;",
- -é treindra.’ ïï'aüai "nnêa fl3CB£

iSr'..:..
- — -^,'878 un objectif de croissance de

et pour réduire rexcédent de «a" ' " balance des paiements non seule-

M. Strauss, les Japonais n'ont lait

aucune concession supplémentaire

sur les films en couleurs et les ordi-

nateurs. Les Américains ont cepen-

dant obtenu que figure dans le com-

muniqué le chiffre de 10 000 tonnes

d'importation de viande, auquel Ils at-

tachaient une Importance symbolique,

En fait, comme l'a précisé M. Uahlba

le quota demeure 3 000 tonnes, mais

les deux pays s'engagent à faire

des - efforts pour développer

demande jusqu'à 10000 tonnes ».

L’accord nippo - américain, que

M. Strauss présente comme

changement radical dans la direc-

tion et la philosophie du Japon

ne contient en définitive que peu

d'éléments nouveaux par rapport aux

Lrt à «ivoyer aux ^ taIte# à Washington fin

mission pour -explorer ies propo
^ u*,* e t que les

••j;:“^.sat excédent serait ramené

milliards de dollars.

,r;; pour . ce qui concerne les pro-

Slèmes bilatéraux, le Japon s'engage

l'autre part à envoyer aux Etats-

jnis une mission pour -explorer les

sosslbilltés d’achat de machines et

^'équipements destinés à des cen-

trales électriques et nucléaires, et

a m accroître substantiellement les

possibilités » pour les

irt

industriels

étrangers de participer aux marchés

- t — . ,
îublics Japonais. Ce qui ajBnffle.

ijkMimcl r?:cs/ «mme on pouvait a* attendre Pe

r* du 13 janvier) que le Japon

;^st disposé à utiliser une partie des

Æà **

décembre par

Américaine trouvaient alors Insuffi-

santes Pour ne pas avoir l’air d'ou-

blier TEurope. totalement ignorée au

cours des négociations nlppo-améri-

caines. M. Üshîba a annoncé quil

se rendrait en Allemagne, en Grande-

Bretagne et en France à ia fin de

PHILIPPE PONS.

EN GRANDE-BRETAGNE

Le gouvernement propose de freiner

l'augmentation des dépenses publiques

et de réduire les impôts

De notre correspondant

En France

Londres. — Le gouvernement bri-

tannique envisage une augmentation

- modeste » des dépenses publiques

au cours des quatre prochaines

années, ce qui lui permettra dB

réduire les impôts à partir du pro-

chain budget Telle est la conclusion

essentielle qui rassort du Livra

blanc publié |eudi dernier, et dont

l'objectif annoncé est d'assurer - une

amélioration des services publics

compatible avec une expansion
substantielle de la consommation

après quatre années de « non-crola-

sonce - (no growlh)».

Selon les chiffres fournis par le

ministre des finances, les dépenses

publiques augmenteraient béa peu

au coure de l'exercice 1978-1079.

qui commence en avril prochain

(+ 225°/*) par rapport i Tannée en

coure. Le taux d'augmentation esl

évalué è 2 °/q pour las deux années

suivantes (1379-1960 et 1960-1981). Il

s'installera légèrement au-dessous de

1 °/« pour l'exercice budgétaire 1981-

1982. Les estimations officielles —
très prudentes — reflètent le souci,

souligné dans le Livre blanc, de

ne pas laisser les -dépenses dé-

passer ce que réconomle peut, rai-

sonnablement, être en mesure de

visions officielles, devrait dépasser

le pourcentage annuel dâ 2,7 °/e

atteint ces dernières années. Tabler

sur la possibilité d'un taux de crois-

sance annuel de 3 #
/o serait « impru-

dent -, spécifie le Livre blanc, ajou-

tant toutefois qu'ôtant donné le haut

niveau du chômage et les revenue

anticipés du pétrole de la mer du

Nord - Il serait décevant que le taux

de croissance ne dépasse pas

3fi "/« -•

Pour la prochaine année financière

(1978-1979). le total des dépenses

publiques est évalué è 5W millions

de livres (54,8 millions en 1977) et

atteindra 81.3 millions en 1982 (1).

L'examen des divers postas fait res-

sortir une augmentation annuelle de

3 a
/o des dépenses militaires pendant

quatre ans et de 4 ®/o des dépenses

pour l’éducation. Les programmes

d'aide à l'étranger seront augmentés

de 6 % annuellement afin de se

L'INDICE DE LA PRODUCTION

ÎNDUSTRIELU

A NETTEMENT PROGRESSÉ

EN NOVEMBRE

L’indice mensuel de la pro-

duction industrielle calculé par

I7N3EE, qui est toujours puwie

avec un certain retard, s’est éta-

bli — après correction des varia-

tions saisonnières et sans le bâti-

ment — à 127 en novembre taux

la base 100 en 1970) contre 122

en octobre, ce qui représente une

progression de 4 % en un mois.

L’indice mensuel de la production

Industrielle retrouve ainsi un ni-

veau voisin de ceux atteints en
loin (128) et février (127), mais
encore inférieur aux niveaux de

septembre (130) et novembre 1B76

(129) ainsi que de janvier 1977

(129).

Dés avant la crise mondiale,

c’est-à-dire U y a trois ms et
riomi

.
l’indice mensuel avait déjà

atteint 129 (Juillet-août 1974)

Le ministère de réconomle et

des finances a commenté ainsi

l’Indice de novembre : « Cette

nette remontée s'explique en por-

te par l’évolution de la produc-

tion dans le secteur de l énergie.

En outre, après quelques moüou
la production était restée faible,

rapprocher de l'objectif recommandé r—-r--—- --j- - -- - )..

par las Nations unies aux nations ^f****^*.tt/
6Æ£!

industrielles, les invitent à consa-
meni ^ construction élec-

crer 0.7 °/o de leur P.N.B. à I aide
trique et las industries liées à la

supporter ».

Bref, le gouvernement entend main-

tenir l'accroissement des dépenses

publiques dans les limites du taux
Ja grande fédération patronale

de croissance de réconomle. et le CBI «-«jt déclaré très dècu.

Livre blanc indique que la pro-

portion des dépensée, par rapport

su P.N.B. (produit national brui) sera

Inférieure à ce qu’elle était au coure

des dernières années, mais tout de

même supérieure au niveau du début

des années 70.

Le gouvernement se montre éga-

lement très prudent dans ses estima-

tions sur la croissance. Si l’inflation

est contenue et avec la reprise HENRI PIERRE.

escomptée du commerce mondial, le

taux de croissance, aelon Iss pré-

à l'étranger (en 1978, seuls les

Pays-Bas. la Norvège et la Suède

avaient atteint cet objectif, la

Grande-Bretagne étant loin derrière

avec 0,38 */o).

Les réactions des milieux indus-

triels sont négatives. Le président de
du

C.BJ. s'est déclaré très déçu. Du

cbté travailliste, l’aile gauche estime

que ('augmentation prévue des

dépenses publiques est insuffisante

pour atténuer le chômage. Elle

dénonce avec force l'accroissement,

des dépenses militaires. Quant au

Financial Times, Il se félicite que le

Livre blanc ait donné priorité au

développement du secteur privé.

consommation. Ce mouvement
qui est ù rapprocher de l évolu-

tion de la consommation en

Froncé et de l’évolution de la

conjoncture de nos partenaires,

semble correspondre, à l’amorce

dîme remontée de la production

industriale. »

LES JEUNES ÉLEVEURS

DE IA LOIRE MANIFESTENT

CONTRE LA TAXE

DE CORESPONSABIUTÉ

SUR LE LAIT

(De notre correspondant.)

Saint-Etienne. — M. Pierre

Méhaignerie, ministre de lam-
cultuxéTa Inauguré le vendredi

13 Janvier à saint-Etienne la

douzième usine de l’ORLiC
(Organisation régionale laitière

agricole coopérative), coopérative

forte de plus de dix mille socié-

taires flans La région Rhône-
Alpes et ayant collecté 322 mu-
tions de litres an cours de
l’exercice écoulé.

La taire de coresponsabilité sur

le lait a naturellement été mise

en question au cours de .cette

journée. Le président de l'ORLAC,

M. Fréjus Michon, a affirmé :

« Nous ne pensons pas queue
puisse apporter une contribution
importante au problème des excé-

dents .

Réponse dii ministre : cette

tpgp «st conjoncturelle : on ne
peut la dissocier de l'ensemble

du plan initier européen. M. Me-
haignerle a réaffirmé qu’il n’était

pas «fana ses Intentions de re-

mettre en cause la politique

globale européenne, et surtout de
renier les engagements que la

France a signés. Puis U a reproche

aux partis de gauche de ne pas

tenir « le même langage a
Bruxelles Qu’à Paris devant les

agriculteurs et face aux consom-
mateurs ». ML Paul Chômât,
conseiller général communiste et

premier adjoint au maire de

Saint-Etienne, ae leva alors, esti-

mant ne pas devoir rester da-

vantage après - ces attaques.

PAUL CHAPPEL.

(1) 1 livre = M» P.

L'unité syndicale é l'épreuve
..... ...» _ fDMn rTAl/ïtpr OH» 1»

DANS UNE LETTRE AU < MONDE *

Le pouvoir d’achata bien baissé de5*
soutient le parti communiste

A la suite de la publication exactitude les ressources réelles

dans le Monde dit U ianvier du des familles (_.). , . .

rmAu de rémission de Après qüoit confirmé lés

T?Ÿ* « L’événement », dont chiffre? avanoét

M. Georges Marchais hait l'tri- ^ co^u^e a/owfe.

trfté et des précisions que nous Voilà la réalité que le Monde

avons apportées concernant Vévo- présente

lution du pouvoir d’achat des

i»

(Suite de la première pagej

CWfttfCS, «W2!5S Le silence de la C.G.T. peut

—— — «raître plus surprenant encore. Elle

w. v , .

.

été mise en cause par son aiuae
-
ur un point qui lui tient d’habitude

~ : iL'. V'. cœur, et cela deux jours après

***7 '
. V-'-jne rencontre - au sommât » à

;V .' issue de laquelle les deux «nfé-

Wl - •
: jïérations ont rappelé leur fidelité a

' - * : " -3,
unité d'acdon. Affirmer, comme la

'• L-
î ;liait le leader cédôHste. dane un dis*

.‘i-'-xiurs longuement mûri et exprimant

..„e point de vue de rensemWe de la

" ~(fraction confédérale, que - si elle

— Lr-la C.G.T.) mettait en pratique fes

‘ôgles d’indépendance syndicale

. . uxquelleb elle se réfère », elle « de-
' - i - rail être tout entière » aux

1

côtés de

s.
’

. -i ^ C.F.D.T. pour « refuser à ravance »

'"S comportement du P.C., c'est

L—: .--lairemont laisser entendra que
' 'analyse actuelle de la C.G.T. est

- --" subordonnée è celle du parti commu-
* ‘ ' .iBta

: .r L’absence de réplique immédiate

- e M. Sôguy et de ses amis peut

. -‘expliquer par plusieurs raisons. Les
’’

-Irigeante oégétlstes n’ont pas,

ontralremant aux apparences, été

- *v pris en traître, - par les propos

. e M. Maire. Lors de la rencontre

. a mercredi entre les dirigeants des
‘

'-'
aux confédérations, le secrétaire

énéral de ia C.F.D.T. avait longue-

ouvricTS et des agriculteurs, le

parti communiste nous a adressé

une lettre dont nous reproduisons
, .mi divise retenons «v m- -— - bonne façon d’éviter que le débat

ment développé i analyse . qu u a “ cf-DT qui la première a Idéologique auquel elle n entend pas cÿuessous les passages essentiels ;

rendue publique vendredi, au point
n8uffliancta du pro- renoncer ’ ne soit dévoyé dans des

| ixrs de l’émission « Lévéne-

Les risques d’une rupture

avec la C.F1D.T.

îê P.S. que pour le P.C., qui, de

tout ttmips. a invité les travailleurs

à ne pas tout miser sur une victoire

électorale de partis de gauche, se

trouve beaucoup plus à l’aise que la

En décidant h
'

na’^l®^.
,3B

au|!la

p8
J CÆ.T. pour développer librement son

rompre le front syndical. Rj
int da WB sur )B crise de la gau-

taire, dans la communiqué commun
^ |M remèdBS à y apporter

publié avec la C.F.D.T. au tBrme de

quatre heures trente de débat toute

allusion à leurs diversencas d’analyse

de la situation politique, las cége-

bstes ont implicitement accepté de

supporter les critiques de leurs

alliés. M. Séguy a même répondu,

comme per avance, au

M. Maire en publiant une déclaration

le 12 janvier -pour affirmer que

« fa C G.T. continuera é rester loya-

lement' fidèle à runlté tfactioni avec

/a C.FJ).T. sans craindre les débats

susceptibles de rapprofondlr et de

Tenrlchlr ». B le secrétaire générai

de la C.G.T. d’insister sur la néces-

sité d’« un recensement des conver-

gences qui rapprochent nos deux

organisations, pas seulement en ma-

tière revendicative ». reprenant là un

thème longtemps cher aux commu-

nistes. - Ecartons ce qui nous

ii

louvelles protestations de militants de la C.G.T.

contre les déclarations de M. Séguy

La C.G.T., qui avait martelé à

l'envie depuis 1972 - Union, action.

programme commun » comme
réponse automatique 4 toutes les

revendications das t r a v a i M a vi r s,

éprouve quelque difficulté à adap-

ter ses positions aux changements

du paysage politique. Le débet qu elle

a cherché à lancer 4 l’intérieur de

l’organisation sur un document très

général Pour que vive le programme

commun, ne s'B3t pas engagé par-

tout M. René Buhl reconnaissait

dans son rapport, ia 6 décembre ou

comité confédéral national. » U sem-

ble bien que Ton ait quelquefois

hésité i prendre le chemin de cette

confrontation démocraf/que (...) de

peur de compromettre la cohésion de

rorganlsation. - De nombreux respon-

sables nationaux de la C.G.T.

insistent pour que la confédération

ne craigne pas de s'exprimer dans le

débat politique, même si son poln»

de vue doit apparaître très proche

de celui du P-C. Mais, 4 1 Inverse,

des militants s'étonnent ou alndt-

effleace d’unifier le point

des travailleurs.

Ce n'est donc pas un hasard al.

dés le 12 janvier, deux des plus

grandes fédérations de la C.G.T. et

de la C.FJ3.T. — celles de la métal-

lurgie, — qui étaient en désaccord

depuis un en. aient appelé en com- 1

mun 4 des débrayages d’une heure

au moins pour là période du

24 janvier au 3 février.

Reste 4 savoir si, 4 la base, las

travailleurs arriveront 4 suivra long-

temps encore les méandres de cette

« unité d’action conflictuelle », entre

la C.G.T. et la C.F.D.T., qui volt

alterner les polémiques politiques

de plus en plus vives -avec les

déclarations solennelles d’accord sur t

Iss revendications.

JEAN-MARIE DUPONT.

(1) M. Maire avait déclaré, dans tme
Interview au Monde, le 17 août 1977 :

« On ne sortira pu de (a crise en sa

limitant è «n certain nombre de
nationalisations et û des mesures
sociales.'»

avait* iirtwwü ~ —-r .

vée de Giscard, que le pouvoir

d’achat des paysans baissait pour

la cinquième année, qu’il y avait

en France un million six cent

mille' chômeurs. Dans son compte
rendu, le Monde déclare quil

s'agit là d’informations inexactes

et reprend comme démonstration

de cette Inexactitude les chiffres

jxuqués du
.

gouvernement. Les

affirmations-do secrétaire général

du parti communiste .français

sont exactes ; elles s'appuient sur

.

la réalité et des méthodes de

calculs qui prennent en compte
tous les .éléments permettant
d'établir des chiffres préris. Four
connaître l’évolution réelle du
pouvoir d’achat des salariés, il

faut prendre en compte l'évolu-

tion du salaire mensuel, l’évolu-

tion des prestations familiales,

l’évolution de l’impôt sur le

revenu, ainsi que l'évolution
REELLE des prix. Seule cette mé-
thode permet de mesurer avec

tude_ en même temps qu'il fait

le silence sur la révélation faite

par Georges Marchais qu'il y 'a

aujourd’hui en France des per-

sonnes qui disposent d’un revenu

de 3 millions anciens par Jour et

que quatre cent mille Français
’ ia ê. —.tn nn QtlteOP

[L* parti communiât* base ces

calculs sur des indices de prix qel

ne sont pas ceux de l’INSEE, mais

ceux de la C.G.T. En matière da

salaires, U ne précise pas l’origine

dra Indices retenus. Enfin, la notion

de pouvoir d’achat quil retient —
et qui Incorpore Impôts et presta-

tions familiales — est différente de

celle qnl est habituellement prise

en compte (salaire, durée du travail,-

prix de détail), n est d'ailleurs très

probable qn'en élargissant la notion

de pouvoir d’achat à celle de revenu

disponible, comme le fait le parti

communiste, on constaterait on sen-

sible resserrement des
.

écarta entra

hanta et bas revenu an coors de

ces dernières années.

Nous maintenons donc qne le pou-

voir d’achat ouvrier n’a pas baissé

de 5 % depuis l'élection de M. Gis-

card d'Estaing i la présidence de

la République, mais qn’D a pro-

gressé d'environ 8%. en trois ans

et demi, selon les Indices de l’INSEE-!

m*:

- qjs réactions de militants de la

-X5T Diotestant contre les poa-
-

‘ ins prises par la direction de la

'
, «ntraie à l'EBOOOtrB du parti

«iallste continuent à nous par-

-.nir île Monde du 11 lanvier).

“ m a l'Imprimerie nationale, à

^-aris, un groupe de syndiqués
' .G.T. écrit à M. Séguy que « les

- gements de valeur portés- sur
'

’ iacun des partis de gauche » ne

mvent qt«e « contribuer à jnts-

.'~ter Vatfrantement poütique

. ins Torganisation syndicale a.

sibles * les propos des dirigeants

nationaux de leur centrale a sans

consultation de la base, qui

SpSrtienf aux différentes com-

posantes de la gauche ».

Vingt-neuf protestataires

seulement...

M. Séguy, s'entretenant avec les

journalistes, le 10 janvier, à i is-

sue de la réunion de la rormnis-

sion exécutive de la C-G.T^a
déclaré qu'au cours de cette

orgamswun - “F-— organisation n’a

: • M. Raymond Afeynié, délégué
jgg prises de position de

. - G.T. à Air France, a oorKi
«i

C.G.T. sur les relations de la

:< erétaire général dei la confêdfr- avec ^ partis de par
'

r tiaû que, syndiqué
che. H a ajouté que les tésttvœ

IS, « «WW avoir WTtagè,bien fonnuiées dans des textes

'.'•r fouies ïéB opinions par les militants de la C.G.^
es par la C.G.T. », Jamatscstm gîtaient pas toutes

#
nées d aune

‘ soccord ifa éU aussi profanl Xmmüsûm spoatanée » faisant

faupurtChui » l~). L®5 remarquer qu’à ce )our seules

.tâom de M. Ség^ au Œjetdœ vingt-neuf signaturesi
avgœtiété

-
. rieeants soaahstea relèvent, dénombrées sur plus de deux md-

totST* da prooès ***%%£*? SSS dT»d6«Bte à la CG-T. Qgj
constituent « taie faiblesse, {j^vingt miUe adhésions ont ete

ate aussi une erreur graxe de enregistrées depuis la

’
:

.
naéquatces pour l‘unité future ^ te la g^uche^

-. jm c/z T. », tare dernier a dit d/l séguy, ce

• A l’usine Renault de Billan-

court. les résultats des élections

de délégués du personnel dans

le collège ouvrier, que nous avons

publiés dans nos dernières édi-

tions d’hier, ont été marqués par
.... icrasuckl un net recul de la C.G.T., qui,

gnent dès que MM. Séguy, Krasucw ^ restant très largement
ou Moynot développent trop ouv®[" majoritaire avec 67,24 % des

temsnl sur les nationalisations ou sur

le SMIC des thèses identiques à

celles du P.C. lorsqu'il critique le

p-s -

Ces protestations restent très mino-

ritaires certes, mais elles sont

assez peu fréquentes è l’intérieur

de la C.G.T. et traduisent peut-

être un malaise plus général

pour que les dirigeants de la

rue La Fayette soient amenés 4 en

tenir compte. Le recul très sensible

suffrages exprimés, volt son score

tomber à on niveau inférieur à
celui de novembre 1988. qui était

de 70 %. Voici ces résultats :

Inscrits : 19 927 (20 809 en

1977) : suffrages exprimés :

13 664 (13 717).

Ont obtenu : CXJ.T, 9 188 voix,

soit 67,24 % des suffrages expri-

més au lieu de 72,14 % en 1977

et 69A0 % en 1976; CJJ5.T,
2 052 voix, soit 15,02 % au lieu

de 13,31 % et 14J.0 % : F.O„

4J24 %
3fi2 %
2*20 %
2,73 %.

au lieu de 259 % et

CjF.T.CL, 437 voix, soit

au lieu de 3,06 % et

que vient d'enregistrer la C.G.T. aux
, voix, soit 10,30 % au lieu

élections prolasslonnelles dans un ^ % et 10tlg % • CAL.-
de ses fiefs traditionnels, I usine s rR (ex-CF.T.), 579_ yoix.^ soit

Renault de Billancourt, oû les liens

entra militants du P.C. et de la

C.G.T. sont de notoriété publique,

est un signe de plus-

Prendre dans ces conditions te

risque d'uns rupture avec la C.FJJ I -

peut 'paraîtra dangereux aux lo-

geants cégèlislBS. Car Ils sont

convaincus, autanl que M. Maire,

que le seul moyen d'éviter, devant

la division de te gauche, que tes

travailleurs s'abandonnent 4 famer-

tume, est d'essayer de relancer

râclion revendicative. Une telle

relance est aussi pour la C.G.T. une

MORT DU PROFESSEUR

FRED HIRSCH

ANCIEN DIRECTEUR FINANCIER

DE L' « ECONOMIST »

Le profreseur FTed Htrech, conseil-

ler économique an Fonda monétaire

International (F. M. 1-) de 196* è

1972, est mort eetta semaine des

suite d’une longue maladie. D était

figé de qnanwte-elx ans.

Directeur financier de l'hebdoma-

daire brltanniuue The Bconomlst a

de 1963 à 1966, 0 écrivît plaideurs

ouvrages économiques et monétaire».

Après avoir quitté le F. RL !.. II «
consacra fi l’enseignement fi >’uni-

versité <TOxford et fi llinlverelté de

Wanrlcu.
WL Hirsch était né fi Vienne, mai»

vécut todte son enfance en Grande-

Bretagne, où sa famine vint s'ins-

taller en 1934.

Homme d’étude, Fred Hirsch était

an»l un homme passionné, aux for-

tes convictions, n avait été un bril-

lant journaliste.

PRESSE

et• Accord C.GJ'.-CJ?J)-T. dans

la métallurgie pont appeler les, sa-

lariés de cette branche profession-

nelle à débrayer an motaà une

heure au cours de la période du

S février, afin
24 Janvier au 3 revner. a™ du Sys~
d’envlsager dans chaque ?ntje^ rFïzrü- m. Burns

• M. Arthur Burns va quitter

le conseil d’admtntstratum du

Système de réserve fédérale. —
Xjans une lettre qu’il a adressée

au président Jlnïmy Carter
vendredipendue publique le

13 Janvier, M. Arthur Bmj»
met sa démission pour le 31 mais

A.U {dos tard dft membre du

signature d’une convention

lective nationale.
sident de ce conseil

j) Le comité rraersyndiçal du
Livre parisien C.G.T. apuhljé, te

vendredi 13 janvier après-mlol. le

communiqué suivant :

« Suite à l’entrevue de ce ven-

dredi 13 janvier entre M. Robert

Hersant, président du groupe de

presse Figaro-France-Solx, ef tes

représentants du c^sûté intersyn-

dical du lèvre parisien C.G.T. et

les délégués
deux entreprises, le comité inter-

syndical du Lime Parisien consi-

dère que les engagements pris

par M. Robert Hersant concer-

nant le maintien d’un nombre

acceptable d’emplois dans le cadre

de la modernisation des deux
entreprises sont de nature à per-

mettre l’ouverture J? >

solutions conforme à tinterez des

travailleurs concernés. »

m L’Union nationale des syndi-

cats de journalistes (SJI.J.-

CFD.T.-C.G.T.-F.O.) a rencontré

les représentants Patronaux. tes

quotidiens régionaux (S-N-P..Q.R.-

5.0 pour entendre les repen-

ses aux propositions formulées

dans la plate-forme revendica-

tive de nJÜJBJ. : salaires, em-

ploi, retraite, congés.

LTrJRJBJ. « enregistre que lu

seule réponse « positee

a été faite est l'acceptation dim
salaire mntiîBOl (Tembauche de

2 800 francs, soit une augmenta-

tion de 1S2 francs, qui sera fie

toute évidence absorbée par Je
prochain saut du seul indice

IJ », déclare un commu-

niqué.

I
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ÉCONOMIE LA SEMAINE FINANCIÈRE

Les terres promises SUR LES MARCHÉS DES CHANGES v

(Suite de la première page.)

Politique « suicidaire » renfor-
çant la concurrence que ces pays
du tiers-monde peuvent ensuite
porter à l'Europe ? Une telle

appréciation ne serait valable que
si l’Industrie du Vieux Monde
restait campée sur ses positions.
SI elle choisit d'attaquer, tout
change. Encore ne faut-il pas se
tromper de créneaux-
Trop longtemps, les pays euro-

péens. et notamment la France,
n’ont vu dans le commerce outre-
mer que le moyen d'écouler leurs
surplus en tous genres. Agir
encore ainsi serait la meilleure
façon de voir se fermer peu à
peu oes nouveaux marchés.

A PInverse, se lancer à la

conquête industrielle du tiers-
monde comme on le ferait du
voisin allemand serait gros de
déboires. Près de la moitié des
nsitw! «clefs en mains» construi-
tes dans les paya en vole de
développement ne fonctionnent
pas ! Les autres marchent à
moins de 50 % de leur capa-
cité. Presque toutes sont défici-

taires (2). C’est qu'il ne faut pas
confondre usine et entreprise, pas
plus qu’une série de casseroles et
un. fourneau ne sauraient consti-
tuer un restaurant L’expérience
d’ « opérateur Industriel » ded' « opérateur Industriel » de
J.-C. Gardinier en Afrique lui
fait dire aujourd'hui que la

« coopération industrielle » doit
agir à tous les niveaux de Pacte
industriel, c’est-à-dire des hom-
mes, des matières premières, des
techniques, des marchés et des
capitaux.

Un groupe de travail de l’Ins-

titut de l’entreprise animé parMW jean Audibert (président
de la Chambre syndicale des
inrinrfrripg minières) et Olivier
Leoerf (P.-D. G. de Lafarge) a
recueilli des témoignages

, étudié
des cas pratiques de développe-
ment et interviewé une cinquan-
taine de chefs d’entreprise pour
eu tirer une leçon valable pour
l'avenir.

Ses conclusions ? Les produc-

teurs qui veulent travailler avec
le tiers-monde sont beaucoup
mieux persuadés qu’il appartient
à chaque pays hôte de définir
son propre modèle de dévelop-
pement. Ainsi les responsables
occidentaux sont plus sensibles
que ceux du tiers-monde & la*

« dimension internationale » de
leur activité. Cet impératif n’est
pas forcément, celui du pays hôte
et il faut s’en accommoder.

L’entreprise française peut
avoir A intervenir comme partici-

pant minoritaire tant dans le
capital qu’au conseil d’adminis-
tration. Même dnnq ce p-ag, 6a
« capacité A gérer » lui permettra
de guider le développement de ses
Interventions outre - mer. Deux
contraintes enfin : le manque
d'encadrement, qui est le plus
gros handicap des pays du tiers-
monde ; Le développement bureau-
cratique qui l’emporte sur le

développement économique. Ce
qui engendre rafijA et wne diffi-
cultés quotidiennes.

Parlant des pièges des « trans-
ferts de technologie » — qui sont
devenus un peu la « tarte à la

crème » du dialogue Nord-Sud. —
M. Sylvain Seurat, président
d’Eurequip. déclarait en
substance : 1) Les pays du tiers-

monde demandent à leurs four-
nisseurs de matériel la manière
de s’en servir. Or, le détenteur
de la technologie est rarement le
fournisseur du matériel ; 2) On
ne transfère pas la technique
ne transfert pas la technique
par mimétisme. NI par contagion,
en imaginant que des visites
croisées des utilisateurs et des
fournisseurs suffiront ; 3) Le
transfert de technologie ne se
réduit pas A la formation. Avec
onze joueurs de football an ne
fait pas une équipe. H faut l’en-
traîner.

« Je suis convaincu, disait

M. Seurat, que c'est plusieurs
centaines de milliers d’emplois,

et sans doute un million, qui
pourraient être créés si vraiment
l’an voulait s’engager très sérieu-
sement sur ce marché. »

même date et . fort éloignée de
ceUe de l’Allemagne fédérale où
plus de la moitié des exportations
était composée de produits de
cette branche.

Ci le Japon a progressivement
transformé ses structures indus-
trielles pour mieux répondre à
L_ demande mondiale, c’est

d’abord parce qu’il & su mieux
s'informer. Dans ce pays, comme
en Allemagne, les sociétés de
commerce international jouent à
cet égard un rôle très important,
alors qu’en France, où elles sont
peu développées, elles ont essen-
tiellement niw miccinr» de cour-
tage. Les dix plus grandes « mai-
sons de commerce » nfppones
emploient plus de soixante mille
personnes et disposent de quatre
cent quarante agences au Japon
et d’un millier d’agences outre-
mer. Grâce à cette gigantesque
machinerie les entreprises peu-
vent tirer très vite le meilleur
parti d’un appel d’offre émis en
n’importe quel point du globe et

apprécier révolution de la de-
mande future.

La « spécialisation » interna-

tionale, ou si l’on veut la «loi

des avantages comparatifs > de
Ricardo. ne peut être poussée
jusqu'au bout. Four des raisons
stratégiques, sociales, voire cul-

SJ REMOUS SUR LE DOLLAR - FAIBLESSE DE LA LH

tutelles. La France ne peut
laisser tomber certaines produc-

La progression des ventes d’ « immatériel

Ce qui frappe dans ces expé-
riences de coopération avec le

tiezs-monde, c’est le rôle de plus
en pins Important des « services »
riarîc les exportations vers les

pays en développement (3).

Les besoins considérables cTim-
portation de k savoir-faire » dans
ces pays devraient amener un plus
grand nombre d’entreprises fran-
çaises à explorer ces marr-héa. Et
aussi inciter l'Etat à favoriser ces
activités, alors que c'est l’inverse

qui est vrai aujourd'hui. L'accès

aux garanties de la COFACE

(Compagnie française d’assurance
pour le commerce extérieur) est
en effet refusé à la plupart des
entreprises de services : qu’il

s'agisse de l’assurance - prospec-
tion. de la garantie de change; ou
de la garantie contre les risques
politiques et économiques.
Sans doute, nombre d’entre-

prises de services ne peuvent-elles
fournir les mêmes garanties
c matérielles » que les entreprises
industrielles ou agricoles. Mais
pourquoi ne pas prendre en
compte les actifs incorporels (le

know-how) ?
PIERRE DROUIN.

SUISSE

L’expérience du Japon

VILLARS-SUR-OLLON
altitude 1.300 m

A VENDRE

Le rôle de ^information est
également capital. Prenons le

Japon. H était encore en 1960
largement engagé dans l'Industrie

textile, déjà en déclin. Ses expor-
tations de produits mécaniques et
électriques représentaient moins
d’un quart du total de ses expor-
tations manufacturées, part corn-’
parabie à celle de la France à la

(21 Ces chiffres et les explica-
tions qui suivent sont développés
dans le livre de Jean-Paul Gac-
dinler, le Pari industriel de l'Afri-

que. Paria. Fiance-Empire. 19T7.

(3) Voir l'étude de Claude Fon-
taine dans les chroniques 8AJDJSJJS.
du 15 décembre 1877 (44, rue Pran-
çols-I«. Parls-8»).

(4) Voir l'article d’André Grje-
blhe dans la revue Tiers-Monde
d’avril-Juin 1977.

dans domaine privé avec
environnement protégé

APPARTEMENTS
DE LUXE

dans

CHALETS TYPIQUES
de 5 à 10 appt seulement
VUE PANORAMIQUE

Crécit 70 % «rr 20 «ns. interet 6 %
Directement du constructeur

fwmnjfcBE DE TOURS SI
Case postale 62

CH-1884 VILLARS-S.-OLLON I

TéL 25/31039 et 3 22 06 _

J

Faits et chiffres

Affaires

• La société d'ingénierie
Technip va réaliser an Sénégal
une usine de production de
chaux d’une capacité annuelle de
60000 tonnes aux termes d’un
contrat signé à Dakar avec le

Consortium africain pour la

fabrication et l’exploitation de la
chaux (CAFEC) et d’un montant
de 60 millions de francs. —
(AJ'J3.)

LA LOTERIE NATIONALE A l’étranger

ETATS-UNIS

EUROPE 1

SALON DE LA NAVI6ATI0N

DE PLAISANCE
(du 12 au 23 Janvier)

A l'occasion du tirage de la

Tranche de la Navigation de Plaisance,

la Loterie Nationale et Europe 1

assurent à leur stand pendant

toute la durée du Salon,

une animation permanente avec :

• le manipulateur Jean DAVIS

• les animateurs d’Europe 1 :

Denise FABRE, François DIWO,
Christian MARIN et Viviane

• et des tombolas gratuites

• Le taxai d’expansion des
investissements américains risque
de diminuer fortement Selon le
dernier sondage du département
du commerce, les entreprises envi-
sagent d’accroître leurs investis-
sements de 10 % en 1978, les por-
tant à 150,9 milliards de dollars,
alors qu’elles les avaient augmen-
tés de 13,7 % en 1977 (137 mil-
liards de dollars). Compte tenu
d’une ha.n«tst» des prix estimée à
5£ % en 1978 comme en 1977. le
taux d'expansion réel des dépen-
ses en capital devrait donc tomber
de 8,2 % l’an dernier i
cette année. Les investissements
augmenteraient de 10,5 % dans
l’Industrie de transformation (au
lieu de 16 % en 1977) et de 10 %
dans le commerce et les services
UL5 %).

ITALIE

• La balance des paiements
de PTttdie a enregistre en 1977
un excédent de 2 044 milliards
de lires. Cette balance avait été
déficitaire de 1028 milliards de
lires en 1976. Le renversement de
situation est lié à un afflux record
de touristes et à une baisse des
Importations due au ralentisse-
ment de 2a croissance. En décem-
bre, l’excédent a été de 322 mil-
liards de lires et les réserves s'éle-
vaient à 16 680 milliards de lires
contre 10 880 milliards l’année
précédente. — (A.FJP. i

il U9 ij

laisser tomber certaines produc-
tions même si elles sont moins
« rentables » qu’aiDeuzs. Nous
avons à maintenir n™ agricul-

ture prospère, quelles que soient

les vicissitudes de l’Europe verte.

D’autre part, la « spécialisation
internationale » a un coût pour
les pays industrialisés '(4) :

concurrence très dure dans cer-

tains secteurs comme on le voit

aujourd’hui (textile, acier, cons-
truction navale), d’où chômage
plus sévère à ces points névral-
giques, fuite des Investissements
vers le tiers-monde, dépendance
accrue pour les produits dont la

fabrication a été c abandonnée >

à d’autres nations.
Cela dit, le refus d’une « spé-

cialisation ordonnée » conduirait

la France à une situation beau-
coup moins enviable, celle du pro-
tectionnisme généralisé, et donc
de la baisse du niveau de vie de 1

toute la nation. Sans doute, dans
ce dialogue qu’il faudra bien
poursuivre d’une façon ou d’une
autre entre le Nord et le Sud, la

volonté de répartir de façon plus
profitable les productions dans le

monde devrait être moins forte !

que celle de rechercher un déve-

.

loppement plus harmonieux des
diverses zones de la planète. Mais
ce n'est pas parce que les Inté-
rêts convergents tiennent lieu au-
jourd'hui de morale planétaire
qu’il fout les bouder.

De vifs remous ont à nouveau
été enregistrés sur le DOLLAR,
qui, après son rétablissement
spectaculaire de la semaine pré-
cédente, a amorcé une nouveEe
chute, rapidement stoppée par les
Interventions des banques cen-
trales, essentiellement celle des
Etats-Unis. Ailleurs, le fait sail-
lant a été la faiblesse de la

LIEE, en raison de la gravité de
la crise politique en Italie.

En début de semaine, le com-
portement de la monnaie améri-
caine restait relativement satis-
faisant. Mais tout allait se gâter
mercredi Tbat d'abord, les cam-
bistes estimaient que les inter-
ventions des autorités monétaires
américaines, dont le principe
avait été décidé la semaine pré-
cédente, n’étaient pas très vigou-
reuses. Ensuite, des rameurs cou-
raient selon lesquelles la réunion
des gouverneurs des banques cen-
trales lundi 9 janvier à Bâle avait
mis en évidence les désaccords
des participants sur le sort du
DOLLAR. M. Leutwiîer, prési-
dent de la Banque nationale
suisse, démentait vigoureusement,
en insistant sur le « climat har-
monieux » des entretiras de Bâle.
Puis, l’Arabie Saoudite faisait
savoir qu’elle s envisageait » de
demander que son pétrole lui soit
payé non plus sur la base DOL-
LAR, mais sur celle d’un «pa-
nier » de monnaies. Enfin et
surtout M- Michael Blumenthal,
secrétaire au Trésor des Etats-
Unis, faisait une déclaration
« rassurante »_ et le DOLLAR
s'écroulait.

Trésor, oue préciser un cours
d'intervention dans un régime de
changes flottants, est « suici-

daire ». C’est indiquer à la spé-
culation à quel niveau elle peut

opérer en toute sécurité.
La ventes n'en reprirent pas

moinsmassivement, et leDOLLAR
tomba, tomba, pour se rapprocher

opposant au projet président;
notamment en ce qui cancer
le prix du gaz, pourrait se xno'
trer plus conciliant. Rappel
que le Congrès se réunit à par
du 19 janvier prochain, et q
jlmmy Carter sait bien que
crédibilité de sa politique et
confiance dans le dollar sont po

^ ï **

ï J*

r. *
*

î *
i !

Cours moyens de clôture comparés dune semaine à Tant

(le. ligne intérieure donne ceux de la semaine précédente)

PLACE Livre
j

9 UA. !
-
FMIIC

-" U 'b" français

Urndres ..
|

- L

J

1,9300 ] 9,0903

130251 9.0035

New-York -
1-9360

1,9025
'

— 1 ZLZ311
—

. |
21.130)

Paris ....
9,0903.

9.0035

1

4.7100! —
4.7325! —

Zartcb
3.S211'

1

L9800| 42.03S2

3A23S; 2.01501 42,5779

Francfort

.

4,096;
1

20225} 45.0636

4.06161 2,1350' 45.1135

Bnuellas

.

63,4970.

63J630.

32^009 i 6.9851

33^000: 7,0153

- "t*

. Zm- f la

: l *

i
53,4970 4.3907 17»)

63J63B 4^757 X6Q

3,0395 43^56* Rjj

3,0120 434782 |i]

11.3161 207,03

14,2545 205,76

6,0182 87,031

r. -if.'VV

6,0182 87,0325 ryj
'

6,0692 87,6086 y,
6.4513 332967 ""yj

6,4307 92^260 Z#'
— 14,4615 Ijï- 144347 3,7)

- - - - î- -, -r^-y. x

4,3907 227,50

4J757I 230.00 48.6001 114.1439 107,7283

"*-SSS
263300 389,45 _
26^4031 380X1 —

Sous reproduisons ce tableau les cours pratiqués sur les mardi
officiels des changes. En conséquence, à Paris, les prix indiqués représenta

la coa tre—valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutachemad
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires.

11 faut bien le dire. M. Blumen-
thal n’a pas de chance : dès qu’il
ouvre la bouche, U- monnaie amé-
ricaine fléchit, que ce soit l’effet
recherché comme au débat le
l’été, lorsqu’une hausse des mon-
naies fortes (DEUTSCHEMARK.
YEN) était vivement souhaitée,
ou que ce soit cet humour Invo-
lontaire des officiels américains.
Qu’avait donc dit VL Blumen-
thal ? Tout simplement « qu’à la
suite des mesures prises par Tes

autorités américaines (Interven-
tion sur les marchés des changes
et relèvement du taux d'escompte)
«la fièvre était tombée» et oue
des «conditions ordonnées
s’étaient rétablies sur le marché »
(après le désordre des semaines
précédentes). Mais le secrétaire
au Trésor, en réponse à une ques-
tion posée, s'était refusé à indi-
quer si son pays avait fixé un
cours en dessous duquel il ne
laisserait pas tomber le DOLLAR.
Les milieux financiers en

conclurent Immédiatement que le

seul et véritable souci de M. Blu-
menthal et du gouvernement
américain était de s'assurer que
le repli du dollar serait « or-
donné ». Disons tout de même,
à la décharge du secrétaire au

jeudi matin de ses plus bas ni-
veaux historiques : à Francfort,
il touchait 2.0850 DM et à Zurich
1.93 FS. non loin des 2-05 DM
et 1,89 FS de la semaine précé-
dente. A Paris, il touchait un
moment 4.86 F. Les banques cen-
trales intervinrent à nouveau, la

Bundesbank achetant 150 mil-
lions de dollars mercredi, dit-on.

A Tokyo, la Banque du Japon
absorbait plusieurs centaines de
millions de dollars pour «tenir»
le cours de 240 yens.
Dès l’après-midi de jeudi, et

surtout vendredi, la monnaie
américaine se redressait, grâce à
l’action des autorités monétaires
américaines, qui manœuvraient
assez habilement pour obliger les

opérateurs européens à se a cou-
vrir » à la veille du week-end.
D'une semaine à l'autre, le DOL-
LAR a finalement peu fléchi.

L’alerte a de nouveau . été
chaude. Pour les cambistes», les

problèmes de fond ne sont pas
réglés, et le président Carter ne
s'y trompe pas, qui adjure le

Congrès de voter le projet de loi

sur l'énergie. A cette occasion, le

Netr York Times laissait entendre
lundi que le sénateur Jackson,
président de la commission séna-
toriale de l’énergie et principal

une bonne part fonction du vol

de cette fameuse loi sur l'énergie-"

La tenue du FRANC FRAV-"
ÇAIS vis-à-vis des monnaies foi

tes a été fonction de celle

dollar, se raffermissant lorsqu))// rCV
étrangère*

la monnaie américaine èta
1

orientée à la hausse, et fléchis ——
sant dans le cas contraire.

Quant à la LIRE, elle a sen
siblement baissé vis-à-vis d"
toutes les monnaies, y compris r
DOLLAR, dont le cours est pas»-
de 874 & 886 lires (et plus di-

•'

900 lires au marebé noir).

Paris, la parité est tombée i" i _

5,31 F pour 1 000 lires, contre-’"
’

5.41 F précédemment, et 5,55 F-
ces derniers mois. L'ampleur de -

la crise politique qui secoue:-'

l’Italie ne peut qu'affecter «••••'

monnaie.

Sur le marché de l’or, le cour-

de l’once a bondi de 171 à m ' ’

*».

peu plus de 174 dollars, porc

revenir à 172 dollars environ en : r ‘
‘ _

fin de semaine, suivant ainsi la -

courbe confiance dans la monnaie-
’

américaine. Il est à remarquer-
que ce sont les marchés libres^-

~ -

aux Etats-Unis. New-York et-
••

*" ’

Chicago, qui ont donné l’impul-'
‘ " "

sian. ; - t.

FRANÇOIS RENARD. '•= " ' *

. ,

•«•*-»«

‘v.

.
. ;M| - r-Kf***'.'** Jè*

r:*» •=* <

nvrtsM» 9*%

i -l«. r -.*'**

j

— 'f: :: 5

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Baisse du cuivre

-.. 4 “V

•V. t
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CAOUTCHOUC. — Légère progres-
sion des cours du naturel sur les

places commerciales. A la réunion
des producteurs qui S’est tenue à
Kuala-Lumpur (MalaisieJ. le projet

de constitution d'un stock régula-

it Préval. — A la suite de la
session par Perrier d’une partie
de ses intérêts dans la société
laitière Préval, quatre représen-
tants de runlon laitière nor-
mande (UiJPÏ.), MM. Auguste
Grandin, président de TO-LN.,
André Van Ruymbeke, directeur
général, D&tmay et Maître, sont
entrés au conseil d'administration.
Ultérieurement, le conseil d'ad-
ministration de Préval sera com-
plété par l’entrée des représen-
tants de la CECAB et de la So-
ciété des producteurs.

COURS

DES PRINCIPAUX MARCHÉS
(Les cours entre parenthèses

sont ceux de la semaine précédente.)

METAUX. — Londres (en sterling

par tonne) : cuivre fWlrebars)
comptant 663.50 (675^0) A . trois

mois 676.50 (669,50) : étain comp-
tant 6 320 (6 345). à trois mois
6 310 (6 325); plomb 365.50 (363.25);

sine 274,50 (286.50).

— New-York (en cents par livre) :

cuivre (premier terme) 59.40

(60X0) ; aluminium (ligote) loch.

(33) ; ferraille, cours moyen (en

dollar par tonne) 89,83 (68,17) :

mercure (par bouteille de 76 Ibs)

130-138 (135-130).
— Peuang (en dollars des Détroits

par pleul de 22 Ibs) : 1 711 (1 692).

TEXTILES. — New-York (en cents

par livre ) : coton mars 55 (53,70);

mal 56,19 (54.75).— Londres (en nouveaux pence
par kilo) : laine (peignée à eec)

mars 240 (237.50) ; jute (en dol-

lars par tonne). Pakistan. WMte

grade C 445 (455).

— Roubaix (en francs par kilo) :

laine mars 23.25 (23.70).

— Calcutta (en roupies par maund
de 82 Ibs) : Jute 585 (570).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par kilo) : H-S.S.

comptant 48.90-49,50 (47-70-48).
— Peneng (en cents dea Dèuolts
par kilo) 208-208.50 (199,50-199.75).

DENREES. — New-York (en cents

par lb) : cacao, mare 144,60

(140,95) : znat 132.75 (130.55) :

sucre mare 9.28 (9.12) ; mol 9.71

(9,34) ; café mare 197 (196) ;
' mal

183 (185,25).

— Londres (en livres par tonne) :

sucre, mars 119,40 (118.70) ; mal
125.40 (123,20) ; café mare 1798
(1 770) ; mal 1 726 (1 715) ; cacao
mare 1738 a 706} ; mal 1610
(1588).
— Paris (en francs par quintal) :

cacao mare 1 563 (1 574) ; mal 1 532

(1 5381 ; café mare 1 635 (1 S75) ;

mal 1 625 (1 S48) ; sucre (en francs
par tonne), mars 1 035 (1 020) ;

mai 1054 (1043).

CEREALES. — Chicago (en cents

par boisseau) : blé mare 278
(274 1/2) ; mal 284 1/4 (280 3/4) ;

mais mare 224 (221 1/2) ; mai
228 3,4 (225 1/2)

leur de 100000 tonnes c été re-
porté.

METAUX. — Repli des cours du
cuivre au lleta! Exchange de Lon-
dres, malgré la légère diminution
des stocks britanniques de métal,
qui reviennent à 640 475 tonnes
(— 700 tonriesl. L'éventualité d'une
réduction de la production zam-
bienne de métal en vue d’enrayer
l’accroissement des stocks mondiaux
n‘a pas exercé d’influence sur le
marché.

L'étain a consolidé son avance
précédente tant à Londres qu'à
Penang. Le conseil international de
l’étain se réunira la semaine pro-
chaine à Londres. Le représentant
de la Bolivie demandera un relève-
ment des prix plancher et plafond.
Sur le marché libre de Londres,

les cours du platine ont atteint
leur nireüu le plus élevé depuis

février 1974. d Jflf.85 doUans roMP -i .-

troy. Aux Etats - Unis le. prix 6s : - 1; i.. :
. :

platine a été porté à 1S5 .
•

H- 3,25 dollars) l'once trop. La fc-fiv.- -
mande mondiale, estiment les spé-^z .. .

cialistas, devrait rester raisonnable,

mais rabsence d’offre de métal i

.

viéiique constituera un facteur _ -

soutien pour le marché. Aussi, ho
producteurs d’Afrique du Sud enri- ,

sagent-üs de relever leurs prix d*
' -

10 %. S- -
denrees. — Le. marché du eacso'

_~' '

. r

parait auoir atteint, du moto
court terme, un point S’équaHn.'^ld: r.,:.

L'organisation internationale
cacao a révisé ses estimations pour : ;

la saison 1977-1978, confirmant «but ’ - .. c. >

Us évaluations faites par une 5

privée britannique. El est prêt**.jj^ f:
'

désormais un excédent de production ïl -
|

: t

de 39 000 tonnes au lieu d'un défiât ;

de 33 000 tonnes en octobre 1977. J .il

'
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Stabilifé
Aucun changement n'a été pra-

tiquement observé sur le marché
monétaire de Paris, où le loyer
de l’argent au Jour est resté fixé
à 8 7/8%. revenant un seul jour
(mercredi) à 8 3/4 ïi. La Banque
de France a contribué à fournir
les liquidités nécessaires en adju-
geant 4 milliards de francs à
8 3/4 %. soit une baisse de 1/8
également appliquée aux pen-
sions sur bans du Trésor. La
tenue relativement satisfaisante
du franc sur les marchés des
changes ne laisse pas redouter,
dans l'immédiat, une élévation du
taux. Même à l’échéance de six
mois, c’est-à-dire au - delà des
échéances électorales, la tension
reste très modérée.
Ce n'est donc pas en France

qu'il faut chercher, cette semaine,
l’actualité, mais aux Etats-Unis,
où le relèvement du taux d’es-
compte et de celui des fédéral
funds, décidé le vendredi 6 jan-
vier 1977 pour soutenir le dollar,
a été diversement apprécié. On a
appris que l’augmentation du taux
d’escompte, porté de 6 % à 6,50 *>.
n’aralt pas été décidée à l’unani-
mité (quatre voix pour, deux voix
contre) par les sept gouverneurs
composant le Fédéral Reserve
Boord).
L’un des opposants a fait valoir

que cette augmentation pouvait
être dangereuse pour l’économie
américaine, dont la vitalité reste
encore précaire. De fait, pour la
première fols depuis dix ans. unè

telle mesure a été prise unique-

ment pour soutenir le dollar, et

non pour freiner la progression
de la masse monétaire, qui se

maintient, pour l’instant, dans les

limites fixées (le fort gonflement

observé en fia d’année est attri-

bué aux opérations traditionnelles

d’

<

habillage des bilans > en 03
d’exercice).
En ce qui concerne l’évolution

future des taux, on observe QUE

le principe d’une intervention
officielle américaine sur les mar-
chés des changes peut avoir poonr

conséquence la poursuite de »
hausse. L'an dernier, les banques

centrales étrangères qui ache-

taient massivement des dollars, 1»

ont replacés non moins massive-

ment en bons du Trésor améri-

cains. contribuant à financer. *

hauteur de 30 milliards de do£

lars, un déficit budgétaire «
50 mllllonli de dollars. Si c®
banques interviennent mou»
laissant cette tâche à loue*
Sam, ledit Trésor devra lever da-

vantage d’emprunts sur le marene

américain, ce qui fera
taux. Ce n’est encore qu’mm
vision- En tout cas, le

Carter précise : c Je souba»M s**

baisse des taux d'intérêt, et je***
sûr que tel est aussi le destr .

« FED » du président mm*
certainement de M.
1er [son successeur). » Une affauv

à suivre.
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LA REVUE DES VALEURS

V**." «oan«dÜMde
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Valeurs à revenu fixe

ou indexées

Une fois encore, ^attention des
opéraienrs s'est portée sur les
fonds d’Etat indexés, k Foeca-
sioit des nouveaux cernons sur

tew'tav dT
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Cïtd's ,
;^;ie « narre > «» % an et le

Cc-' ^UV' 3® -f< 7 % 1973 ont nettement pw>-'v4 ^’Ê >£*»*.

ïtîS fi'ii.
^ En ce qui concerne ce demi»

u une tp^, emprunt, fl faut préciser Que le
* .« . “^Jk, montant du coupon détaché lundi

" _2~ ^ U janvier a été fixé » 1GÆ8 F.
•:

..
A partir de ce jour, ce fonds

M Vl ‘*< d'Etat sas coté non pi» en ponr-— -— '
:
-ïî eentage, mais en francs, comme

2, .
' rBmprimt 4 VZ % 1973, 1» frac-

è’.^'v tien de coupon couru étant ln-

5 ^
corporée an cours.

‘-U;; Fermeté des Indexées. L’éven-
iü- î* -:î; toalité d’un relèvement de l’ordre
- > . de 30 % du prix du charbon a
Li

7''-° -V favorisé les Obligations Charbon

- -
~~ —ü^- >.

J— •*:î Le plus grand marasme règne
Üli:-.-; F l[r ; actuellement sur le marché pri-

X' maire, où. les nouvelles émissions

Mî __
reçoivent un accueil plutôt gJa-

Ttanaues. assurances, sociétés

^investissement

la Banque Rothschüd pourrait
prendre une participation dans la
Cie européenne de banque. IX faut
rappeler que la Banque BOth&chEUt

a déjà racheté à la Générale occi-
dentale le contrôle de la Discount
Bank, puis, à d’autres partenaires.

Bourse de Paris
M la poiltiqye dame des ailes

Si cial de la paît du ]

grands Investisseurs.

U Janv.

4 1/3 % 1973
7 * 1973
Bmpx. 1848 % 1973
10 % 1976
PJMUB. 10.60 % 1976
PJULB. U % 1977 .

M® * 1977

Mu-.Mi ni»
* FMMtort.

lü^s-à Parte*

i

feiWÔU
; .testa* un

H d*- ' %
'

; ^ 4 1/4 % 1963 1024»" ‘ - U’. -< 4 1/4-4 3/4 « 1963 - 91,7»

U — . 5 1/2 % 1965 - 1H
I +• -c •-.!

... 6 % 1966 1M4»
t w-- ?•: . 6 % 1967 aa^o

Cbarbonn. 3 % 136,69

+ 2,40

+ 5,7»— 04»
+ 940
+ a.os

+ 049
+ I

+ 9.95— 04»— 04»
+ 04»— «4»
+ w
+ 7*6»

13 Jftpv. DUE.

Ben Equipement . 149,90 4- 4,99
Comp. bancaire 291 . + 3430
ç r.y. ............ 191 90 4. 1 .90

Crédit foaefer .... 265 — OSO
Fhuuie. de Paris . 1414» + 1049
Localrance 117 — 2,60

Prétabftll 329 +5
TJ.CJB. 1S2 ‘i- 2
ujt& 222 +10
Codâtes 96 — 34*
S413.* 23S +3
Comp. du MM) .. 2734» + 54»
Charxenn 14140 — 4,60
vinane. Dév. Entr. 49 • — 3
Prleel 102 + 4
Schnetder 100,40 — 3,60
Sa« 216.70 + 14,70

30 % du capital de la Continen-
tale de banque et, dernièrement,
une participation dans la Banque
Stem.
Soficomi va procéder, à partir

du 10 janvier, à l’émission d’un
emprunt obligataire pour un mon-
tant de 100 millions de francs et
au taux nominal de 1130 % (taux
de recrutement actuariel ;HM %).

/t

Les réseaux de vente de Vmi-
prix., Saveco et de h» Beaujolaise,
ont réalisé en 1977 un chiffre
d’affaires (T.T.C.) de 2,5 milliards
de francs, ce qui représente une
progression supérieure h 10%. Les
dirigeants de Viniprtx s’atten-
dent, pour leur société, à un
bénéfice du même ordre que

S
ËU!
«cl

M.
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EDUITE par les propos de M. Barre, irritée des nouveaux
éclats de M. Chirac, mais ravie de l’intervention de
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T.^; NEW-YORK
• .

j:' 77. La baisse se poursuit
•i _t;'’ Le soconde quinxaina de Janvier
. n'a pas été mefUenre que la première
7 _v ; pour la Bourse de New-York, où

llndioe Dovr Jones a perdu {dus de
17 points à 778,73. H en avait cédé

24 la aemaine précédente, tombent
en dessous du fameux « seuil s psy-
choloclque de 800. Le voll» donc au
plue bu niveau depuis trente-trois

..... mole. -

- '»:. Les mime» «y»»» engendrant les

ÿ - .T mêmes ecreta ce sont. les remous

£ 7 monétaire* et la hmaee des taux
£*• dlntéréfe qui ont' pesé-sur les- cours.

: Le dollar a encan été éprouvé par
'"'Üt; un accès de baisse, les lnterven-

• . !* ss tlons du FED étant jugées peu
..

. convaincantes par les mUteux finui-

T'_ V‘: riam. Quant au loyer de l'argent,

.
. v 2 ertmetenement relevé pour soutenir

la monnaie (cas unique en dix ans),

"y*"' nombreux sont- les opérateors »
redouter que sa hausse se poureulve,

en dépit des affirmations contraires

du présidant Carter.
Ajoutons ta craintes sur 2s persis-

tance de l'Inflation, alimentées par

ta dlBccsabma en plus haut niveau

(même la FED) sur la politique

A suivre en matière monétaire. Dans
ces conditions, toute tentative de
reprisa se fondant sur la hes niveau

- des cours est immédiatement étouf-

fée dans l'œuf, même al l'on* apprend
; quelques « bonnes nouvelles > comme

" la rfiminTiMon du taux de chômage.

Les transactions ont nettement
augmenté avec OT mttUona de titres

- échangés contra 92 millions.

Cours Cours
6 Janv. 13Janv.

* Alcoa 43 431/4
ATX 59 7/S 59
Boeing 263/8 - 255/8

... Chase Han Bank . . 283/8 277/8
7 Dn Mi Nemours m 1/2 10?. ^
.. Kiifnwn Kodak .. 495/8 48 2/2

1 Exxon ' 455/8 441/2
Ftard 432/4 413/8

. .
1" General Bleetrfe .. 477/8 461/2

• - General Foods .... 391/8 29 7/8
General Motors .» 893/4 531/2
Goodyear 17 ISS/4
LBJhL 267 266
LX.T. 361/2 301/8

- Kenneeott 213/4 243/8
MoWJ OU ........ te 5/8 597/8
Pflaer *55/8 263/4

. Schlmnbexgor M... 701/4 663/4-* *. — Mtf, Mil*

LONDRES
RepU

Après un beau départ an début de
Janvier, les cours se sont repliés &
la Bourse de Londres cette semaine,
malgré les espoirs d'une réduction
sensible des impôts au printemps et

les Indications rassurantes sur révo-

lution du taux d'inflation.

Les opérateurs ont été Influencés
par des éléments négatifs comme la

crise des aciéries et de l'industrie

automobile, et ta perspectives Incer-

taines des exportations britanniques

en raison du redressement de la livre

sterling. Bu ~ outre, les problèmes
sociaux sont loin d’étre réglés (me-
naces de grève (ta camlomweurs de
Brltish Petroleum), bien que le

conflit des sapeurs-pompiers ait pris

fin.

Le* mines d’or, en revanche, ont
poursuivi leur avance en liaison

avec la hausse du mélaL

Indices du «Financial Times» :

industrielles, 480/1 contre 497,3 ;

miBBn d*or, 139,1 contre 136,6.

^ M- Marchais, la Bourse de Paris paraît avoir, an cette
période pré-électorale, définitivement lié son sort aux
humeurs des hommes politiques. Cela lui aura au moins
permis, pour cette semaine, de rattraper une bonne partie
du terrain cédé lors des cinq premières et désastreuses
séances de la nourelie année, puisque d'un vendredi à
l’autre, les différents Indices ont progressé d’environ S %
(contre un recul moyen de 6 % la semaine précédente).

De fait, le mouvement de redressement a littéralement
démarré « sur les chapeaux de roue • dès lundi. Le
week-end précédent. U est vrai, M. Raymond Barre, présen-
tant à Blois les objectifs d’action du gouvernement », avait
préconisé de nouveaux avantages en faveur des porteurs de
valeurs mobilières (voir encadré). La Bourse se devait de
montrer publiquement toute sa satisfaction. Elle y fut
• aidée » par quelques organismes de placement collectif
qui n’hésitèrent pas à donner l’exemple en procédant k de
sélectives, mais efficaces, acquisitions.

Du coup, l’indicateur instantané de la chambre syndi-
cale bondissait d'un seul élan d'environ 2 %. « Nos intérêts
peuvent parfois coïncider avec ceux de la majorité parle-
mentaire sans que vous soyez obligés d'y voir la - malp
de Moscou -, nous déclara un Investisseur institutionnel
non dépourvu d’humour. Bref, le mouvement se poursuivit
mardi à un rythme un peu plus lent, bien que les échanges
se soient notablement accrus, et que le dollar ait enregistré,
lui aussi, une légère reprise.

La séance suivante, en revanche, fut & tous égards
décevante. La devise américaine fléchissait à nouveau en-
traînant en partie le franc, et les valeurs françaises s'affai-

blissaient Simultanément le • comité de liaison de la
majorité » était convoqué d’urgence, et les opérateurs,
prudents, attendaient non sans une vague inquiétude, les

déclarations du RPJL à l’issue de cette réunion. Comme
on pouvait le prévoir, elles Dirent tracassantes, M. Chirac
dénonçant l’accord électoral que son parti avait signé pour
le premier tour des élections. Autour de la corbeille. Jeudi,
l’effet fut assez désastreux. Dans un marché encore on pen
plus actif, et en dépit d’une nouvelle intervention des
. gendarmes » (institutionnels), les cours recalèrent de
1,5 % en moyenne, ce qui Tut généralement considéré
comme « modéré ». Heureusement pour les opérateurs,
M. Marchais était le soir-même, l’invité de la deuxième
chaîne de télévision. A croire que tous les boursiers choi-

sirent de regarder cette émission I En tout cas, à la veille

du week-end, tontes les conversations entendues dans les

travées dn palais Brongniart portaient sur le même thème :

à tort ou à raison, les milieux financière se félicitaient du
« nouveau coup porté & la quasi-défunte union de la

gauche » par le secrétaire général du P.C_ Et les cours
tirent un bond de 3 % en moyenne. Certes, les efforts de
MM. Barre et Chirac pour minimiser ce qui apparaissait
tout de môme comme la < désunion sacrée » de la majorité,
portèrent leurs fruits. De même, la publication dans un
grand quotidien d’un sondage d'opinion très favorable an
prérident de la République et & son premier ministre, trouva
un écho bienveillant autour de la corbeille.

Enfin, la remontée dn dollar et dn franc par rapport
aux monnaies fortes ne passa pas non pins Inaperçue.
Mais, plus que les soubresauts des marchés des changes
ou l’amorce (Tun redressement économique décelé par
l’INSEE dans sa dernière enquête mensuelle, c'est bien
la politique, avec ses péripéties, qui fut, cette semaine, la

reine de la. Bourse de Paris. EUe ne risque guère de perdre sa
couronne au cours des deux prochains mois.

Cours Coure
6 Janv. 13 janv.

Bowater 186 176
Brit_ Petroleum .. 854 814
Charter MB 134
Courtauld» 119 1»
De Beers 294 287

Free State Geduld* 19 191/2
Ot Dnhr. Stores ... 316 298
lmp. Chemical ... 356 340
Shell 528 515
Viciera 189 188

36 S/8 365/8

celui de 1975 (10,5 millions de
francs environ).
La société Carrefour prévoit

l'ouverture, en 1978, de sept nou-
veaux magasins & l’étranger (dont
cinq en Espagne, en association
avec une filiale contrôlée à hau-

13 Janv. DLCT.

»!#** v""^i Texaco .... - ....... 263j/4
UJLL. lot 193/4

«Habilité
Union Carbide .... 39 5/8
UA. Steel 391/2
WflsUaKbcmsc ..... 17 3/S
Xerox Corp «5/S

FRANCFORT
A contre-courant

Orées aux achats de la clientèle

étrangère, ta marchés allemands ont
enregistré une progression qui s'ins-
crit & contre-courant des ftendsuces

enregistrées ailleurs. L'amélioration

de la conjoncture, qui commence k
se frire sentir dans le pays, a été

favorablement ressentie, sente, la
rV^VmiH a souffert, du fait de la
crise générale dons le secteur.

Cours Cours
6 janv. 13 janv.

AX.G. 37,26 92,70
BA5F. 1374» 135.60
Bayer 134,70 132,1

0

CommezzbanK .... 216/» 222£9
Boechst 128 12440
M«nnnin»n 163,70 16340
Siemens 293 2944*
VoEknracen 3X4,50 21SM

Béghln-Say .......
RSJf^-Gerr.-Dm, .

Carrefour
Casino
Moét-Hnmessy ...
Mnmp, ...........
Olida-Caby
Pernod-Binard. ....
Perte
Radar
Raffiner. St-Louis.
S-TJt R
Veuve Cliequot ...
Vfcdprfx
Martell
Cay. et Gascogne

.

Nestlé

SM»
sao

1295
1 057
360
273
12140
205
13*26
313
53

271
422
30»
289,40
1414*

87*0

- B.68

+ 25
+ H
+ «5
+ *•

+ *1
+ M»
+ 1M°
+ 15.79

+ 2 .— »4»
+ »
+ 15

+ 15

+ 16,4#

+ U40
+2»

Dégrever l’épargne quand elle s’investit

Dans son s programme de
Blois », M. Raymond Barre a
fait figurer des projets en fa-
veur des placements en actions.
Les pouvoirs publics, cm le sait,

s'inquiètent de rfaurntnrance des
fonds propres des entreprise», et

de rIncapacité où se trouve le
m»Biii< financier — la Bourse
en l’occurrence — de leur en «

procurer (un peu plu» de l nD-
Uard de franc» en 1977). Après
avoir dégrevé ta revenu» de
l’épargne investie en actions

(création de ravoir fiscal en
2565, relèvement A 3406 F de
rabattement à la base pour tes

dividendes en 1978), ils projet-

tent de détaxer l’épargne an
marnant où cUe riivûtlt B
s’agitait de dédain dn revenu
Imposable, dans certaines limi-

tes, lé montant des placements

effectués en actions, ce gui

revient A instituer une sorte de
«crédit d'impôt» en faveur des

valeurs mobilières.
vue celle formai^ remarquons-

le, est préconisée depuis de nom-
breuses années par JL Pierre TJti»

do parti socialiste, qui l’expo-

sait encore an cours d’un récent
forum sur la Bourse et ta par-
tis politiques («le Mondes des
13-12 décembre 1377).
Autre projet des services de

VL Bout, celui de la création

d’actions de préférence, A divi-

dende garanti et sans droit de
vote. Cette forme de placement,
très répandue aux Etats-Unis,

constituerait un «produits In-
termédiaire entre l'obligation

dont le capital s’érode, et l’ac-

tion dont le revenu peut dimi-
nuée ou même disparaître. Bile

s’ajouterait à celle des obliga-

tions convertibles, dont une
bonne partie ne sont effective-

ment pas converties en raison

de la mauvaise tenue de la

Bourse. Cette dernière a bien

accueilli ces projets. Mal» suf-

fit-il d'accumuler ta avantages

Gseauss pour renverser la vapeur
dans une société où le risque^

n'étant plus guère rémunéré
comme U Fêtait avant 2914, se

trouve de moins en moins re-

cherché ï — F. S.

tenr de 50 %), et de deux maga-
sins en France : l’un à Nice et
Fantre à Pantoult-Combault.

Le chiffre d’affaires réalisé en
1977 par Euromarché (magasins
propres et gérés, plus affiliés) &
atteint 5306 miHinw-c de francs.
Celai de la Ruche picarde s’est
élevé & 1885 millions de francs.
Rappelons que cette dernière
société va procéder à une aug-
mentation du capital par incor-
poration de réserves et attribu-
tion gratuite d’une action nou-
velle pour quatre anciennes.

La Source FERMER a enre-
gistré, pour Fexereice clos le
30 septembre 1977, un bénéfice
de 37,03 millions de francs contre

Alsthojn-Atlant. ..

CXK.
C.GJBL
C&JF
DAA
Matra
Machina BnD ....
Moulinex
SAT
T-KJT
Thosuoa-Bnndt .

General Electric ..

Sony
Générale- dra eaux
Lyonnaise des eaux

5541
5349

258
146
19349

1190
H»

17»,M
4664»
387
138
22349
3545
4384»
316

procédera, & partir dn lundi
16 janvier, à l'attribution gratuite
d’une action nouvelle pour dix
anciennes.

Bâtiment et travaux Publics

Le bilan de l’exercice clos le
31 décembre 1977 chez Bois dérou-
lés Océan présentera une perte

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en (Fanes)

U Janv.
]

12 Janv. 13 Jaav.

R. et obi. 89280 887
Actions 31022334

72750 555 60573760

115033979 202272098
32202707 31826369

rotBi jI60 408 748 [211528091 [202435820 1219987241 (294 873227

INDICES QUOTIDIENS (LN-S-ELE^ base 100, 30 décembre 1977)

évaluée & 1649 raillions de
francs contre un déficit de 2&89
millions en 1976,. après 7,8 mil-
lions de provisions sur titres de
participations.

en 1977. à 7.95 milliards de francs
(—0,3%), et l'exercice se soldera

AuxU. d*entrepr. ..

Bonygufis
Cttim. et Routière
Ciments français .

Domex
Entr. j. Lefebvre .

Gènér. d’entrepr. .

Gds Travx de Mars.
Lsrarge
Maisons Phénix ..
Follet et Cbatuson

+ 244»

H.
ti
= a
+ 17

+ V»
+ 1— 640

Filatures, textiles, magasins

Au cours de l'exercice clos le
31 août 1977, Dickson-Constant a
enregistré un bénéfice net de
4,3 millions de francs, contre
5,8 millions. lie dividende est
porté de 6 F & 640 F net ; tm
acompte de 5 F a déjà été versé
le 29 décembre.
La Redoute escompte, pour l’en-

semble de l'exercice qui prendra
fin le 28 février prochain, une
progression de 12 % sur le chiffre
d’affaires et de 10 % sur le béné-
fice net. Ces taux sont légèrement

Cblcxs-CMtfliou ...

Cxcuet-Lote
Danain S<M-J£St ..
Maitno-Wendsl . .

.

MétalL Normandie
Fompey
Saeûor ............
Saïunet
usinât
Vailourec
AIspi
Babcocfe-Ffves ....
Génér. de fonderie
Poêlais
Sagem
Saouier-Dura) ...
Peuboét
Peugeot-Citroën ..
Ferodo

13 Janv. DUC.

JÏM +~*.«
53,49 — 240
27.70 — *.20
SS — 1
574» + MB
n - 8,9»

184» — 9.2»
324» — «,70

17 + »4»
67 +1
49,te + 140
7140 inchangé
8» Inchangé
X67 + 34»
407 + 27
634» — Mo
1664» — 14»
272.18 + 19.7»
373 + 31

13 jaav. pire.

pai un important déficit (ü de-
vrait largement excéder le mil-
liard de francs.

Mines, caoutchouc, outre-

«Les ventes de nickel réalisées
par fnco au cours du quatrième
trimestre ont été découragean-
tes», a indiqué 1e président du

13 janv. Diff.

DolUtu-meg
Sommer-Alllbert ..
Agacbs-Wlllot ....
Saint-Frère»
Dickson-Constant .

cyjLO
Non?elles Galeries.
Paris-France
Printemps
La Redoute (1> —
S.C-OJL.
UiS
Darty

37M + «40 finétal 5748
423 + 32 Pehutoya 3340
413 — a Charter (2) 11M
62.40 — use Inco •n.ss
ra + 1 R-TJZ. 1645
313 + 1240 Taoganyika 12
5440 + *40 Union minière .... 103
65.1e — 1,7» Z.CX 642
4940 + 240 Kléber 34
500 + 27 1142

+ .34»
+ 1»

PATRICE CLAUDE.

1346 millions de francs précé-
demment. Le dividende global est
porté de 3,60 F à 740 F (contre
3 F en 1975, 6 F en 1974 et 12 F
en 1973).

Matériel électrique, services

Affilies

Les valeurs de la. construction
électrique se sont, dans l’ensem-
ble, nettement redressées cette
semaine. Des hausses supérieures
& 10 % ont été constatées sur
Tfiomsoit-CSF. SA.T et TRT.
Moulinex a réalisé une progres-

sion du même ordre. La société

(1) compte tenu dr coupon déta-
ché : 2 F.

inférieurs aux prévisions, en rai-
son des difficultés de la filiale
italienne Vestro. La société a mis
en paiement le 9 janvier tm com-
plément de dividende de 2 F.
Le bénéfice net de SCOA, pour

l’exercice an 30 septembre 1977,
S’est élevé à 504 millions de
francs. Hors plus-values excep-
tionnelles. ce résultat marque une
hausse.de 12 %. Le dividende
proposé aux actionnaires est de
.5,40 F, contre 4,80 F, ce qui assure,
compte tenu de l’avoir fiscal et
sur la base des cours actuels, un
rendement proche de- 12 %.
Darty a réalisé, pendant les

neuf premiers mois de l’exercice
2977-1976, on chiffre d'affaires
hors taxes de 5884 millions de
francs, contre 4734 millions. Les
ventes consolidées s’établissent k
7624 millions de francs, contre
5574 millions.

Pétroles

La découverte d’huile k Vu-
laines ne sera pas exploitable,
mais le président d'Esso a indi-
qué que cette déception passa-

is Janv. DUS.

Aquitaine ........ 324 + 21
Esso 59.79 — 140
rranç. des pétroles 96 + 24B
Féteota BJP. 55 Inchangé
PrUnagaa 117 inohangé
Raffinage 6140 + 2,19
Sogerap 69 +2
Exxon 21140 — 7,7»
Patronna 516 — 7
Royal Pntch 261 — 149

gère n’empêchera pas la société
de verser un dividende pour 1977
au moins égal, sinon supérieur, à
celui réglé pour 1976 (3,73 F net).

Produits chimiques

Rousselat a mis en paiement

un acompte sur dividende de
25.20 F. La société allemande
Hoechst va relever de 3 % à

Inchangé

(1) Compte tenu d’un ccrapon de
045 F.

groupe ai Ontario- A la fin de
l’année 2977, les stocks attei-
gnaient 340 millions de tonnes
contre 308 miiHims à 2a fin du
troisième trimestre de 1976.

Mines d*or, diamants

Les résultats des tninwt d’or du
groupe Goldfielda pour le qua-
trième trimestre 1977 sont en
progression sensible, notamment
pour Doornfontetn, West Drie-

imnid ...........
Angte-Amerlcan Cl)HnffMrfnatrin ....
Free State ........
Goldfields
JOannony
President Brand ..
RanOIoutela
Salnt-Helena
Union Corporation
West Drietonteln .

Western Deep
Western Holdings .

-

De Beers

23 Janv. DUT.

397 + 149
18 —949
6240 Inchangé
91,80 + «,«
Us«5 + 8,45
244» — 04»
5JL50 1
2364» + 640
5540 inchangé
1749 + 945
12840 — 9.10
4649 + 949
19140 — 2.19
2645 — 945

(1) Compte tenu 4*nn coupon de
045 F-

Jontetn et East Driefontetn. Outre
la hausse du prix du métal (au-
dessus de 160 dollars ronce), le
développement de la vente des
pièces ^1 or (Krugerrands an poids
d’une once troy, soit 31J1 gram-
mes).

Valeurs diverses

«L'armée 1978 sera raisonna-
blement bonne pour notre entre-
prise», a Indiqué le président
d’Ahtminiunt Pechtney.

13 janv.

— L79
+ V»
+ 12.90

+ M— 649
+ 71

+ 9.4»

+ *6.40

+ 4«4»
+ 37
+ a»— 19,69

+ 2,45

+ 294»
+ 7.50

CJO. Industries ..
OoteDe et Fondus
institut Mérieux ..

Laboratoire Renan
Nobel-Bozel ......
PterreOtte-Anby ..
Rh6ne-Poulenc ...
ROassel-Oeiar ....
BA5J.
Bayer
Hoechst
Honk Hydro

+ «A»
+ 34»
+ U

Inchangé

Î
540
14»
2,7»

+ 74»— i»,— 840;— 5

+ W» i

L'Air liquide
Rie
Europe s* 2 ......
L’Oréal
Club Méditerranée.
Arjomati
Hachette
Preases-de la Cité .

P.üx
St-Gob^P^à-M. ..
SU» Rossignol ....
Chargeur» réunis .

13 janv.

2S240
MO
595
515
347
9449
154
286
76
12349

1659
1424»

+ 13.48

+ 49
+ 57

t4”
+ 164#
+ *

+ 540
+ 940
+115- 44»

MARCHÉ DE L'OR

5 % les prix de certains films
synthétiques (nylon et polyester)
à partir du 1er avril prochain,
pour tenter de réduire les pertes
essuyées dans ce secteur.

Métallurgie, constructions

mécaniques

Pour Sacùor, le chiffre d’af-
faires consolidé (ST.) s'élève;

corn
B/J

mun
13.1

Or Bs (htio en urrej 26229 269(1
- {kfle n Kagat] 2EZ79 26*36 .

née» tnoçsise (20 rrj 264 K 288 79
Pièce traçâtes f!0 frj. 229 BO 229 -

Plflm saira (20 frj .

.

248 244 M
ummtttuu (20 trj ... 228 11 241
• rite* tante {20 frj . 187 115
Socnrersis 246 SO 269 98
O Sacrerais EltaÉett II 276 SI 289 10
» Dukiawita . .

.

297 St 272 28
hta u 20 Obiun . 1161 lies— 10 0attira 857 scite— 5 tfoean ... 402 te 4M— H tun .... 1988 uai
• — 20 «arts .... HS 340— 10 fl«Th» ... 246 252 ..

• — 8 rate!» 145 738

mm : non à Fos, oui aux États-Unis

Thyssen. premier producteur
d'acier d'Allemagne fédérale, se
retire de racine sidérurgique de
Fus et veut acheter une affaire
Américaine de «soustractions mé-
caniques. Le géant «Toutre-Rhlo
va revendre k ses partenaires
Usinor et Sacilor, comme le

prévoyait le contrat Initia], la
participation de S % qnH avait
acquise dans la Solmer j par !»

u abandonne l'option sur

fa participation de B % quU
devait prendre dans la eonstrue-

ttou de (a deuxième tranche de
l’usine de Fos. dont le double-
ment est, de toute lagon, ren-

voyé à des Jours meUeare. Pa-
rallèlement. Thyseen offre l'équi-

valent d'environ 250 minions de
dollars (149 milliard de bancs)
pour acquérir la société Bodd,

spécialiste bien counn de pièces
pour l’automobile, de voitures
de chemin de ter, etc.

D ne s’agit pas, pour la société
ouest-allemande,- d'abandonner
lu production d’acier, près de
12 minions de tannes en 1977,

mais simplement de la réduire,
en dlisiugne fédérale comme à
l’étranger, pour se consacrer
davantage 1 U transformation
dn métal, où en» est déjà for-

tement engagée, notamment par
sa filiale RhetestahL Ce faisant,

elle tire lu leçon do la crise

actuelle, marqnée par no« con-
currence aecme de la put des

1 Jeunes s tidêruzsta : mieux
vaut vendre dp l’acier sous
forme de . biens

’ d’équipement
que sous forme de tôle ou de
pontreSes.



En CorseUN JOUR
DANS LE MONDE

IDEES
RELIGION : « Atbétsme et

idolâtrie », par Henri Fes-

qoet ; « L'Eglise et la bonr-

geoisie », par Jean-Marie

Mayeur ; « La cal tare cariio-

liqae aujourd'hui », par Paul

Paupard.

ÉTRANGES

5 à 14.

15.

EUROPE
PORTUGAL : l'arrestation de

M. Edmundo Pedro campliqDe

la tâche de M. Scores.

PR8CHE-0R1EHT
Le président Sadate estime

qae le processas des négo-

ciations est en danger.

U COTE-D'IVOIRE, POLE
D'ATTRACTION ÉCONOMIQUE

DE L’AnUQUE DE L'OUEST

AMÉRIQUES
ÉTATS - UNIS : mort de
Habert Hamphrey.

15. ASIE

J5.
AFRIQUE

18. POLITIQUE

17. SOCIÉTÉ
— - Les mille et une réformes

Haby », par Catherine Arditti

et Roger Cons.

18. SPORTS

18. JUSTICE

LE MONDE ADJOURDUDl

Pages 19 & 25

— An fil de la semaine : Le pire
des systèmes, par Pierre
Vlansson-Fonté.

— Lettre de Sanya (Japon), par
Philippe Pons.

— Humeur : La mégalomanie a
fait aon temps, par Jacques
Sternberg.

— RADIO - TELEVISION : La
pacotille Ottenbacb, par Jac-
ques Sloller ; « Don Cartes a

de la scène & l'écran, par
Robert Solè : Les mutations
de la troisième chaîne, par
Mathilde La Bardonnle.

26-27. CULTURE
— MUSIQUE le testament

lyrique de Busard.

— ROCK ; In - sauf » d'Otis

Redding.

28. RÉGIONS

29 - 30. ÉCONOMIE

31. U SEMAINE FINANCIÈRE

lire Egalaient

RADIO-TELEVISION (19 à 22)

Carnet 08) ; Informations
pratiques (28) : « Journal offi-
ciel » (28) : Météorologie (28) ;

Mots croisés (28).

La fin de la visüe du président de la République en Côte-d'Ivoire

MM. Giscard d'Estaing et Houphouët-Boigny

ont évoqué le problème

du prix des matières premières
Au terme d’une visite officielle de cinq Jours en Côte-d’Ivoire,

le président de la République et Mme Valéry Giscard d'Estaing
étaient attendus dimanche soir 15 janvier, à 22 heures, à Orjy,
venant de Yamonssoakro. village ouatai du président Félix Hou-
phonët-Boigny, où Us séjournaient depuis vendredi matin.

De notre envoyé spécial

Yamoussoakro. — Au cœur du
pays Baoulé, à 260 kilomètres au
nord-ouest d'Abidjan, Yamous-
soakro, village natal du président
Houphouët-Boigny. est devenu
une ville de 45 000 habitants, dont
le chef de l’Etat ivoirien a entre-
pris de faire un centre de déve-
loppement régional, en même
temps que le mémorial de sa na-
tion. C’est IA qu’il tenait &
accueillir M. Giscard d’Estaing,
arrivé d’Abidjan vendredi 13 Jan-
vier en fin de matinée. Les deux
présidents ont eu, en début de
soirée, un premier entretien en
tête à tête.

La conversation a porté d’abord
sur la situation économique inter-
nationale et le dialogue Nord-
Sud. MVir Giscard d’Estaing et
Houphouët-Boigny ont procédé
& un premia examen détaillé de
la question du prix des matières
premières et des denrées alimen-
taires. In C6te-dTraire milita
pour rétablissement d’un système
de garanties de ressources pour
les pays du tiers-monde par la
stabilisation des cours des ma-
tières premières. La France est
favorable A ce principe, mais
M. Giscard d’Estaing n’était pas
parvenu lors de la conférence de
Paris, en décembre 1926, à obte-
nir l’accord de ses partenaires
occidentaux sur la « globalisa-
tion » de ce problème et de celui
de l’aide aux pays en voie de
développement

M. Giscard d’Btalng a ensuite
informé son hôte des conversa-
tions qu’il avait eues à Paris avec
le président des Etats-Unis. L’en-
tretien a porté notamment sur la
situation dans la oome de
l’Afrique ; MM. Giscard d'Estaing
et Houphouët-Boigny ont cons-
taté. selon le porto-parole fran-
çais, la a convergence » de leur

analyse sur cette question. Les
deux chefs d’Etat ont également
examiné le problème du Proche-
Orient

Président honoraire

de Y 4L Association

des chefs coutumiers»

Deux cent mille personnes en-
viron, mobilisées par le parti
unique, étaient vennes & Yamous-
seukro pour saluer M. Giscard
d'Estaing. L’accueil qu'ü & reçu le

long des rues du « vülage * a paru
plus chaleureux encore qu’à Abid-
jan. La piste de l’aéroport avait
été prolongée pour que puisse y
atterrir le D.C.-10 qui amenait le

président français et sa suite.

La crise khméro-vietnamienne

Les opérations militaires contre le Cambodge

sont des «mesures de légitime défense»

affirme l'ambassadeur du Vietnam à Paris

C’est entouré de photos
d’« atrocités » cambodgiennes et

de cartes montrant l’a agression «

des forces de Phnom-Feah que
l'ambassadeur du Vietnam à Paris
s présenté vendredi 13 janvier
la position de son gouvernement
sur le conflit khméro-vietnamien,
« Le peuple vietnamien, le P.C.
et le gouvernement ont toujours
fait tous leurs efforts pour pré-
server la solidarité müitante avec
le peuple khmer ». a-t-il dit.

Mais Phnom-Fenh ayant abusé
de la « patience s de Hanoi.
« nous avons été obligés, à contre-
cœur. de prendre des mesures
militaires pour chasser les forces
du Kampuchéa démocratique hors
du Vietnam ».

H s’agit uniquement de « légi-
time défense » et les forces viet-
namiennes a n'ont occupé aucun
pouce du territoire khmer », que
le Vietnam ne revendique pas.
interrogé sur la présence de
troupes vietnamiens au Cam-
bodge. sur un e droit de suite »
ou sur des combats en territoire
cambodgien, M. Sung s'est borné
à répéter qu’il s'agissait de a me-
sures militaires de légitime dé-
fense » « après plusieurs années
de retenue ».

M. Sung a réaffirmé Que son
gouvernement était prêt 4 négo-
cier n'importe où et n'importe
quand avec Phnom-Fenh. accusé
de se refuser & toute discussion.

Si l’ambassadeur vietnamien a
Vit qu'il a s’abstenait de faire des
«commentaires sur la situation po-
litique intérieure au Cambodge »,

U a néanmoins déclaré; reprenant
•des accusations publiées dans les
documents remis à la presse, que

* malheureusement, après la
libération, les autorités khmères
•ont maltraité nos compatriotes, en
ont massacré des milliers, pülé
leurs biens et chassé la totalité
des Vietnamiens qui vivaient au
•Cambodge ».

Parmi ces documents figure une
lettre du parti communiste çt du
gouvemeemnt vietnamien aux
dirigeants khmers. datée du
7 juin 1977, proposant une ren-
contre rapide au niveau des bu-
reaux politiques des deux P.C.
Phnom-Penh y a répondu en pro-
posant de « laisser passer un cer-
tain délai pour que la situation
redevienne normale ». Dans sa
lettre, Hanoi demandait : « Ces
actes (agression et massacres)
sont-üs donc le fait d’un groupe,
d'une fraction malveillante qui
tenterait de porter préjudice à
l’amitié entre les deux pays ? »

Les Vietnamiens accusent éga-
lement les dirigeants cambodgiens
de revendiquer une partie de
leur territoire, c jusqu’à Saigon »
et dénoncent e la politique
des autorités du Kampuchéa
consistant à attiser la haine entre
les deux peuples ».

Phnom-Penh, pour sa part, a
publié, le 7 janvier, un bBan des
combats le long des routes 1 et
13. au nord de la ville de Svay-
*Rleng, « libérées » depuis le 6 :

deux mille soldats vietnamiens
auraient été tués et quatre mille

Dans la salle des fêtes de l’hôtel

de ville, achevée la veille, M. Ko-
nabou maire désigné en
attendant les élections munici-
pales, a prononcé un long dis-
cours dans lequel il a évoqué le

< rôle irremplaçable joué par la
France dans le processus de dé-
veloppement » de la Côte-d'Ivoire.
Puis, le benjamin de l’Association
des chefs coutumiers a présenté
à M- Giscard d’Estaing 1* c hom-
mage de la tradition ». H lui a
annoncé qu’il avait été désigné
comme président honoraire de
l'association.

Ml Giscard d'Estaing dans sa
réponse a évoqué la personnalité
de ML Houphouët-Boigny, et son
expérience du village, « base de la
vie et de rorganisation sociale
africaine ». c C’est à partir de ce
que vous avaient apporté Yamous-
soulero et les siens que vous avez
construit votre vie et votre
action », a déclaré le chef de
l’Etat français après avoir évo-
qué « le traumastime et la souf-
france » que suscite chez celui
qui le vit le heurt entre les « deux
civilisations traditionnelles » de
FAfrique et de l'Europe.

Un déjeuner champêtre a
ensuite réuni les rien» présidents
et de nombreux invités Hano la
plantation de café et de cacao
de Guiglo. reste du domaine qui
appartenait à M. Houphouët-
Boigny (celui-ci a remis 2 000 hec-
tares à l’Etat ivoirien l’an der-
nier). Après un spectacle de
chants et de danses traditionnels
Ml Giscard d'Estaing s’est retiré
dans la résidence des hôtes étran-
gers, elle aussi achevée la veille.

PATRICK JARREAU.

L’ËTAT VA PRÊTS!

500 MILLIONS DE FRANCS

DE PLUS A LA SIDÉRURGIE

Le gouvernement a décidé de
maintenir son soutien à la sidé-
rurgie française en lut accor-
dant, pour l’exercice 1978, un nou-
veau prêt de 500 millions de francs
sur les ressources du Fonds de
développement économique
et social fFJVE/g. j, qui s'ajoutera
au 1,3 milliard de francs prêté en
1977 dans le cadre du a plan
acier». L’aide globale de l’Etat à
cette Industrie, sous forme de cré-
dits remboursables, s’élèvera donc
à un peu moin» de 9 milliards de
francs, sur un endettement à long
terme dépassant 40 milliards de
francs fin 1977.
L’ampleur de la crise qui frappe

l'ensemble des sidérurgies euro-
péennes est telle que malgré la

protection tarifaire contre les

importations à bas prix mise en
place depuis le début de 1978, la
sidérurgie française; en état de
dépôt de bilan virtuel, doit rece-

voir des concours supplémen-
taires, que ce soit de l'Etat, des
banques ou des autorités commu-
nautaires.

Aux Comores

UN COMPLOT

CONTRE LE PRÉSIDENT SOILIH

AURAIT ÉTÉ DÉJOUÉ

Maroni (Reuter). — Plusieurs

personnes ont été arrêtées à la

suite de la découverte à Moroni
d’un complot contre le président

Ali BoUÜn. a annoncé samedi
14 janvier la radio comorienne.

Parmi elles figurent les trois

Instigateurs présumés du complot,

MM. AU Mohamed, attaché de
presse à la présidence de la Répu-
blique, cheikh AriaKR, important
propriétaire' dans la capitale, et

cheikh Ahmed, professeur d’arabe

au lycée locaL
Les autorités pensent que cette

affaire est liée à une autre du
même genre, remontant au 4 juin

1977 (le Monde du 7 juin).

Le président Ali Soilih. qui est

au pouvoir depuis le 2 janvier

1976, avait déjà déjoué une ten-
tative de coup d'Etat le 2 avril

de la même année.

L'internationalisation des conflits

«dans la corne de l'Afrique

s'accentue
L'internationalisation du conflit

qui, autour de l’Ethiopie, affecte
l’ensemble de la corne de l’Afri-

que s’accélère depuis quelques,
jours, alors que l’armée d’Addis-
Abeba parait désormais en me- l'Atriau
sure de passer à la contre- les affaires africaines » (le Mondela contre-
offensive, aussi bien sur le front
sud, contré la Somalie, qu’en
Erythrée, où les vüie6 contrôlées

par les Fronts de libération sont
désormais régulièrement bombar-
dées. L’Ethiopie, il est vrai, a
bénéficié depuis le 26 novembre
de livraisons d'armes massives de
ih part de IVJUSjS^ grâce à un
pont aérien sans précédent qui
aurait mobilisé deux cent vingt-
cinq avions de transport (12 %
de la capacité totale de la flotte

aérienne soviétique). Dans le

même temps, les Soviétiques
auraient lancé un satellite de
reconnaissance militaire. Cos-
mos-964, qui pourrait avoir Joué
un rôle dans le contrôle de cette

vaste opération logistique.

L’ampleur de ce pont aérien —
vivement dénoncé par Washing-
ton — prouve que ÎUJLSB^ en
dépit des difficultés de l’Ethiopie

et de la fragilité du régime mili-

taire, est décidée & s’engager plus
avant dans cette partie du monde.
Moscou, d'ailleurs, paraît avoir
mobilisé certaines unités de sa
flotte dans l’océan Indien. Le
WaÜ Street Journal estimait dans
son numéro -du 8 janvier que
ITLE-S.S- avait voulu également
tester ses propres capacités d'as-
sistance logistique A un pays loin-

tain et que cette démonstration
s’adressait particulièrement à
l’Afrique.

•

Face à ce renforcement des
forces éthiopiennes, la Somalie,
dont les soldats piétinent depuis
des mois devant Harrar, paraît
de plus en plus nettement sur la

défensive. Ses diplomates et son
président lui-même, depuis la

rupture entre Mogadiscio et Mos-
cou. multiplient les appels à l’aide

en direction de l’Occident et des
puissances pétrolières de la région
(Iran. Arabie Saoudite). Le régime
du chah, en accord avec les

Etats-Unis, semble prêt, depuis
le 2 janvier, & apporter on soutien
direct non seulement A la Somalie
mais aussi aux Fronts de libé-
ration êrythréens.

C'est dans ce contexte de mobi-
lisation générale et de préparatifs
militaires, sur le terrain, qu’il faut
situer les derniers

d'accusation entre Moscou et
Washington. Répliquant aux pro-
pos du président Carter, qui
accusait, le 12 janvier, ITT.R.&S-
d'intervenir dans la corne de

e et de « s’ingérer dans

du 14 Janvier), l’agence Tass.
dans un commentaire signé de
M. Youri Kdmilov, a accusé ven-
dredi Washington de c distorsion
délibérée » et qualifie d* « absurdes
et hors propos » les déclarations
du président Carter. Prenant la

défense de Cuba, qui g est un
Etat souverain », l'agence sovié-
tique • accuse c certaines forces
extérieures î d'avoir « fait pres-
sion sur la Somalie » pour qu'elle

entreprenne « des actions carré-
ment expansionnistes contre
l’Ethiopie ».

Le ton monte entre les deux
grandes puissances. Cette .esca-
lade est d’autant plus significa-

tive que Moscou et Washington
paraissaient soucieux, jusqu'à
présent, d’éviter que la corne
africaine devienne une zone
d’affrontement Est-Ouest. Une
disposition d’esprit qui paraît
aujourd’hui bien théorique.

JEAN-CLAUDE GUILLEBAUD.

Un commando fait exploserun des postes de radar

de la base militaire aérienne de Solenzara

Un groupe d’hommes armés a
attaqué, samedi matin 14 janvier,

vers 2 h. 30, un des postes de radar
de la base militaire aérienne 126.

à Solenzara, sur la côté orientale
de la Corse. & 100 km au sud de
Bastia. Le personnel de garde a
été neutralisé. Le commando a
enustle placé des charges explo-
sives sur tes installations radar.
Ces charges, dont certaines ont
explosé, ont détruit une partie des
installations.

La bn«» de Solenzara s’étend sur
une superficie de 600 hectares. U
s’agit de la plus importante base
aérienne française hors du conti-
nent. Ses objectifs sont d'entraî-
ner au tir réel les escadrons aé-
riens venant de différentes bases
de métropole.

On dénombre en permanence
sur la base mille cinq cents offi-

ciers. sous-officiers et hommes de
rang, qui s’entraînent sur des
cibles mouvantes air-air et des

cibles fixes alr-soL A la suite
d'accords intervenus entre la

France et la Belgique, la base sert
également de centre d'entraine-
ment aux escadrons aériens
belges.
La base de Solenzara produit sa

propre électricité, dispose de sa
propre réserve de carburant et
fonctionne pratiquement en au-
tarcie.

L'autorité militaire a confirmé,
samedi en fin de matinée, l’atten-

tat contre la basa Dans un com-
muniqué. le commandement de
la base aérienne 126 précise :

ce L’annexe radar de la base
aérienne « capitaine Preziori »

a été attaquée le samedi 14 jan-
vier vers 2 heures. Le personnel
de permanence a été submergé
par un commando. Deux bâti-
ments techniques ont été détruits
par deux charges explosives. Tou-
tes les mesures ont été prises

pour que Vactivité aérienne ss
poursuive normalement. »
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Les autorités soulignent le courage

des marins de Sein, lors du sauvetage

de l’escorteur «Duperré»
De notre correspondant

Brest. — L’escorteur d’escadre Duperré a été remorqué, vendredi

13 janvier, à Brest, où ü est arrivé en fin d’après-midi. R était halé

par un autre navire de la marine nationale, le Chamois. Le Duperré

a aussitôt été placé en cale sèche et son équipage a repris sa place

à bord.

Aucune victime n’est à déplo-

rer après l’accident au cours du-
quel le navire a touché (àJa suite

«Tune erreur de navigation) un
Viaut. fond le raa de Sein.
t^»ç marins, qui avaient été re-

groupés sur la olate-forme d’envol

de l'hélicoptère du navire, quittè-

rent le bord par les propres
moyens de sauvetage du Duperré.
Us furent recueillis par les bati-

ment que la préfecture maritime
de Brest avait dépêchés sur tes

lieux.
La mer était démontée et le

vent soufflait en fortes rafales.

Des hélicoptères de la marine
nationale surveillaient les opéra-
tions. Le canot de sauvetage de
lHe de Sein dénommé Patron-
François-Hercis de la Société
nationale de sauvetage en mer a
effectué les opérations de trans-
bordement des marins. Le cou-

rage et ia grande maîtrise des
pécheurs Réna-ns ont d'ailleurs été

soulignés A la préfecture mari-
time.

Arrivés sur les lieux à 1 heure
du TnstiiL les marins du canot de
sauvetage étaient les seuls à pou-
voir approcher le Duperré. compte
tenu des hauts fonds. Un à un.
les membres de l’équipage de
l'escorteur d'escadre sautèrent
dans le canot de sauvetage collé

au Duperré malgré les vagues.
Trois rotations furent nécessaires
pour tes transporter sur les dra-
gueurs de la marine qui étalent
venus en renfort.

Le patron du canot, M. Edouard
Guficher. qui a sauvé déjà plu-
sieurs vies humaines, raconte :

« Il fallait prendre le maximum
de marins à chaque fois et, bien
sûr, plus que le compte pour ne
pas multiplier les risques d’abor-
dage. Cela s'est déroulé sans pa-
nique. L’équipage était solide, dis-
cipliné. R a bien réagi et ne nous
a pas compliqué la tâche. Tout
le monde a su garder son sang-
froid. Les ordres ont été respec-
tés scrupuleusement. Les officiers
avaient bien leur équipage en
main. »
Le Duperré, qui est commandé

par le capitaine de frégate Lauga,
sera vraisemblablement immobi-

le numéro du « Monde •

daté 14 janvier 1978 a été tiré

à 549146 exemplaires.
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• Le conflit du Sahara occi-
dental. — Deux camions civils

ont été attaqués le II Janvier,
dans la région de Tan-Tan. par
une s bande armée venue d'Algé-
rie », a annoncé vendredi 13 jan-
vier le ministère marocain de
l’Intérieur. Trois personnes ont
été tuées au cours de l’attaque

3
ni a eu lieu à une cinquantaine
e kilomètres de la frontière

algérienne et sept autres, dont

un enfant de sept ans, ont été
enlevées.
D’autre part, on apprenait ven-

dredi, & Nouakchott, de source
autorisée, qu’une colonne du
Front Polisatio avait « harcelé »
jeudi soir la base de Choum, &
près de 200 kilomètres au sod-
ouest de Zouérate, sur la raie
ferrée qui relie la cité minière
au port eôtter de Notxadhibou. —
(A.FFJ
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lise pendant plusieurs mois. Le
choc contre la roche a provoqué
une large déchirure dans sa coque.

Une commission d’enquête sera
chargé de déterminer dans quelles
circonstances l'accident s’est pro-
duit.

Enfin depuis 5 heures, ce sa-
medi matin, le nord du Cotentin
chargée de déterminer dans quelles

est plongé dans le noir, à la suite

des dégâts occasionnés au réseau

électrique par l'ouragan et les

dépôts de sel marin. A Cherbourg,
les habitants sont privés de gaz.

de chauffage et d’éclairage.

DÉMENTIS...

Cascade de démentis après la

publication par c le Monde » daté

du 13 et du 14 Janvier, d'un

article rapportant les proposi-

tions de la section Jean-Moulin
le la police parisienne. Le Pre-

nier, diffusé par l’A-F.P., ven-

dredi après-midi. Indiquait : a La
fédération de Paris du parti

socialiste affirme que le docu-
ment de réflexion sur la fonc-

tion de police et la transition

au socialisme n est une « ini-

tiative individuelle b qui n’a

rien à voir «ni avec elle-même
ni avec le parti socialiste, ni

avec la section Jean-Moulin. »

Cette dernière, dont la créa-

tion remonte à mars 1971. dé-

mentait. dès samedi matin,

qu’elle eût été désavouée: Ben-
seipnements pris auprès de la

fédération de Paris, on appre-
nait d’abord que celle-ci n'était

au courant de rien.

Finalement, la fédération a
décidé, à son tour, de démentir
le démenti diffusé par l'A.r.P,
en Indiquant, ce samedi 14 Jan-
vier en fin de matinée :

a L’LF^. à la suite d’un
entretien téléphonique, a fait

état d*uu communiqué qui éma-
nerait de la fédération de Paris

du parti socialiste. La forme
Intempestive et partielle qu’on
a prêtée à ce communiqué laisse

entendre que la fédération de
Paris du parti socialiste démen-
tirait le texte élaboré et pro-
posé par la section de la police
parisienne Jean-Moulin. La fédé-

ration de Paris du parti socia-
liste tient à préciser que comme
tout document de réflexion éla-
boré par un groupe de militants
dans on parti dêmocratiqae
comme le parti socialiste, U
n'engage ni la fédération de
Paris ni la parti, tant que ses

organes statutaires n'en ont pas
débattu et tranché. Ce n’est

qu’un document de proposition
d'une section socialiste pour ce

qui la concerne, b Tout devient
clair.

• Plusieurs dizaines de jeunes

gens, se réclamant du Mouvement
pour le respect de la vie. ont Tait

irruption, dans la matinée du
samedi 14 janvier, dons le service

de gynécologie-obstétrique de
l’hôpital de l’Hôtel-Dieu à Parte

(service du professeur Poitout),

pour protester contre la pratique
des Interruptions volontaires de
grossesse dans cet établissement.

• Séisme près de Tokyo : une

dizaine de victimes. — Six per-

sonnes, au moins, ont été tuées

et huit sont portées disparues :

tel est le bilan du tremblement ae

terre qui a secoué, ce 14 janvier

dans la matinée, la région ae

Tokyo - Yokohama. La secousse

principale, ainsi que celles qui

l'ont précédée, semblent avoir eQ
leur épicentre dans lTUe d'Oshima,
située A une centaine de kilomé-

trés au sud de la capitale japo-

naise. & l'entrée de la baie oa

Sagaml, au fond de laquelle s ou-

vre la baie de Tokyo.
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